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Préface

 

 

Marcia, notre mère

 

Il y a quelques jours, notre mère nous a demandé d’écrire la préface de son nouveau  livre,  celui  que  vous  tenez  entre  vos  mains.  Nous  nous  sommes regardées, nous ses filles, et sans hésitation nous avons dit oui.

Nous  désirions,  dimanche  dernier,  avec  un  bon  thé  et  des  bas  de  laine

(tradition  familiale  oblige),  nous  blottir  dans  le  cocon  de  nos  souvenirs, question de vous offrir un partage digne de notre mère. C’est ce que nous avons fait et, à la fin de l’exercice, ce qui en ressort et ce que nous tenons à vous  dire,  c’est  que,  autant  nous  faisons  partie  de  votre  vie,  autant  vous faites partie de la nôtre. Alors que nous entrons dans votre maison via les livres  et  les  vidéos  de  notre  mère,  vous  entrez  quotidiennement  dans  la nôtre, car notre mère vous a toujours réservé une place de choix. Pendant un souper  de  famille,  par  exemple,  si  Ginette  en  peine  d’amour  écrit  un courriel  à  notre  mère,  elle  prendra  le  temps  d’y  répondre.  À  l’occasion d’une sortie familiale au cinéma, si Isabelle parle à notre mère, nous nous arrêtons au comptoir à popcorn et nous prenons le temps d’échanger. Il est fréquent dans un restaurant qu’elle réserve pour douze personnes, même si on est seulement quatre puisqu’elle invitera du monde à notre table. Quand nous allons en vacances, elle lance l’invitation aux femmes qui sont dans la région  à  venir  nous  rejoindre.  Si  vous  voulez  aller  à  l’épicerie  avec  notre mère,  prévoyez  un  bon  trois  heures,  non  pas  parce  que  ça  lui  prend  du temps pour choisir, mais simplement parce qu’elle prend le temps de parler à tout le monde, elle aime vous entendre raconter votre vie et, vous savez quoi? nous aussi. Notre vie a toujours ressemblé à ça et c’est le plus beau cadeau  que  nous  ayons  pu  recevoir.  Savoir  que  nous  faisons  partie  d’une belle grande communauté de femmes nous a permis de voir qu’au-delà de notre petite personne, il y a tout un monde.

Notre  mère,  c’est  comme  une  bonne  raclette  en  automne,  elle  se  doit

d’être  partagée  et  c’est  comme  ça  qu’on  l’aime,  avec  plein  d’humains autour de la table. Du plus loin qu’on se souvienne, nous l’avons partagée avec vous. On a compris que vous, les femmes, étiez importantes pour elle et  que  vous  avez  votre  place  bien  à  vous  dans  sa  vie,  dans  nos  vies.  Elle nous a appris à faire notre lit et ramasser notre vaisselle, mais aussi à ouvrir notre cœur aux autres pour que nous apprenions ensemble à vivre une vie comme on l’aime.

***

 

Merci, maman, de vivre ta vie si intensément, d’avoir la générosité de nous offrir ton trousseau. Quand nous sommes nées, tu nous as remis une CLÉ. Celle  de  la  vie,  avec  un  grand  V,  et  c’est  celle-là  la  plus  importante  de toutes parce qu’elle nous permet d’ouvrir toutes les portes.

On  nous  demande  souvent:  «C’est  comment  d’avoir  Marcia  Pilote

comme mère?» Nous n’avons pas de mots pour répondre à cette question, mais  nous  pourrions,  à  notre  tour,  écrire  un  livre  pour  dire  tout  ce  qu’on apprécie dans ta façon de voir la vie et ce que tu nous as transmis. Le seul mot qui nous vient à l’esprit, c’est MERCI.

Nous  sommes  chanceuses  de  t’avoir  comme  mère,  tes  lectrices  sont

chanceuses de t’avoir comme amie.

Xx

Tes filles, Adèle et Madeleine
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Un mot de Marcia

 

Avant de vivre une année ensemble

 

Une année se termine, une autre commence, c’est dans l’ordre naturel des choses.  Cette  année  en  a  été  une  extraordinaire  pour  moi.  Je  peux  même affirmer  que  2017  a  été  MON  ANNÉE.  Premièrement,  j’ai  eu  50  ans  et même  si  je  disais  depuis  longtemps  que  «La  vie  commence  à  50  ans»,  je n’avais  aucune  idée  de  ce  qui  m’attendait.  J’ai  reçu  cette  année  les  plus beaux  cadeaux  qu’une  personne  puisse  recevoir  au  plan  professionnel,  et c’est  vous  qui  me  les  avez  offerts.  Tout  d’abord  en  mars,  j’ai  lancé officiellement  ma  chaîne Marcia  comme  je  l’aime.  Il  s’agit  d’une  plate-forme sur le Web où je vous propose tous les jours des capsules qui font du bien,  des  mini-conférences,  des  grandes  entrevues,  des  pistes  pour  mieux vivre, bref, du contenu pour vous, les femmes, qui ont envie de rayonner. Depuis des années que je visualisais un lieu pour qu’une large communauté de femmes puissent être rassemblées 24 heures sur 24 et se sentir à un clic les autres des autres. C’est fait, et ce n’est que le début. Puis au milieu de l’été, j’ai reparti la machine pour créer ce livre, les 365 rendez-vous où tous les jours je vous offre une CLÉ. Je porte cette idée de vous offrir un texte par  jour  depuis  très  longtemps.  C’est  à  la  suite  d’une  publication  sur  ma page  Facebook,  le  22  juin  où  je  vous  parlais  de  ma  déprime  estivale  que Mathieu Béliveau, mon éditeur, m’a relancée, (nous nous étions rencontrés auparavant), et il m’a dit:

– Pour ne pas déprimer cet été, pourquoi tu n’écrirais pas un livre?

– Ouf… je viens d’en terminer un et je ne veux pas en écrire un autre, à

moins  qu’il  s’agisse  de  courts  textes…  et  celui  que  j’aimerais  écrire

devra sortir en novembre avant le début de la nouvelle année et nous

sommes clairement trop tard…

– Tout est possible.

– Ah oui?

– On va travailler avec le département des miracles!

Il  n’en  fallait  pas  plus  pour  que  je  m’engage  à  100%  dans  ce  projet

excitant.  Je  peux  vous  confirmer  que  ce  livre  est  certifié  PDS,  (pas  de stress),  bien  que  son  écriture  relève  de  l’exploit,  toutes  les  étapes  ont  été supervisées  par  LA  VIE  et  le  département  des  miracles  a  fait  du  temps supplémentaire! J’ai écrit pendant plus de deux mois à raison de dix heures par jour et nous y voici. Je tiens à remercier du plus profond de mon cœur mon éditeur qui est l’incarnation même de l’ouverture, de la gentillesse et de la confiance. Merci. Je crois qu’un beau mariage professionnel vient de voir le jour.

Alors voilà, c’est fait, nous pourrons avoir la chance de vivre un tête-à-

tête tous les jours et vous m’en voyez émue! Avant de «défoncer» ensemble la nouvelle année, je veux vous faire mes suggestions quant à l’utilisation de ce livre:

– Sachez que de nombreuses capsules vidéo sur les thèmes abordés dans

ce  livre  sont  disponibles  sur  ma  chaine Marcia  comme  je  l’aime

(www.marciacommejelaime.com).  Ce  sont  de  riches  compléments  de

ce  livre,  tels  des  conférences  privées  d’une  durée  de  vingt  minutes.

Vous retrouvez, entre autres, en vidéo, les sujets suivants: les pages du

matin, le tableau de vie, les affirmations, le lâcher-prise, la clé d’or, les

synchronicités, le désencombrement, l’inventaire quotidien, le Master

Mind,  le  Tao,  le  cahier  de  gratitude,  et  plus  encore.  De  plus,  vous

pourrez régulièrement m’entendre lire le texte du jour, (le jour même),

et  avoir  en  bonus  des  explications  et  réflexions  supplémentaires

concernant le thème. Ce livre et le contenu que je vous propose sur ma

plate-forme se complètent parfaitement.

Aussi je vous recommande de lire ce livre comme vous en avez envie.

Un texte à la fois ou tous les textes en rafale à chaque premier du mois, ou à votre façon. Ce qui est sympa avec ce livre, c’est que, peu importe quand vous l’achetez ou le recevez en cadeau, vous pouvez le commencer en tout temps,  quel  que  soit  le  mois.  Il  peut  aussi  vous  accompagner  plus  d’une année.

L’idée de savoir que nous serons des milliers de femmes à lire le même

texte en même temps me donne des frissons jusqu’au plus profond de mon âme. Je vous remercie d’être «aux rendez-vous», je vous remercie d’être là pour moi, vous êtes des amies précieuses, je vous aime.

xx

Marcia
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1er janvier

 

Pleurer en début d’année

 

Ça  m’est  arrivé  plusieurs  fois:  pleurer  le  1er  janvier  sans  trop  savoir pourquoi.  Comme  si,  avant  de  commencer  l’année  pour  de  bon,  il  fallait ouvrir  les  écluses  afin  de  liquider  les  larmes  retenues,  celles  restées coincées,  celles  qu’on  n’a  pas  osé  ou  pas  pu  verser.  Il  y  a  deux  ans,  j’ai

pleuré le 1er janvier pendant plus de dix heures consécutives et j’ai aimé ça. Curieusement cela m’a permis d’ajouter une CLÉ à mon trousseau, celle de la  libération.  Je  souhaiterais  bien  revivre  l’expérience  cette  année,  mais malheureusement, ça ne se commande pas. Pleurer comme dans déverser un trop-plein, arroser un terrain vague, laisser couler les vestiges d’expériences qui  ont  laissé  une  trace  salée  au  fond  de  l’âme.  Pleurer  tout  simplement, comme quand on a le rhume et que notre nez coule, sauf que là, ce sont nos yeux et ce sont des larmes. Faire rouler les larmes sur ses joues et les laisser transporter  avec  elles  toute  la  tristesse  accumulée  sans  même  qu’on  le sache. La mort, la maladie, l’injustice, l’incompréhension, les souvenirs qui remontent,  le  temps  qui  passe.  Les  365  pages  du  calendrier  tournées,  les gens avec qui nous aurions aimé commencer l’année et qui ne sont plus de ce  monde,  ces  belles  personnes  que  jamais  nous  ne  reverrons.  Et  les lumières  qui  brillent  dans  le  noir  et  qui  se  ferment  chaque  fois  que  nos paupières en font autant pour fabriquer une larme en clignant. La tristesse au  compte-gouttes.  La  tristesse  apaisante.  Nécessaire  liquidation  de  fin d’année. Je croyais sincèrement être la seule à qui ça arrivait, mais ce n’est

pas  le  cas.  Nous  sommes  plusieurs  à  pleurer  le  1er  janvier.  Quelques minutes, quelques heures, toute une journée. Depuis que je pleure ce jour-là,  j’ai  appris  à  en  faire  une  tradition,  un  moment  de  recueillement  pour souligner  la  vie  qui  passe,  la  vie  qui  coule  et  moi  sur  ma  rivière,  où  je réussis à avancer de moins en moins à contre-courant.

– J’ai  pleuré  le  1er  janvier  1991,  car  je  couchais  pour  la  première  fois

dans mon petit appartement, venant de vivre une rupture avec le père

de ma fille. Une nouvelle année et une nouvelle vie commençaient.

– J’ai  pleuré  le  1er  janvier  2005  quand  j’ai  réalisé  le  grand  vide  que

venait de laisser ma tantine Marie, décédée l’été d’avant.

– J’ai pleuré le 1er janvier 2006, car je savais qu’avec l’homme que je

venais de rencontrer, j’allais faire un bon bout de chemin et que cela

avait valu la peine de l’attendre si longtemps. Neuf années plus tard, je

comprends la nature de cette émotion, et maintenant, c’est la gratitude

qui fait rouler mes larmes.

– J’ai  pleuré  le  1er  janvier  2013  en  réalisant  que  mes  filles  étaient

maintenant des femmes et qu’il fallait que moi aussi, j’en redevienne

une à 100%. Que la femme que j’étais devait reprendre sa place, avec

ses projets et ses désirs. Mon rôle de mère était terminé. J’allais devoir

le jouer autrement.

– J’ai pleuré le 1er janvier 2010, malade au lit, ne sachant pas encore que

j’allais être hospitalisée et que mon corps s’apprêtait à vivre une grosse

épreuve qui laisserait de graves dommages permanents.

Je vous souhaite de pleurer aujourd’hui, et à mes larmes s’ajouteront les

vôtres, créant ainsi un bassin virtuel d’expériences, de force, de souvenirs, dans lequel nous pourrons aller plonger en sachant que chaque fois, nous en ressortirons ressourcées.

Mon  but  n’est  pas  de  vous  faire  pleurer.  Mais  pour  vous  aider  à  faire

jaillir l’émotion dont je vous parle, je vous ai concocté quelques phrases à compléter, question de vous rapprocher de la source qui retient votre bassin de larmes.

– C’est mon premier temps des Fêtes sans…

– J’aurais tellement aimé, en ce début d’année, être capable de…

– C’est la première fois cette année que je réussis à…

– Je n’aurais jamais cru possible que…

– Je dis merci à…

 

2 janvier

 

Nous toutes

 

En ce début d’année,

Je ne te raconterai pas ma vie,

Je ne te raconterai pas d’histoires,

Je ne te raconterai pas mes rêves,

Je ne te raconterai pas de mensonges,

Je ne te raconterai pas mes voyages,

Je ne te raconterai pas mon enfance,

Je ne te raconterai pas ma journée,

Je ne te raconterai pas mes mésaventures,

Je ne te raconterai pas de blagues.

Aujourd’hui, je te raconterai surtout l’effet que tu me fais quand je sais

que tu existes.

Je te raconterai à quel point je t’admire.

Je te raconterai que souvent, quand j’ai peur ou que je doute, je pense à

toi.

Je trouve qu’on se ressemble, je sens qu’on va loin ensemble.

Tu as remarqué que je n’ai pas dit: «On va aller loin.»

Parce  que  je  trouve  qu’on  est  déjà  loin,  je  nous  trouve  bonnes,  on

avance,  on  continue.  Malgré  les  épreuves,  les  revers,  les  coups  durs,  les ennuis, on est là par milliers, on s’occupe de nos enfants, de nos parents, de l’humanité.  C’est  nous  qui  refaisons  le  monde  chaque  fois  que  nous accouchons.

C’est nous qui nous tenons par la main quand l’une d’entre nous est sur

le point de tomber.

C’est nous qui savons comment l’aider à se relever.

Et si c’est nous qui tombons, on sait qu’il y a un filet grand comme le

monde, aussi grand qu’il y a de femmes pour nous attraper.

Je vous raconterai à quel point sans nous toutes, ce ne serait pas possible

d’avancer, d’aller si loin.

Nous  sommes  des  amies,  des  sœurs,  des  collègues,  des  voisines,  des

cousines, des femmes vivant sur la même planète. Chaque heure du jour ou de la nuit, il y a une femme qui travaille, qui cuisine, qui allaite un enfant, qui prépare à manger, qui brasse de grosses affaires, qui conduit, qui lit, qui parle, qui revendique, mais il y a aussi une femme qui doute, qui a peur, qui pleure, qui se cache, qui a honte, qui ne veut pas, qui ne veut plus.

Et cette femme, c’est nous. Nous sommes cette femme.

Il y a par-dessus tout celle qui sait, celle qui fonce, celle qui croit, celle

qui  veut,  celle  qui  peut,  mais  surtout  celle  qui  avance  pour  aller  vers  le grand  trousseau.  Imaginez  un  immense  trousseau  où  chaque  femme viendrait y ajouter sa CLÉ, ce qu’elle sait, ce qu’elle détient comme savoir. Avec ces millions de clés, nous pourrions enfin ouvrir toutes les portes.

 

3 janvier

 

Ce que je ne veux plus En  début  d’année,  la  question  que  vous  me  posez  le  plus  souvent  est  la suivante:  Comment  fait-on  pour  dresser  la  liste  des  objectifs  qu’on  veut atteindre durant l’année? Je vous réponds toujours la même chose, que je ne le  sais  pas,  que  je  ne  crois  pas  aux objectifs  tels  qu’ils  sont traditionnellement  enseignés.  J’ai  même  été  obligée  d’inventer  ma  propre méthode  puisque  je  n’arrivais  jamais  à  trouver  une  technique  qui m’allumait. Ma méthode est vraiment à contre-courant. Je vous la propose, je vous l’explique, je vous en donne la CLÉ si vous le désirez. Voici: je ne travaille  jamais  en  fonction  de  ce  que  je  veux  mais  de  ce  que  je  ne  veux plus.

Ma technique est fort simple. Prenez des feuilles et un crayon, ou vous

pouvez le faire à l’ordi.

Pour chaque domaine de votre vie (vie amoureuse, vie professionnelle,

vie  financière,  vie  matérielle,  vie  familiale  et  sociale,  vie  spirituelle, mentale et physique), vous écrivez spontanément ce que vous n’aimez pas. Ne cherchez pas de midi à quatorze heures. Servez-vous de mes 7D.

Qu’est-ce qui me:

– Déplaît

– Dérange

– Distrait

– Dégoûte

– Dépasse

– Déçoit

– Désorganise

Si,  avec  les  7D,  vous  n’arrivez  pas  à  trouver  des  éléments  concrets,

poursuivez avec cette liste:

Qu’est-ce qui me PPIIFE:

– Perturbe

– Préoccupe

– Inquiète

– Irrite

– Fait peur

– Énerve

Quand, sous chaque catégorie, vous aurez vos réponses, vous serez alors

en mesure de savoir ce que vous aimeriez vraiment.

Par exemple, si vous avez écrit que dans votre vie amoureuse, vous avez

souvent peur d’être laissée, votre objectif cette année pourrait être de régler cette peur et d’en comprendre la source.

Si, dans votre vie financière, vous avez écrit que vous êtes préoccupée

par  le  fait  de  ne  pas  avoir  d’argent  de  côté,  votre  objectif  cette  année pourrait  être  de  trouver  des  façons  de  vous  sentir  plus  dégagée financièrement.

Si, dans votre vie matérielle, vous avez écrit que vous êtes dérangée et

dépassée  par  tout  le  bordel,  votre  objectif  pourrait  être  de  trouver  des solutions  à  votre  mesure  pour  vivre  une  relation  satisfaisante  avec  le matériel.

Vous me suivez? Rien de plus simple. Ensuite, vous pouvez utiliser un

outil, un tableau de vie, un cahier des succès, des affirmations ou toute autre méthode de votre choix pour vous motiver à garder le cap sur ce que vous désirez voir arriver dans votre vie. C’est la seule technique qui fonctionne véritablement pour moi. Vous m’en donnerez des nouvelles.

 

4 janvier

 

Pas de niaisage Avez-vous  remarqué  que  ce  sont  souvent  les  personnes  les  plus  occupées qui  s’impliquent  le  plus?  Violette  LeBon,  une  de  mes  enseignantes préférées, disait souvent: «Si vous voulez être certaine que les choses soient faites, demandez à quelqu’un de très occupé.» Elle avait raison. J’ai observé ceci: plus j’ai de temps pour faire quelque chose, plus je niaise. Moins j’ai de temps, plus je suis efficace. Si j’ai deux heures pour écrire un texte, je vais  l’écrire  en  soixante  minutes  et  il  sera  très  bon  puisque  je  n’ai  pas  le temps  de  douter;  mais  si  j’ai  la  journée,  je  vais  prendre  huit  heures  pour écrire  le  même  texte.  Je  vais  recommencer,  je  vais  m’éparpiller,  je  vais douter de mon talent, je vais faire une petite brassée et au final, je ne serai pas satisfaite autant que si j’avais eu un délai serré pour le faire. Ce n’est peut-être pas comme ça pour tout le monde, mais c’est mon cas. Ma devise pourrait être: Pas de niaisage. On le fait et après c’est terminé, on passe à autre chose. Quand on fonctionne de cette façon, la vie nous soutient dans nos projets. En ce début d’année où nous avons envie de commencer sur de bons rails, je vous dirais ceci: la CLÉ pour avoir le temps de tout faire, c’est de n’avoir aucune possibilité de l’étirer. C’est très difficile à expliquer car théoriquement si vous regardez mon horaire sur papier, vous aurez peut-être envie d’aller faire une sieste tellement il peut paraître chargé. Pourtant, je ne me  sens  jamais  surchargée,  j’ai  même  le  temps  de  faire  du  bénévolat  de façon  régulière,  de  voir  Gustave  presque  tous  les  jours  et  j’ai  plein  de projets.  Ce  n’est  pas  tant  la  tâche  à  proprement  parler  qui  nous  cause  du souci, mais comment on se positionne face à la tâche. Si on laisse intervenir le  doute,  la  peur  de  ne  pas  y  arriver  ou  de  manquer  de  temps  dans  le processus,  un  dérapage  nous  guette.  À  l’inverse,  si  on  garde  nos  énergies pour accomplir la tâche et non gérer la peur qu’elle suscite en nous, nous aurons  le  loisir  de  dire  oui  à  plusieurs  projets  intéressants.  Ne  nous surprenons pas si les autres nous demandent de régler des dossiers, car ils sont d’accord avec le fait que si on veut que ce soit un dossier réglé, il vaut mieux demander à quelqu’un d’occupé!

 

5 janvier

 

Je voudrais tant Au  Nouvel  An,  quand  mes  tantes  et  mes  oncles  me  disaient:  «On  va  te souhaiter la santé, c’est ça l’important», je n’en comprenais pas le sens.

Quand tu es enfant, ce n’est pas de santé dont tu rêves mais plutôt de la

dernière  bicyclette  dix  vitesses  blanche  avec  une  barre  au  milieu.  Puis,  je suis  devenue  adulte  et  j’ai  commencé  à  souhaiter  la  même  chose  à  mes neveux et nièces. J’étais officiellement entrée dans le club des matantes!

On le sait rationnellement, la santé, c’est ce qu’il y a de plus important,

mais  le  sait-on  dans  notre  corps,  dans  notre  âme,  toutes  les  secondes  de notre vie? J’en doute. Car si on en avait conscience, on ferait tout pour la préserver, on ne la tiendrait pas pour acquise.

Je viens de passer 46 heures au lit. Couchée à 20 h jeudi et relevée à 8 h

le  samedi.  Gastro.  Relevée  pour  courir  (courir  est  un  bien  grand  mot)  ou ramper jusqu’à la salle de bain. Je savais très bien que si je gardais le lit et que je dormais, je serais sur pied dans quelques heures. Dans ces moments de faiblesse, je ne peux m’empêcher de penser à toutes ces femmes pour qui ce n’est pas le cas.

Je pense à vous qui êtes très malades, qui avez reçu un diagnostic fatal,

je pense à vous et même si je sais que ça ne changera rien à votre état, j’ai besoin de vous dire que je suis avec vous de tout cœur, j’ai besoin de vous dire que je vais honorer ma vie, ma santé et que je vais vivre à 100% pour vous  toutes  qui  ne  le  pouvez  plus  vraiment.  Je  ne  gaspillerai  plus  aucune heure de cette vie si précieuse. J’ai été clouée 46 heures au lit en sachant que  ce  n’était  qu’un  mauvais  moment  à  passer,  mais  je  ne  pouvais m’empêcher  de  penser  à  vous.  Je  voudrais  tant  que  toutes  celles  qui  le peuvent puissent honorer cette santé et vivre leur vie à 100%. Je voudrais tant que tous les jours, et non seulement les jours de maladie, nous rendions hommage à notre merveilleux corps qui nous permet de nous déplacer, de faire tout ce qu’on veut faire, de danser, de chanter, de manger, d’aimer. Je voudrais  tant  que  ce  ne  soit  pas  qu’au  début  de  l’année  qu’on  puisse  se regarder  les  unes  les  autres  dans  les  yeux  et  s’offrir  des  vœux  de  santé, sachant  qu’il  n’y  a  que  ça  qui  compte,  que  c’est  la  CLÉ  qui  peut  ouvrir toutes les portes de nos désirs.

Je  voudrais  tant  que  toutes  les  femmes  malades  souffrent  moins,  je

voudrais tant vous prendre dans mes bras et vous dire à quel point je vous aime, même si je ne vous connais pas, à quel point je pense à vous et que je vous admire. Je vais porter le message que vous aimeriez sans doute dire à toutes les femmes pétantes: honorez ce si beau cadeau. Remerciez. Profitez.

 

6 janvier

 

J’ai hâte que ça finisse

– J’ai hâte que ça finisse!

On entend cette phrase en début d’année, autour du 6 janvier. Les gens

ont  hâte  de  retrouver  leur  routine:  recommencer  à  manger  et  à  boire normalement, se coucher plus tôt et écouter leurs émissions à la télévision. On ne le dira pas assez souvent que le temps des Fêtes est très «épuisant» pour tout le monde, surtout que de nos jours, il faut en faire beaucoup tout en  ayant  l’air  d’avoir  fait  du  yoga  tout  l’après-midi.  C’est  la  faute  à Marilou, à Pinterest et à tous ces marchands d’illusions qui nous font croire que tout est si simple. Sous des apparences de simplicité, il y a une réalité tout autre. Les invités peuvent bien s’asseoir sur des coussins juchés sur des palettes  entrées  dans  mon  salon  pour  l’occasion,  les  cadeaux  de  Noël peuvent bien avoir été faits à la main et être emballés dans du papier kraft, les  gâteaux  déposés  là  sur  la  table  en  déclinaison  de  huit  saveurs,  coupés asymétriquement pour faire plus naturel. On peut bien boire dans des pots Mason,  notre  robe-tunique  de  Noël  peut  bien  avoir  l’air  d’un  tablier nouveau genre et les mocassins de notre bébé faits à la main peuvent bien être tellement cutes, il n’en demeure pas moins que l’allure désinvolte des réceptions d’aujourd’hui requiert encore plus de travail et de souci du détail que la bonne vieille grosse bûche, les chaises pliantes, la table à cartes et le ragoût  de  boulettes.  Je  n’ai  jamais  aimé  les  modes,  surtout  en  ce  qui concerne  le  domestique  et  les  vêtements.  Je  suis  même  une  rebelle  de  la mode.  Pourquoi?  Parce  que  je  considère  que  toute  forme  de  mode  est  un piège  pour  les  femmes  qui  se  font  prendre  dans  un  système  érigé  par  des publicitaires qui savent comment toucher une corde sensible, sans toutefois en mesurer l’impact et le coût dans la vie quotidienne et sur le sommeil des femmes. Oui, vous avez bien lu, sur le sommeil. Une femme qui pense à la réussite  de  sa  prochaine  réception  du  temps  des  Fêtes  et  qui  veut correspondre  en  tous  points  aux  critères  d’esthétique  imposés  par  la tendance  de  l’heure  ne  glisse  pas  dans  le  sommeil  en  toute  quiétude.  Elle risque de passer la nuit à rêver à ses préparatifs stressants alors que son vrai rêve  serait  de  passer  les  prochains  jours  en  pyjama,  dans  de  grosses pantoufles en Père-Noël, en faisant des casse-têtes avec les enfants.

La question que je me suis toujours posée est donc: Pourquoi? Pourquoi

n’arrivons-nous  pas  à  reprendre  le  contrôle  de  la  situation?  Parce  qu’on s’entend  qu’il  y  a  dérapage,  non?  Je  dis contrôle  non  pas  dans  le  sens  de tout contrôler et de se faire traiter de Germaine, mais de reprendre la barre de ces moments qu’on vit sous la pression de la performance et l’obligation de correspondre à des modèles irréalistes. Je ne suis pas meilleure qu’une autre,  mais  je  détiens  une  CLÉ  qui  vous  permettra  peut-être  de  trouver  la vôtre.  Cela  tient  en  quatre  mots:  VOUS  AVEZ  LE  DROIT,  le  6  janvier venu, de dresser un bilan positif de vos vacances du temps des Fêtes. Non seulement  vous  avez  le  droit,  mais  vous  en  avez  le  devoir.  Vous  avez  le droit de vivre cette période de l’année comme vous le désirez, à votre façon, et  votre  façon  est  unique.  Vous  ne  trouverez  pas  vos  idées  dans  les magazines  mais  en  vous.  Vous  avez  toute  l’année  pour  réfléchir  à  la question.  Profitez  du  fait  que  vous  êtes  encore  dans  l’ambiance  du  temps des Fêtes pour prendre l’engagement de faire ça autrement cette année. Cela peut vous sembler encore loin, mais le temps passe si vite que la première chose que vous saurez, c’est que Noël sera déjà revenu. Vous l’accueillerez de  quelle  façon?  Plusieurs  se  fendent  en  quatre  pour  offrir  des  souvenirs magiques à leurs enfants en cette période de l’année, mais je peux vous dire qu’il n’y a absolument rien de moins magique qu’une mère épuisée, et ce, même  si  elle  est  dans  le  plus  beau  décor Pinterest  au  monde,  sous  des lanternes scintillantes en papier de riz fabriquées à la main.

 

7 janvier

 

À lire avant de faire des résolutions J’ai un petit avertissement à vous faire concernant les résolutions de début d’année et ce que vous voulez changer. Sachez que pour tout ce que vous allez demander, la vie vous enverra des leçons s’y rattachant pour que vous puissiez vous exercer. Par exemple, si vous dites:

– Je voudrais être plus patiente cette année…

Devinez  ce  que  la  vie  vous  enverra?  Des  situations  pour  que  vous

travailliez  votre  patience:  des  personnes  lentes  chaque  fois  que  vous  êtes pressée en ligne à l’épicerie, des gens qui ne comprennent pas vite quand vous  devrez  expliquer  quelque  chose,  des  bouchons  de  circulation  plus souvent qu’autrement. Si vous êtes une bonne élève et que vous devenez de moins  en  moins  exaspérée  lorsque  vous  vous  retrouverez  dans  ces situations, vous n’aurez plus besoin d’en vivre (mettons autour du mois de mai), car vous aurez gradué. Il en va de même pour toutes vos demandes.

– Vous voulez plus de santé? Votre peur d’être malade et les habitudes

qui nuisent à votre santé seront omniprésentes pour que vous mesuriez

de façon réaliste où vous en êtes face à la santé.

– Vous  voulez  rencontrer  l’être  aimé  La  vie  placera  probablement  sur

votre  route  des  personnes  inadéquates  et  contraires  à  vos  préférences

dans le but de préciser ce que vous voulez vraiment et ce que vous ne

voulez plus.

– Vous  voulez  plus  de  temps  pour  vous?  Ne  vous  surprenez  pas  si  les

invitations  se  mettent  à  pleuvoir.  La  vie  veut  tester  votre  résolution

pour voir si elle est sérieuse et jusqu’à quel point vous allez honorer

votre parole.

Il est aussi très important de savoir qu’il y a deux types de résolutions:

celles qui sont prises par peur et celles qui sont prises par amour.

Exemple: faire du sport

Si  vous  voulez  faire  du  sport  parce  que  vous  avez  peur  de  prendre  du

poids, c’est une résolution que vous aurez de la difficulté à tenir.

Si, par contre, vous voulez faire du sport parce que vous avez envie de

bien vous traiter et d’aimer votre corps de plus en plus, vous obtiendrez les résultats escomptés.

La CLÉ pour une résolution qui tient la route tout au long de l’année est

de  la  traiter  sous  l’angle  de  l’amour.  L’amour  de  soi,  l’amour  de  son prochain,  l’amour  tout  court.  Il  n’y  a  que  cela  de  vrai.  Telle  devrait  être votre première résolution.

 

8 janvier

 

J’ai vu des femmes

 

Tout  est  possible.  Je  le  sais.  Non  pas  parce  que  j’ai  accompli  des  choses extraordinaires, car je ne vous parlerai pas de moi mais de vous. C’est en vous  regardant  aller,  c’est  en  m’intéressant  à  vos  vies  que  je  peux  le confirmer.  Tout  est  possible.  Je  ne  veux  pas  que  vous  pensiez  que  je  vais ajouter qu’il faut y croire, qu’il faut rêver, qu’il faut travailler fort, qu’il faut penser positif, qu’il faut vouloir, qu’il faut le lancer dans l’univers. Non, car on a beau faire tout ça, parfois ça ne fonctionne pas. Mon tout est possible n’a  rien  à  voir  avec  des  réalisations  ou  des  exploits,  mais  bien  avec  une force  tranquille,  invisible,  fascinante,  que  plusieurs  d’entre  vous  portent. Vous me l’avez montrée et c’est à ce moment que j’en ai conclu que tout était possible.

C’est en parlant avec vous, en vous écoutant me raconter votre histoire

que j’ai su que c’était vrai. J’ai vu des femmes avoir la force de s’en aller sans  savoir  où,  sans  avoir  un  sou.  J’ai  vu  des  femmes  continuer  à  sourire malgré la maladie qui s’installait dans leur corps. J’ai vu des femmes quitter des  emplois  très  rémunérateurs  pour  changer  complètement  de  vie professionnelle. J’ai vu des femmes prendre la parole alors qu’elles avaient de  la  difficulté  à  parler  à  la  suite  d’un  AVC.  J’ai  vu  des  femmes recommencer à croire à l’amour après une trahison, j’ai vu des femmes en aider  d’autres  après  avoir  elles-mêmes  vécu  une  tragédie.  J’ai  vu  des femmes tomber et j’ai vu des femmes se relever. Toutes ces femmes que j’ai vues  me  l’ont  confirmé:  tout  est  possible.  Il  suffit  de  le  savoir.  C’est  en écoutant, en échangeant, en regardant et en m’intéressant à vous toutes qui auriez eu toutes les raisons de fermer à double tour la porte du possible et qui ne l’avez pas fait, que j’ai su que c’était vrai. Tout est possible. Merci à vous toutes et à celles que je n’ai pas encore rencontrées mais qui croiseront ma route. Merci de m’avoir donné cette précieuse CLÉ, que je garderai en cas de besoin, et dont je me servirai dans les moments où je douterai que tout est possible.

Je  vous  invite  en  ce  début  d’année  à  demander  à  la  vie  de  placer  sur

votre route des personnes extraordinaires qui vous feront cet effet. Pour ma part,  je  peux  vous  confirmer  que  c’est  ce  qui  donne  un  sens  à  mon existence.
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Capital d’énergie

 

J’ai  toujours  pensé  que  j’avais  une  énergie  au-dessus  de  la  moyenne.  Eh bien, c’est faux. Plus je vieillis, plus je me rends compte que ce n’est pas mon énergie qui est exceptionnelle mais ma capacité à garder mes batteries rechargées.  Nuance.  La  bonne  nouvelle  est  que  si  vous  êtes  attentive  aux événements  qui  ont  cours  durant  votre  journée,  vous  pourrez  facilement ajuster  le  tir  et  garder  ainsi  votre  énergie  haute.  L’obstacle  majeur  à surmonter: les voleurs d’énergie.

Qu’est-ce qu’un voleur d’énergie?

Les voleurs d’énergie(énergivores) ont besoin de vous voler de l’énergie

pour  recharger  leurs  batteries.  Ce  sont  des  personnes  dépendantes  de  leur dose d’énergie quotidienne. S’ils ne vous la soutirent pas, ils se tourneront vers  quelqu’un  d’autre.  Ne  soyez  pas  inquiète  pour  eux,  ils  savent s’entourer  de  donneurs.  C’est  comme  s’ils  fouillaient  dans  votre  porte-monnaie sans votre permission, car ils sont en déficit budgétaire et ont des dettes à payer, sauf qu’ils sont en déficit d’énergie et ils ont des batteries à recharger.

Comment savoir si quelqu’un vous vole votre énergie?

Rien de plus simple. Si, après avoir passé un moment avec une personne,

vous vous sentez fatiguée, c’est qu’il vient d’y avoir vol d’énergie. (Ça fait des années que je vérifie ce fait et je peux confirmer que c’est vrai à tout coup).

Situations fréquentes où il y a vol d’énergie:

Tentez de remarquer votre niveau d’énergie quand vous venez de vivre

l’une de ces situations. Il sera probablement très bas.

– Un  souper  au  restaurant  avec  une  amie.  Elle  se  plaint  de  son  chum,

vous raconte les mêmes histoires depuis quatre mois. Vous n’osez pas

lui dire que cela ne vous intéresse pas.

– À  la  pause-café,  un  collègue  vous  dit  du  mal  d’un  autre  collègue

pendant quinze minutes.

– Une  personne  vous  raconte  des  anecdotes  remplies  de  détails

inintéressants.  Exemple:  votre  voisin  vous  raconte  les  démarches

effectuées pour trouver le meilleur prix pour sa thermopompe.

– Votre voisine vous récite sa recette de croustade aux pommes.

– Une  personne  entre  dans  votre  bulle  en  vous  envahissant  avec  son

commérage.

– Un Ti-Joe Connaissant tente de vous convaincre que vous n’avez pas

raison.

– Une personne vous attaque en pleine réunion afin de vous faire perdre

vos moyens.

– Votre enfant vous harcèle pour avoir quelque chose au magasin quand

vous venez de lui dire non.

– Votre enfant se relève dix fois après que vous l’avez mis au lit.

Trucs pour accroître votre énergie

– Savoir détecter vos fuites d’énergie

Être  très  consciente  des  pertes  d’énergie  au  moment  où  elles  se

produisent afin de pouvoir les enrayer. Elles peuvent être très subtiles.

– Savoir reconnaître les donneurs d’énergie

Baromètre:  après  un  échange  avec  un  donneur  d’énergie,  chaque

personne  repart  avec  un  bagage  d’énergie  accru,  même  pour  la

personne qui a donné.

Les  donneurs  d’énergie  sont  beaucoup  plus  rares  qu’on  pourrait  le

croire.  Pour  être  un  bon  donneur  d’énergie,  il  faut  d’abord  être  en

accord  avec  soi-même.  Après  les  avoir  rencontrés,  nous  nous

retrouvons avec plus de dynamisme. La rencontre se termine avec un

gain pour chacun.

– Savoir reconnaître et déjouer les voleurs d’énergie

Cela  permet  de  se  protéger  d’eux  et  élaborant  des  stratégies

personnelles afin qu’ils aient moins d’emprise sur nous.

Petit exercice

Prenez  donc  cinq  minutes  ce  soir  pour  faire  la  liste  des  activités  qui  vous ont remplie d’énergie et celles qui vous ont vidée. Faites un bilan des plus et des moins, et vous aurez un portrait rapide des situations énergétiques. En d’autres mots, si vous avez passé la journée à faire des choses ou côtoyé des gens  qui  ont  drainé  votre  énergie,  pas  étonnant  que  vous  soyez  vannée! Mais  le  contraire  est  aussi  vrai.  Si  votre  colonne  des plus  est  plus  longue que  celle  des  moins,  vous  vous  retrouvez  le  soir  venu  avec  un  surplus d’énergie.  L’idée  est  donc  de  tenter  de  supprimer  ou  de  modifier  les activités qui vous drainent au profit d’activités qui vous énergisent. C’est la CLÉ pour en avoir en banque.

 

10 janvier

Dossier réglé

 

J’ai suivi un cours il y a très longtemps. J’avais 17 ans. Mon père m’avait prêté l’argent, car ce cours/formation coûtait très cher. Le cours s’intitulait: Mon  temps  m’appartient,  et  l’homme  qui  le  donnait  avait  élaboré  un système  d’agenda à  la  carte  absolument  génial.  On  recevait  une  grosse boite  dans  laquelle  on  y  trouvait  un  petit  cartable  et  des refills  de  pages intitulés: cette semaine, la semaine prochaine, les semaines suivantes, mes objectifs,  mes  engagements.  C’était  un  outil  vraiment  efficace  que  j’ai continué  à  utiliser  très  longtemps.  Puis,  par  la  suite,  je  me  suis  concocté mes outils pour répondre à mes besoins, mais ça, je vous en reparlerai plus loin. Pendant cette formation qui s’échelonnait sur deux jours, nous avions droit à des conférences données par le formateur Nicholas Echonomo, où il nous présentait des concepts pour gérer notre temps de façon efficace. J’en ai  retenu  plusieurs  et  j’ai  envie,  en  ce  début  d’année,  de  vous  offrir  celui dont je me sers encore à ce jour et que je mets en pratique plusieurs fois par semaine. Il est très simple et peut faire gagner plusieurs heures par mois:

Complétez votre cycle d’action

– Vous êtes en train de vider et ranger l’épicerie? Ne faites rien d’autre

avant d’avoir terminé.

– Vous venez de vous laver les mains?

Ne sortez pas de la salle de bain avant d’avoir replacé la serviette à sa

place.

– Vous  commencez  à  écrire  un  courriel  pour  l’organisation  de  votre

prochain souper de filles?

Ne vous levez pas de votre chaise avant d’avoir appuyé sur envoyer.

– Vous cuisinez un potage?

Ne sortez pas de la cuisine avant que toutes les épluchures de légumes

et la planche soient ramassées.

J’avoue  qu’il  est  beaucoup  plus  difficile  de  mettre  ce  principe  en

pratique  à  l’ère  des  téléphones  intelligents  qu’on  a  tout  le  temps  entre  les mains et où il est de mise de faire trois choses en même temps: brasser un potage, répondre à un texto tout en parlant au téléphone. Il est donc courant de  ne  même  pas  nous  apercevoir  qu’on  laisse  des  tâches  en  suspens.  Pas étonnant que nombre de femmes s’auto-diagnostiquent TDAH… Combien de fois je vous entends dire:

– Moi et mon TDAH… J’commence plein d’affaires sans les finir.

– Tu as reçu un diagnostic?

– Non, mais c’est certain que je le suis…

Je me tais car je ne veux pas passer pour une chipie, mais je peux vous

dire que les véritables cas de TDAH diagnostiqués ne dépassent pas le quart de  ceux  imaginés.  Avant  de  poser  votre  propre  diagnostic,  essayez  d’être très attentive à ce que vous faites. Premièrement, lâchez les p’tites machines et concentrez-vous sur la tâche que vous êtes en train de faire et appliquez-vous  à  terminer  votre  cycle.  C’est  tout.  La  respiration  et  la  pleine conscience aident aussi à entrer dans un rythme qui requiert notre attention.

Je  dis  souvent  que  je  suis  lente  et  ça  fait  marrer  ceux  et  celles  qui  me

connaissent. Je suis très efficace, je suis capable d’exécuter des choses dans un court délai, mais curieusement, je suis lente. J’aime prendre mon temps, j’aime penser que j’ai tout mon temps même si c’est faux. J’aime me faire croire qu’il n’y a jamais d’urgence, que tout va être parfait et que ce que j’ai à  faire  ne  repose  que  sur  cette  solide  base:  terminer  mes  cycles  d’actions dans TOUT ce que je fais. C’est ma CLÉ pour ne pas courir partout, ne pas avoir l’impression d’être éparpillée et, surtout, ne pas penser que je n’ai rien accompli  de  ma  journée.  Quand  on  ne  complète  rien,  on  a  la  mauvaise impression de n’avoir rien accompli, ce qui est faux. La vérité, c’est qu’on en a accompli énormément, mais rien n’est terminé, alors notre cerveau n’a pas  pu  cocher  que  le  dossier  était  réglé.  On  se  promène  donc  toute  la journée avec des dossiers ouverts. Je peux vous assurer qu’avec cette petite technique  simple  et  facile,  vous  pourrez  fermer  tous  vos  dossiers  et  vous coucher le soir avec un sentiment de fierté.

11 janvier

 

Les pages du matin

 

Pour ce livre où je vous offre une clé par jour, j’ai longtemps réfléchi à ce que  pourrait  être  la  formule.  Puisque  je  voulais  qu’il  s’agisse  de  rendez-vous quotidiens entre amies, je n’avais pas envie de vous faire des exposés trop théoriques sur des concepts ou des livres que j’ai lus et qui m’aident à vivre.  Pour  vous  parler  des  outils  qui  m’aident  à  me  construire  une  vie comme je l’aime, j’ai décidé de le faire comme si nous conversions autour d’une  table  et  que  je  vous  expliquais  brièvement  ce  qui  m’enchante  et m’aide  dans  ces  concepts.  Je  ne  vous  expliquerai  pas  de  fond  en  comble comment je mets en pratique ces précieuses techniques et je ne vous ferai pas non plus un résumé des livres dont je vous parlerai. Je vais plutôt vous dire  comment  je  les  utilise  et  si  vous  y  trouvez  un  intérêt,  vous  aurez  en main  la  CLÉ  pour  aller  explorer  les  sujets.  Ça  vous  va?  Je  vous  propose donc en cette semaine du mois de janvier de vous parler de mes cinq outils incontournables  sans  lesquels  je  ne  serais  pas  qui  je  suis.  J’avoue  que lorsque je parle de ces outils chers à mes yeux, j’aime mieux le faire de vive voix.  C’est  pour  cette  raison  que  j’aime  tant  donner  des  formations  où  je vous ouvre mon coffre et que j’adore vous faire des capsules coffre-à-outils sur  ma  plateforme Marcia  comme  je  l’aime,  où  je  peux  oralement  vous expliquer ces techniques.

Je commence cette série avec l’outil qui fait partie de ma vie, que je fais

tous les jours depuis 18 ans et qui se nomme Les pages du matin.

Si  je  vous  disais  que  je  connais  une  technique  qui  vous  redonnera

l’énergie que vous avez perdue, qui vous fera gagner trois heures par jour, accroîtra  votre  estime  de  soi,  améliorera  la  communication  avec  votre entourage,  vous  permettra  de  cibler  exactement  ce  qui  vous  préoccupe  et vous procurera la sensation d’être à jour en tout temps, me croiriez-vous? Si j’ajoutais que pour goûter à ses bienfaits au quotidien, il vous suffit de vous asseoir  trente  minutes  le  matin,  un  crayon  à  la  main,  et  d’écrire automatiquement tout ce qui vous passe par la tête jusqu’à ce que vous ayez rempli trois pages de cartable, le feriez-vous? Si vous répondez oui, eh bien, sachez que vous venez d’adhérer à une technique que plusieurs millions de personnes  dans  le  monde  mettent  en  pratique  depuis  des  décennies  et  qui s’appelle Les pages du matin. Cette approche est tirée du livre Libérez votre créativité, de Julia Cameron, éd. J’ai lu.

J’aime tellement cette technique que je ne comprends pas pourquoi elle

n’est pas obligatoire. Si j’étais première ministre, j’offrirais une allocation de plusieurs centaines de dollars par année à toutes les femmes qui, tous les jours,  prennent  trente  minutes  le  matin  pour  faire  cet  exercice.  Je récompenserais les citoyennes qui font de la prévention et qui contribuent, en prenant soin d’elles-mêmes, à ce que la société se porte mieux.

En quoi cela consiste:

– Tous  les  jours  avant  de  commencer  votre  journée,  vous  écrivez  à  la

main l’équivalent de trois pages de cartable. Qu’est-ce qu’on y écrit?

Tout  ce  qui  nous  passe  par  la  tête,  sans  censure,  avec  rapidité  et  de

façon  spontanée  et  décousue.  Vous  ne  commencez  pas  votre  journée

tant que vos trois pages ne sont pas complétées. Je ne vous expliquerai

pas  de  long  en  large  quels  en  sont  les  bienfaits,  car  c’est  une

expérience qui est difficile à décrire. Je peux seulement vous dire que

je  ne  pourrais  plus  m’en  passer,  que  c’est  la  meilleure  façon  de  voir

clair  dans  tout  ce  qui  me  préoccupe,  de  prendre  du  temps  pour  moi,

d’apprendre  à  me  connaître  et  de  ne  plus  jamais  dire  que  je  me  suis

perdue de vue. Mes pages du matin sont non négociables.  Je  les  fais

depuis 18 ans. Sept matins par semaine, cinquante-deux semaines par

années. Elles me permettent de me défouler, de me comprendre, de me

consoler, de défaire des nœuds et, surtout, de m’aimer.

Je  l’affirme  avec  grande  fierté:  je  ne  serais  pas  celle  que  je  suis  et,

surtout, je n’aurais pas la vie que j’aime si je ne faisais pas cet exercice tous les  jours.  C’est  la  CLÉ  pour  ne  jamais  me  sentir  dépassée  ni  par  mes émotions, ni dans mes relations, ni dans mes obligations. C’est ma façon de toujours marcher dans mes souliers à moi!

12 janvier

 

Quatre principes de vie si simples

 

Aujourd’hui, je vous parle des quatre accords toltèques. Les Toltèques, une civilisation mexicaine ancestrale, avaient des principes de vie (accords), et il  y  a  quelques  années,  le  médecin  chaman  Don  Miguel  Ruiz  a  décidé  de partir  à  la  recherche  de  ses  ancêtres  et  d’en  faire  un  livre.  Ce  livre, Les quatre accords toltèques, a été vendu à plusieurs millions d’exemplaires à travers le monde et a été traduit en plusieurs langues. Ces principes de vie sont extrêmement simples et si on les met en pratique, ils constituent une puissante  CLÉ  pour  la  liberté.  Le  sous-titre  du  livre  est La  voie  pour  la liberté personnelle. J’avais écrit à la main sur un immense carton ces quatre points que j’ai placés à la vue pendant des années dans mon bureau. Je vous promets que si vous mettez ces propositions en pratique, vous vous sentirez plus  libre.  Je  vous  recommande  de  bien  les  étudier  avant  de  les  placer  à l’ordre du jour de votre vie. Pour ce faire, le livre est un outil très simple d’utilisation et vous pouvez aussi l’écouter en version audio.

Voici les quatre accords toltèques:

Quoiqu’il arrive, n’en faites jamais une histoire personnelle

– Combien  de  fois  dans  une  journée  nous  sentons-nous  concernées  par

des situations qui ne nous regardent pas et qui n’ont rien à voir avec

nous?  Souvent.  Trop  souvent,  nous  prenons  les  choses «personnel».

Nous croyons que nous sommes la cause de la mauvaise ambiance au

bureau,  de  l’humeur  massacrante  de  notre  conjoint,  on  se  remet  en

question, on se tape sur la tête ou on se donne une importance qu’on

n’a  pas.  Si  nous  mettons  en  pratique  ce  principe  de  vie,  nous  en

arrivons à être capables de laisser notre ego de côté, de nous occuper

seulement de ce qui nous appartient et de ce sur quoi nous avons une

emprise.

Ne présumez de rien C’est celui des quatre accords qui est le plus difficile à mettre en pratique, mais  soyez  persévérantes  et  vous  y  parviendrez.  Une  fois  que  vous maîtriserez  cette  idée,  vous  n’en  reviendrez  pas  du  temps  que  vous gagnerez. De quoi s’agit-il? Chaque fois qu’on est en train de supposer, de présumer quoi que ce soit, il faut appuyer sur le bouton pause et cesser de faire jouer notre cassette. Pour commencer, prenez conscience de toutes les fois  où  vous  êtes  en  mode  supposition.  Je  peux  affirmer  sans  me  tromper que c’est plusieurs fois par jour.

– Si je fais telle chose, ils vont penser que…

– Gilbert est parti avant le dessert, il n’a pas aimé ma remarque.

– La professeure de ma fille me juge et n’aime pas ma façon d’éduquer

mon enfant.

– Si je n’achète pas le calendrier scout de mon neveu, ma belle-sœur va

dire que je suis une ingrate.

Par  la  suite,  chaque  fois  que  vous  affirmez  un  énoncé  basé  sur

d’hypothétiques  faits,  sachez  que  vous  êtes  en  train  de  contrevenir  à  cet accord toltèque. Par ailleurs, une journée libre de toute supposition est une journée qu’on peut savourer plutôt que de la gaspiller à ruminer.

Je  ne  fais  aucune  supposition  et  cela  me  simplifie  vraiment  la  vie.  S’il

advient que j’en fasse une qui me gâche la vie pendant des jours, je prends le téléphone et je vais vérifier avec la personne concernée. Dans 98% des cas, mes projections s’avèrent inexactes.

Que ta parole soit toujours impeccable

Très difficile à faire mais tellement génial quand on y parvient. Tout ce

qui  sort  de  notre  bouche  doit  représenter  un  plus  pour  les  personnes  qui l’entendent,  nous  y  compris,  ce  qu’on  déclare  tout  haut  à  notre  endroit. Saviez-vous qu’on peut très bien faire une critique à quelqu’un et que cela produise  un  impact  positif?  Tout  dépend  de  notre  intention  et  des  mots qu’on utilisera. Quand je pense des choses méchantes d’une personne, elles ne sortent pas de ma bouche, je les écris plutôt dans mes pages du matin. Je garde  mes  mots  parlés  pour  les  compliments,  les  encouragements,  les opinions  qui  font  avancer  des  causes  et  des  projets.  On  ira  même  jusqu’à proposer  dans  cet  accord  de  construire  toutes  nos  phrases  à  la  forme positive. Par exemple, à mon petit-fils qui commence à être propre, au lieu de dire: «Gustave, tu ne vas pas faire pipi dans tes culottes», je dirai plutôt: «Gustave,  tu  vas  garder  tes  culottes  propres.»  Cela  fait  vraiment  une différence.

Faites toujours de votre mieux

Attention  ici,  les  perfectionnistes,  je  vous  prie  de  ne  pas  croire  qu’il

faille en faire plus! Le dernier accord toltèques veut tout simplement dire de faire  les  choses  avec  soin  et  attention.  Parfois  même,  faire  de  son  mieux peut vouloir dire prendre une pause ou aller faire une sieste. C’est vous qui le saurez!

 

13 janvier

 

La méthode Coué

 

Je  veux  vous  parler  d’une  méthode  qui  est  absolument  fabuleuse,  et  bien qu’il y ait de nombreuses publications sur le sujet (il y a même un gros livre pour les nuls qui traite de la question), elle est méconnue. La méthode Coué a été élaborée par Émile Coué, psychologue et pharmacien (1897-1926), qui est  le  père  de  tout  ce  qu’on  connaît  comme  approche:  autohypnose, sophrologie,  autosuggestion,  pensée  positive.  De  ses  travaux  découlent  de nombreuses  techniques  connues  aujourd’hui  telles  que  l’effet  placebo,  la visualisation, les affirmations positives, etc.

Vous ne connaissez peut-être pas Émile Coué, mais vous avez sûrement

déjà entendu ou lu cette phrase qui est la base de sa méthode:

«Tous les jours à tous points de vue, je vais de mieux en mieux.»

Chaque matin et chaque soir, vous répétez cette phrase vingt fois. Pour

être  certaine  que  vous  vous  rendez  à  vingt,  fabriquez-vous  une  cordelette avec vingt billes ou nœuds. J’utilise un vieux fil audio, il est rigide mais se plie facilement, et les nœuds sont d’une grosseur parfaite.

Je pratique cette technique depuis des années. Elle requiert dix minutes

de  mon  temps  quotidiennement  (cinq  minutes  le  matin  et  cinq  minutes  le soir) et je peux ainsi m’approvisionner en munitions positives pour le reste de  mes  jours.  Vous  serez  à  même  de  constater  que  dans  les  moments difficiles,  le  contenu  de  votre  banque  de  renfort  refera  surface  pour  vous offrir ce dont vous avez besoin afin de vous tenir la tête au-dessus de l’eau. Ces mots représentent pour moi la CLÉ de la sérénité en tout temps, même dans les moments de grande détresse. Essayez-la.

Cette si belle phrase qui donne espoir, qui dit que demain ça ira mieux,

contient toute la force qu’on a besoin d’avoir tout au long de l’année.
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Le tableau de vie

 

Dans mon coffre à outils personnel, il y a toujours eu celui-ci. J’avais seize ans lorsqu’on m’a appris cette technique, et depuis, je ne commence jamais l’année sans que soit inscrit à mon nouvel agenda de janvier cette activité que je fais en solo. On l’appelle le tableau de vie, la carte de trésors, la roue de fortune ou le tableau de visualisation. Mes amies sont presque obligées d’en avoir un, car elles ne sont plus capables de m’entendre en vanter les mérites et m’entendre les sermonner:

– Comment  ça  se  fait  que  tu  n’as  pas  encore  fait  ton  tableau  de  vie?

J’peux  pas  croire  que  tu  résistes  tant  que  ça  à  avoir  tout  ce  que  tu

désires!

De  quoi  s’agit-il  au  juste?  Il  s’agit  d’exprimer  en  images  ce  que  vous

désirez attirer dans toutes les sphères de votre vie et qui symbolise l’essence de votre désir. Par exemple pour la vie amoureuse, vous ne collerez pas la photo  de  la  personne  de  vos  rêves,  mais  plutôt  une  image  de  ce  que représente pour vous la vie amoureuse de vos rêves. J’ai longtemps eu sur mon tableau de vie le dessin très coloré d’une roulotte avec deux chaises de plage  et  une  corde  à  linge  sur  laquelle  on  pouvait  voir  un  caleçon  et  un soutien-gorge avec des cœurs. Le côté bohème et rempli d’amour de cette image représentait à perfection ce que je voulais expérimenter dans ma vie amoureuse. Je vous confirme que je vis cette réalité depuis le premier jour où j’ai rencontré mon chum. Je pourrais écrire un livre sur les expériences surprenantes  et  presque  incroyables  liées  aux  images  placées  sur  mon tableau depuis 35 ans et sur leurs manifestations concrètes dans ma vie au cours de l’année.

Un tableau de vie est la CLÉ qui ouvre toutes les portes des désirs qui

donnent un sens à notre vie. Il permet aussi, chaque fois qu’on le voit, de réaffirmer que c’est vraiment ce qu’on souhaite vivre.

Voici en vrac mes suggestions:

– Utilisez  un  carton  qui  sera  facilement  transportable  d’une  pièce  à

l’autre. Ainsi, vous pourrez le cacher quand la visite viendra.

– Chaque fois que vous voyez une image qui vous parle sur une carte,

dans  un  magazine  ou  autre,  conservez-la.  Quand  le  moment  de  faire

votre  tableau  arrivera,  vous  aurez  déjà  une  longueur  d’avance,  une

banque d’images.

– Divisez  votre  surface  en  six  aires  et  regroupez  vos  images  par

catégorie, soit environ cinq à six images par catégorie:

• Vie amoureuse

• Vie matérielle

• Vie spirituelle-mentale- physique

• Vie financière

• Vie sociale et familiale

• Vie professionnelle

J’aimerais  tellement  que  toutes  les  femmes  prennent  le  temps  de  se

fabriquer un tableau de vie. Ça ne coûte rien et c’est un outil dont vous vous ne pourrez plus vous passer. Vous m’en donnerez des nouvelles!

Cette phrase de Wayne Dyer reflète bien le processus qui s’opère quand

on travaille avec cet outil au quotidien:

«Il faut le croire pour le voir.»

Le  tableau  de  vie  vous  permettra  d’y  croire.  Ensuite  viendra

automatiquement l’étape où vous le verrez. Je vous donne ma parole.
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État de gratitude

 

Je  vous  en  parlerai  plus  longuement  un  peu  plus  tard  dans  l’année,  mais pour l’instant, je dois vous dire que cet outil est l’un des plus puissants que je connaisse. Pourquoi? Parce qu’il nous permet de nous placer dans un état de  gratitude  et  de  concentrer  notre  attention  sur  les  belles  choses  qui arrivent  au  quotidien  plutôt  que  de  souligner  à  gros  traits  les  moments d’insatisfaction.  Sachez  aussi  que  plus  vous  cultiverez  la  gratitude,  plus vous  récolterez  des  raisons  de  dire  merci.  C’est  la  CLÉ  d’une  vie  où  la reconnaissance est au cœur de nos expériences. Je vous propose de lire une de  mes  véritables  pages  quotidiennes.  Je  prends  aussi  parfois  le  temps  de m’arrêter  pour  décrire  plus  longuement  une  émotion  que  m’a  apporté  un événement pour lequel j’ai de la gratitude. Une sorte de journal intime que j’aime relire dans mes temps libres.

Merci pour la belle vue sur le fleuve.

Merci pour ma caravane.

Merci pour ma façon d’être.

Merci pour Gustave qui joue aux petites autos.

Merci pour mes pages du matin.

Merci pour Louis-Marie qui me chante un poème au téléphone.

Merci pour les beaux livres à la bibliothèque.

Merci pour ma santé mentale.

Merci pour le master mind.

Merci pour le bel échange au téléphone avec Madeleine.

(Ma  fille  déménage  demain  et  j’ai  soudain  ressenti  une  bouffée  de fierté incomparable. J’étais en train de faire la vaisselle et je l’ai textée pour  lui  dire  je  t’aime.  Elle  m’a  aussitôt  rappelée  pendant  qu’elle s’apprêtait  à  faire  ses  dernières  boîtes.  Nous  avons  jasé  de  tout  et  de rien, pour faire notre petit rattrapage, comme on dit.)

Merci pour le centre sportif pour femmes.

Merci pour le silence dans ma maison.

Merci pour les femmes qui œuvrent à faire avancer les choses.

Merci pour mes parents si énergiques et agréables.

Merci pour la perfection des enchaînements.

Merci pour mon beau chum qui m’apporte des fleurs.

Merci pour ma solidité intérieure

Merci pour Gustave qui est fascinant et qui m’apporte beaucoup.

Merci pour la nourriture en abondance.

Merci pour ma belle voiture que j’aime et qui me mène à bon port.

Merci pour le beau chant des oiseaux.

Merci pour ma maison confortable.

Merci pour l’eau pétillante offerte par Brigitte.

Merci pour Facebook.

Merci pour le gazon frais coupé.

Merci pour la simplicité pour peinturer ma hotte de cuisine.

Merci pour les inscriptions en Abitibi.

Merci pour le bel article dans le journal.

Merci pour les bonnes idées.

Merci pour ma vivacité d’esprit.

Merci pour la protection en tout temps.

Merci pour ma force intérieure.

Et  vous  aujourd’hui,  avant  de  vous  coucher,  si  vous  aviez  à  dresser  la

liste  des  dix  choses  pour  lesquelles  vous  êtes  reconnaissante,  elle ressemblerait à quoi?

 

16 janvier

 

Un si beau cadeau

 

Les femmes, je sais que votre temps est précieux. C’est pourquoi je tiens à vous dire merci de m’en donner un petit bout. Chaque jour, on passe cinq minutes ensemble, c’est énorme. À la fin de l’année, nous aurons passé plus de  30  heures!  Ce  sont  les  mots  qui  auront  été  notre  courroie  de transmission.  Quand  j’écrivais  ces  textes,  j’étais  vraiment  en  tête-à-tête avec vous. Je vous voyais, je vibrais avec vous et c’est principalement pour cette  raison  que  j’avais  envie  concrètement  qu’on  se  donne  des  moyens pour passer du temps ensemble, malgré nos horaires chargés. Rien de mieux qu’un livre pour ce faire. Vous l’apportez partout avec vous, vous l’ouvrez dans l’autobus, dans le métro, à votre pause au travail, le soir avant de vous coucher, vous pouvez même le lire en brassant une soupe ou enfermée dans la  salle  de  bains.  Je  ne  prendrai  pas  beaucoup  de  votre  temps,  quelques minutes  par  jour  suffiront  pour  qu’on  puisse  se  jaser  un  peu,  pour  que  je puisse  vous  donner  une  petite  tape  dans  le  dos,  vous  partager  mes trouvailles,  vous  dire  que  vous  êtes  belles,  bonnes,  fortes,  géniales,  et  je saurai que vous me croirez parce que vous me faites confiance et que je ne vous dirais pas cela si je ne le pensais pas. Je vous côtoie depuis des années, je  vous  connais,  je  vous  aime  et  vous  le  savez.  Je  voudrais  tellement  que vous sachiez à quel point vous êtes formidables. Oui, vous avez vos petits défauts, vos manies, vos peurs et vos phobies, mais ce n’est rien à côté de votre  générosité,  de  votre  disponibilité,  de  votre  humour  et  de  votre sensibilité.  J’avais  envie  aujourd’hui  par  ce  rendez-vous  quotidien  de simplement vous dire merci de m’avoir fait confiance et offert la CLÉ de votre cœur. Je vous fais la promesse, pour le reste de mes jours, d’honorer ce si beau cadeau.

 

17 janvier

 

Je déteste faire du sport

 

Vous vous êtes peut-être dit en ce début d’année: «Cette fois c’est la bonne! Je vais placer le sport en priorité dans ma vie!» Si vous voulez mettre toutes les chances de votre côté, lisez attentivement ce qui suit.

Comment une fille, moi, qui n’aime pas le sport fait-elle pour réussir à

bouger trois fois par semaine depuis quatre ans?

Je vais ici vous donner mes meilleures CLÉS pour bouger. Je vous le dis

d’entrée de jeu, ce texte ne convient pas aux sportives, à celles qui vont au gym  en  joggant,  qui  comptent  leurs  pas  et  qui  en  mangent.  Moi,  disons qu’en ce qui concerne manger, le sport serait mon dernier choix au menu.

Je n’aime pas faire du sport, mais j’aime en avoir fait, vous me suivez?

J’ai donc dû développer mes propres astuces, techniques et méthodes pour me motiver. Je peux affirmer qu’elles sont efficaces (pour moi), car toutes les semaines, et ce, au moins trois fois, je bouge: soit à la piscine, soit en ski de  fond,  soit  au  gym,  mais  je  fais  trois  séances  sportives hebdomadairement.

Voici les recommandations d’une non-sportive qui réussit à bouger:

– Quand  vous  allez  faire  votre  sport,  ne  dites  jamais:  Je  m’en  vais

m’entraîner.  On  se  calme  les  hormones,  vous  n’êtes  pas  une  athlète,

vous êtes une femme qui veut bouger. Déjà un poids de moins sur les

épaules. Dites plutôt: Je m’en vais écouter ma musique, je m’en vais

lire, je m’en vais écouter la télé (j’aime beaucoup les quatre écrans de

télé au gym), je m’en vais faire bouger mon corps… (Je dis souvent à

la blague que je vais promener mon chien. Je n’ai pas de chien mais si

j’en  avais  un,  que  cela  me  tente  ou  non,  je  serais  obligée  d’aller  lui

faire prendre une marche. C’est la même chose pour mon corps).

– Pas  de  pesée.  De  grâce,  s’il  y  a  des  pèse-personnes  au  gym  ou  à  la

piscine  que  vous  fréquentez,  tenez-vous-en  loin.  Rien  de  plus

démotivant  qu’un  chiffre  qui  ne  veut  rien  dire  en  plus.  Vous

remarquerez que si le chiffre est plus bas que ce qu’on pensait, on est

fière et s’il est plus haut, on s’autoflagelle… Non merci pour moi.

– Veillez à vous vêtir de façon moulante: un p’tit top, des leggins, il faut

que vous voyiez vos formes. Pas d’opération camouflage. Pas question

de vous envelopper dans une poche de jute. Si vous passez une heure à

bouger devant un miroir, vous apprécierez d’avoir une image fidèle de

votre corps. Vous serez surprise après quelques séances de vous dire:

J’suis pas si pire que ça.

– Très  important:  toujours  avoir  votre  musique  dans  vos  oreilles, vos

tounes,  celles  qui  vous  font  bouger,  qui  vous  transportent,  qui  vous

font oublier que vous êtes en train de faire du sport.

– N’ayez pas peur du ridicule. J’ai une collection surprenante de casques

de bain des années 60, tous aussi colorés les uns que les autres. Cela

égaie mes séances à la piscine. Au gym, je m’habille funky aussi. J’y

vais parfois en jupe.

– N’ayez pas de programme. Chaque visite au gym ou à la piscine doit

être  unique.  On  ne  compte  pas  les  longueurs,  on  ne  fait  que  bouger

pendant  trente  minutes.  Parfois  je  danse,  parfois  je  fais  des  poids,  je

décide de ma routine selon mes humeurs. Au gym où je suis abonnée,

je  m’exerce  sur  trois  appareils  (différents  chaque  fois),  pendant  dix

minutes.  C’est  trente  minutes  de  cardio.  Ensuite,  je  fais  un  peu

d’étirements au sol et bonsoir.

– Allez-y  seule.  Vous  pourrez  ainsi  vous  y  rendre  à  l’heure  que  vous

voulez et y rester le temps que vous en aurez envie. Parfois, je fais une

petite  sieste  sur  le  tapis,  ou  je  reste  vingt  minutes  à  méditer  dans  le

sauna. Je n’ai de comptes à rendre à personne.

Ma  formule  est  idéale,  c’est  une  combinaison  de  plusieurs  activités:  je

suis inscrite à un gym pour femmes, ouvert de 7 h 30 à 21 h 30, ce qui me donne du lousse. Rien de plus stressant que de devoir arriver à une heure précise,  c’est  la  meilleure  façon  de  ne  pas  y  aller.  Je  suis  inscrite  à  la piscine, je fais un peu de ski de fond l’hiver et il m’arrive de danser dans mon  salon  quand  je  n’ai  pas  envie  de  sortir.  Faites  comme  vous  voulez, mais faites-le, c’est ça l’important.
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Chaque fois

 

Chaque  fois,  je  dis  bien  chaque  fois  que  j’ouvre  le  robinet  pour  faire  la vaisselle,  pour  prendre  mon  bain  ou  arroser  mes  pantes,  je  suis reconnaissante  d’avoir  accès  à  l’eau  courante  et  potable  aussi  facilement. Chaque  fois  que  je  m’assois  à  une  table  pour  prendre  un  repas,  je  suis reconnaissante de pouvoir manger à ma faim. Chaque fois que j’ai besoin de parler et que je trouve une oreille attentive, je suis reconnaissante d’avoir sur ma route de si belles et bonnes personnes. Chaque fois qu’il fait froid dehors et que je vaque à mes occupations dans le confort de mon foyer, je suis reconnaissante d’avoir un toit sur la tête et de la chaleur. Chaque fois que je me lève le matin et que je constate que je suis en vie et qu’une autre belle journée s’offre à moi, je suis reconnaissante d’avoir cette chance et je fais tout pour l’honorer. Je pourrais continuer la liste pendant des pages et des pages. Je crois que vous avez compris que je suis reconnaissante pour tout ce qu’on a tendance à tenir pour acquis. J’ai déjà lu quelque part que seulement  1%  des  personnes  sur  la  planète  pouvaient  jouir  de  ces  4 éléments:  avoir  un  toit  sur  la  tête,  manger  à  sa  faim,  avoir  accès  à l’éducation,  avoir  un  ordinateur.  Chaque  fois  que  je  croise  un  ado  sur  ma route,  je  me  fais  un  devoir  de  le  lui  rappeler.  Quand  tout  est  considéré comme normal, il devient facile d’oublier que nous faisons partie du 1%, ce qui est un privilège et non un droit acquis.

Je me suis longtemps sentie gênée devant toute cette abondance. Non pas

que je ne croyais pas la mériter, mais pourquoi moi alors que plusieurs n’y ont  pas  accès?  C’est  un  mystère  et  la  meilleure  façon  que  j’ai  pu  trouver pour freiner le sentiment de gêne devant tant de largesses, la CLÉ pour ne pas  gâcher  ces  beaux  moments,  c’est  de  les  apprécier  et  de  me  faire  un devoir  de  ne  jamais  croire  que  cela  m’est  dû.  Pour  ce  faire,  j’ai  pris l’engagement  ferme  de  toujours  avoir  le  réflexe  de  partager,  de  donner, d’aider  ceux  qui  en  ont  moins.  J’ai  éduqué  mes  filles  avec  ces  valeurs-là. Par  exemple  à  Noël,  je  ne  leur  ai  jamais  donné  de  cadeaux,  nous  avons toujours  vécu  des  activités  tournées  vers  les  autres.  Nous  sommes  allées quelquefois  le  25  décembre  servir  les  repas  de  Noël  aux  sans-abris.  Nous avons souvent rempli des sacs de jouets et de vêtements pour aller les porter à  d’autres  enfants  moins  nantis.  Ces  valeurs  me  permettent  d’être consciente  de  la  chance  que  j’ai  d’être  née  dans  cette  famille,  dans  cette ville, dans ce pays. Je réalise que depuis que je suis mère-grand, je poursuis la  transmission  de  ces  valeurs.  Je  ne  donnerai  jamais  de  cadeaux  à  mon petit-fils.  Pas  de  cadeaux  emballés  avec  du  papier.  Il  recevra  toutefois plusieurs fois par semaine le plus merveilleux des présents: du temps avec sa  mère-grand.  Du  temps  pour  faire  des  petites  folies,  apprendre  des chansons, se faire des massages, se balancer sous la pluie, faire des siestes l’après-midi après avoir lu 23 histoires, aller voir les chevaux dans le rang à quelques kilomètres de chez moi, parler, rire, s’aimer et honorer la vie. La vie qui passe si vite et qui est si agréable lorsqu’on a l’eau courante et un toit sur la tête, qu’on mange à notre faim et qu’on sait qu’une autre belle journée nous attend.
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La joie qui poppe

 

Aujourd’hui, en cette Journée internationale du pop-corn, j’ai envie de vous partager  mon  amour  pour  cet  aliment,  cuisiné  par  les  Amérindiens  avant même la découverte de l’Amérique, et ce qu’il représente dans ma vie. Ma mère Lucie était très «SANTÉ». Quand j’étais petite, tout était bio: grains entiers, sans additifs, sans colorants et sans agents de conservation. Avant même  que  les  sacs  de  popcorn  qu’on  met  au  four  à  micro-ondes  existent, nous  avions  un  panier  avec  un  couvercle  en  moustiquaire  rigide  et  un manche en bois pour faire éclater le maïs. C’est ma tante Renée qui nous l’avait  donné.  On  plaçait  des  grains  de  maïs  dans  le  panier  qu’on  mettait directement sur le rond de la cuisinière en brassant le manche et, magie, ils éclataient!  C’était  soir  de  fête  chaque  fois  qu’on  en  faisait,  c’était  notre gâterie  santé.  Nous  le  mangions  nature  avec  un  peu  de  sel.  Encore aujourd’hui, je fais mon popcorn au chaudron et chaque fois, mes souvenirs d’enfance poppent  et  me  ramènent  le  goût  de  la  liberté.  Vendredi  soir,  un bon film au canal 10 et des bols de ravissement pour les sœurs Pilote. Que dire de l’odeur qu’il y avait dans la maison ces soirées-là! Ce que j’aimais par-dessus-tout, c’était les grains semi-éclatés. Je demandais à mes sœurs de me les garder, ce qu’elles faisaient en échange d’une poignée dans mon bol. Je me souviens comme si c’était hier du bonheur parfait dans ma bouche, du bruit sur mes dents, des coups de coude de mes sœurs qui voulaient que je décolle parce que je crunchais trop.

Il  y  a  quelques  années,  alors  que  je  jasais  avec  un  ami  qui  travaillait

derrière le comptoir de friandises au cinéma, quelle ne fut pas ma surprise, mon  choc  devrais-je  dire,  de  constater  que  son  collègue  retirait  une  très grande  plaque  sous  la  machine  de  popcorn  où  se  trouvaient  des  grains  de maïs à moitié éclatés. J’ai littéralement poussé un cri de joie, et un peu plus tard  d’effroi,  quand  je  me  suis  rendu  compte  qu’il  s’apprêtait  à  jeter  ces perles.  Ne  reculant  devant  rien,  j’ai  demandé  de  goûter  et  ce  fut  l’un  des plus beaux jours de ma vie. Imaginez, si vous êtes une amateure de vin, que vous  goutiez  au  meilleur  vin  au  monde,  parfaitement  exquis,  rond  en bouche,  obtenant  la  note  parfaite.  J’avais  sous  les  dents  des  morceaux  de bonheur  qui  me  faisaient  hurler  de  joie.  Ému  par  tant  d’extase,  mon  ami m’en  a  donné  un  plein  sac.  J’ai  insisté  pour  le  payer,  mais  il  a  refusé catégoriquement. J’ai mangé avec délectation tous les grains, presque un à un, voulant faire durer le plaisir. Ce jour-là a marqué le début d’une sévère dépendance  dont  je  ne  pourrai  plus  jamais  me  défaire.  Depuis,  lorsque  je vais au cinéma, je demande à ce qu’on retire la plaque sous la machine et qu’on la verse dans un petit sac. Je dois parfois même faire venir le gérant pour  lui  expliquer  mon  étrange  dépendance,  mais  chaque  fois,  c’est  la même  chose,  cela  provoque  une  explosion  de  joie,  tant  chez  les  autres clients qu’au sein du personnel. La personne la plus heureuse est bel et bien moi qui retrouve, dans chacun des petits sacs marginaux, une CLÉ spéciale: la  clé  des  petits  plaisirs  uniques,  fous,  gratuits  qui  rendent  la  vie  si éclatante!
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Faire son bilan de vie

 

Au  début  d’une  nouvelle  année,  il  arrive  souvent  qu’on  ressente  un  désir intense  de  faire  le  point  sur  notre  vie,  du  moins  sur  les  douze  mois  qui viennent de passer. On aimerait que cette nouvelle année soit conforme aux désirs les plus chers à notre cœur et nous permette enfin de goûter à ce que nous  dicte  notre  voix  intérieure  depuis  si  longtemps.  Les  questions existentielles  jaillissent  alors:  Comment  ai-je  envie  de  vivre  mon  année? Ai-je besoin de changement? Quels sont les objectifs que je veux atteindre? Malheureusement, ce désir de prendre du temps pour soi afin de donner une direction  à  notre  vie  se  transforme  trop  souvent  en  mièvres  résolutions prises  sous  l’effet  de  la  peur.  On  dit  de  nos  résolutions  que  si  elles  ne tiennent  pas  la  route,  ce  qui  est  souvent  le  cas  vous  en  conviendrez,  c’est qu’elles ont été prises en y plaçant un «il faudrait» devant:

– Il faudrait que je perde cinq kilos.

– Il faudrait que je commence à penser à changer d’emploi.

– Il faudrait que je me trouve une passion.

– Il faudrait que je sois plus organisée.

– Il faudrait que je passe plus de temps avec mes enfants.

Ces résolutions n’ont rien d’un cri du cœur et sont la plupart du temps

dictées  de  l’extérieur.  Pour  qu’une  résolution  apporte  des  résultats  et  se concrétise en manifestations satisfaisantes tout au long de l’année, elle doit passer par plusieurs étapes d’un processus d’introspection élaboré. Une des étapes qui constitue la CLÉ de ce processus a pour nom bilan. Pour savoir où on veut aller, il faut savoir d’où on vient.

À quelle fréquence doit-on faire un bilan?

La fréquence varie selon les besoins. Il est toutefois recommandé de ne pas attendre d’être en période de crise pour s’y mettre. Les débuts d’année, les fins  de  mandat  professionnel  ou  même  de  relation  (quand  la  zone  de turbulence est derrière soi) sont des périodes de fin de cycle favorables aux bilans satisfaisants.

Jusqu’à  maintenant,  tout  semble  si  simple,  n’est-ce  pas?  Un  cahier,  un

crayon, quelques heures de silence et le tour est joué. Mais comment se fait-il que si peu de gens aient intégré cette pratique, ne serait-ce qu’une fois par année? Pas compliqué: la peur. Cette foutue peur de prendre du temps, seule avec soi-même. Peur de l’inconfort que procurent les réponses surprenantes et  les  pistes  de  solution  qui  pourraient  nous  être  soufflées  à  l’oreille.  La question n’est pas tant de savoir comment faire un bilan, mais plutôt de se demander: Suis-je prête à faire un bilan? Car qui dit bilan dit constat, qui dit  constat  dit  possibilité  de  changement  à  l’horizon,  et  la  peur  du changement est l’une des peurs les plus répandues dans notre société. Dans son plus récent ouvrage, Le changement, un cadeau inestimable, l’auteure américaine  Marianne  Williamson  affirme:  «Nous  semblons  résister férocement à l’idée d’examiner notre vie et notre monde avec une certaine rigueur émotionnelle. Je crois que nous tentons ainsi d’éviter bien plus que la  souffrance.  Nous  fuyons  le  sentiment  de  désespoir  que  nous  pensons devoir  éprouver  une  fois  que  nous  aurons  mesuré  la  puissance  des  forces qui  nous  font  obstacle.  Or,  c’est  quand  nous  regardons  carrément  les ténèbres en face que nous commençons enfin à entrevoir la lumière.»

D’où l’idée de ne pas nous laisser arrêter par la peur d’entrer dans nos

zones  d’ombre  (nos  ténèbres)  pour  permettre  à  cette  lumière  de  jeter  un éclairage bienfaiteur sur notre vie.

Si  vous  êtes  prête  à  faire  un  bilan  de  vie,  je  vous  donne  des  pistes

demain.

En attendant, procurez-vous un cahier et aiguisez vos crayons…
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Bilan de vie (suite)

Êtes-vous prête à faire votre bilan?

(Si vous répondez oui à plus de sept questions, vous êtes prête.)

1. Êtes-vous prête à consacrer au moins dix heures à ce projet?

2. Êtes-vous prête à être bouleversée (pas déprimée) par des constats qui

se dégageraient de ce bilan?

3. Êtes-vous ouverte au changement?

4. Êtes-vous prête à envisager d’obtenir ce qu’il y a de meilleur pour

vous?

5. Êtes-vous prête à changer votre façon de voir la vie, à sortir des sentiers

battus dans certains domaines?

6. Êtes-vous prête à découvrir des choses extraordinaires vous

concernant?

7. Êtes-vous prête à déterrer de vieux désirs, de vieilles passions?

8. Êtes-vous prête à ouvrir votre boîte à souvenirs pour y trouver des

éléments qui vous aideront à faire des liens?

9. Êtes-vous prête à reconnaître vos insatisfactions, sans vous juger ou

juger les autres?

10. Êtes-vous prête à examiner avec une rigoureuse honnêteté et un certain

recul les situations du passé et les répétitions (les patterns) s’y rattachant?

11. Êtes-vous prête à remplacer vos vieilles CLÉS rouillées par des neuves

qui ouvriront de nouvelles portes?

Conseils en vrac

– Un bilan doit être dégagé de toute notion de performance. Un bilan est

un constat qu’on émet à partir de données émotionnelles. Il n’y a pas

de  bon  ou  de  mauvais  constat,  il  y  a  notre  vérité  en  lien  avec  un

événement vécu.

– Un bilan requiert une disponibilité mentale et émotionnelle. On ne fait

pas son bilan en vitesse sur le coin d’une table. Il faut y consacrer le

temps requis.

– Un bilan est un document personnel, tel un journal intime. Il est peu

recommandé de le faire lire à des proches.

– Un bilan, c’est reconnaître ce qui a été sur le plan émotionnel, ce qu’on

a  vécu  dans  telle  situation  ou  domaine  de  notre  vie.  Reconnaître  la

blessure et en dégager la leçon.

– Pour qu’il soit complet, le bilan doit s’ouvrir sur des buts à atteindre en

lien avec les conclusions auxquelles on est arrivée.

– Être  capable  de  rêver  ce  qu’on  aimerait  voir  arriver,  vers  où  on  veut

que cette leçon nous amène selon les désirs de notre cœur.

Ressources pour un bilan complet

Le  processus  par  lequel  vous  serez  appelée  à  passer  si  vous  faites  votre bilan  est  le  suivant:  le  constat,  l’insatisfaction,  l’émotion  sous l’insatisfaction,  le  désir  réel  sous  l’insatisfaction,  la  mise  en  objectif  de l’essence de ce désir.

Un  bilan  complet  comporte  deux  étapes  cruciales  qui  peuvent  être

déclinées selon vos besoins.

Première étape: revenir sur le passé

C’est  à  vous  de  circonscrire  la  période  que  vous  voulez  traiter  et  qui  fera l’objet de votre bilan: vos six derniers mois de relation amoureuse, vos sept dernières années à l’emploi de telle entreprise, votre vie au grand complet par tranches de cinq ans, ou cette dernière année?

Par écrit, vous repassez ces tranches de vie (le faire par domaine de votre

vie  est  très  efficace  aussi:  vie  amoureuse,  vie  professionnelle,  vie spirituelle,  vie  sociale,  relations,  santé,  famille).  Consignez  dans  votre cahier tout ce que vous avez envie de dire à propos de ces situations. Mettez l’accent  sur  les  insatisfactions  et  sur  vos  prises  de  conscience.  Le  but  de cette étape est de retirer de ces expériences toute charge émotive, du moins identifier ce qui vous a fait quoi.

Deuxième étape: se projeter dans le futur

À partir des données recueillies, élaborez ce que vous aimeriez voir arriver à  la  place  des  insatisfactions  répertoriées  à  l’étape  précédente.  Plusieurs techniques  peuvent  être  utilisées  à  ce  stade:  affirmations,  visualisation créatrice, résolutions, objectifs avec échéances.

Ouvrages pertinents

Vous  trouverez  des  ouvrages  qui  proposent  diverses  méthodes  pour entreprendre  un  bilan.  Le  mouvement  des  Alcooliques  anonymes,  par exemple, propose l’inventaire moral comme forme de bilan général.

De quoi s’agit-il au juste? Tout simplement de prendre un crayon et du

papier  afin  de  faire  des  prises  de  conscience  incitant  à  réfléchir  sur  vous-même,  vous  remettre  en  question,  laisser  grandir  en  vous  ce  qu’il  y  a  de meilleur plutôt que de bloquer la source de vie par vos ressentiments, vos peurs, vos entêtements. Cet exercice ne consiste pas tant à savoir qui vous êtes mais plutôt où vous en êtes.

– De  l’alcoolisme  à  la  paix  et  à  la  sérénité,  Jacques  T.,  Bibliothèque

québécoise, 2009.

John Bradshaw, dans Retrouver l’enfant en soi, propose un bilan et des

exercices se rattachant à des périodes précise de notre vie. J’ai déjà fait un atelier suivant ces exercices et selon moi, ce bilan est le plus brassant,  le plus  complet,  le  plus  difficile  aussi,  exigeant  mais  ô  combien  libérateur. Tout y est clairement exposé dans son livre. Vous y retrouverez la synthèse des ateliers que l’auteur a mis sur pied.

– Retrouver l’enfant en soi, John Bradshaw, éd. de l’Homme, 2013.

Pour sa part, l’ouvrage de Jean-Luc Hétu, Bilan de vie, aborde chacune

des étapes de la relecture de vie. Le but de la démarche est d’arriver à une plus grande harmonie avec son passé et avec soi-même. L’auteur offre des pistes pour faciliter le cheminement du lecteur intéressé à revoir sa vie.

Extrait: L’idéal serait que l’on soit immédiatement attentif à ce qui nous

a déséquilibré et qu’on parvienne à s’y ajuster. Dans la vraie vie cependant les choses se passent rarement de cette façon. La vie va vite et le quotidien nous happe. Les années passent et nous réussissons plutôt bien à faire face à  la  musique,  mais  un  jour  notre  passé  nous  rattrape.  Des  blessures  que l’on  croyait  guéries  redeviennent  sensibles.  Des  épisodes  restés  dans l’ombre depuis longtemps reviennent nous solliciter.

– Bilan de vie, quand le passé nous rattrape, Jean-Luc Hétu, éd. Fides,

2000.

– Tous les ouvrages de la coach américaine Cheryl Richardson, mais en

particulier: Reprenez  votre  vie  en  main,  52  façons  concrètes  et

inspirantes d’améliorer votre vie une semaine à la fois, éd. AdA, 2001.

– Tête-à-tête  avec  son  ange  gardien,  outils  pratiques  pour  un  voyage

intérieur, Violette LeBon, éd. Quebecor, 2008.

– Le changement, un cadeau inestimable, Marianne Williamson, éd. du

Roseau, 2006.

– Pour la vie de couple: «On arrête?… On continue?» Faire son bilan

de couple, Robert Neuburger, éd. Payot, 2013.

Je  vous  souhaite  d’éprouver  beaucoup  de  bonheur  et  de  satisfaction  en

prenant  le  temps  de  faire  vos  bilans.  Je  suis  une  passionnée  des  bilans,  je pourrais même affirmer que ma vie ne serait pas la même si je n’avais pas pris le temps d’en faire (et j’en fais encore). Pour celles qui me diraient que c’est une perte de temps et qu’il vaut mieux tourner le dos au passé et faire face au présent, je répondrai que tant que notre passé n’est pas réglé, on ne peut  malheureusement  pas  vivre  notre  présent.  N’est-ce  pas  là  le  meilleur argument pour vous convaincre de prendre le temps de faire votre bilan?
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Moi aussi

 

Dans la foulée de la vague de dénonciation, #metoo, de la semaine du mois du 16 octobre 2017, j’ai ressenti le besoin de publier ce texte sur mon FB:

Je me suis couchée hier soir en repensant à toutes les publications vues

sur FB. J’ai réfléchi à mes «metoo» à moi… Ce matin, je ne vous parlerai pas  du  nombre  de  fois  où  je  me  suis  sentie  dégoûtée  par  des  remarques sexuelles et sexistes mettant tout le monde mal à l’aise dans une réunion par exemple, et où j’ai vu tout le monde rire, sauf moi. À une époque pour être cool dans le milieu de la télévision, il fallait rire des jokes de cul et aussi il fallait en faire. Plus on en faisait, plus on était considérée comme «one of the boys», si on n’en faisait pas, on se faisait dire qu’on n’avait donc pas le sens  de  l’humour.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de  toutes  les  jokes déplacées et l’intimidation que mes sœurs et moi avons subies à cause de notre nom. PILOTE. Enlevez le i et mettez ce mot dans la bouche de petits morons  du  primaire,  de  grands  morons  du  secondaire  et  de  gros  épais adultes  qui,  en  riant,  salissent  ton  nom  et  ton  sexe  et  pensent  qu’en  y enlevant le i, tu deviens ce mot: une PLOTTE. J’ai vécu ça toute ma vie… Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de  toutes  les  fois  où  je  suis  «allée  plus loin» que prévu avec un homme pour ne pas qu’il se choque. On se faisait des massages et, lui, il voulait masser davantage que les épaules et, toi, tu te dis:  «ben  rendu  là»…  Je  ne  vous  parlerai  pas  du  gros  chauffeur  de  taxi épais qui, alors que j’étais assise à l’avant car nous étions quatre passagères, m’a frotté le genou et un peu plus en disant: «c’est pas une caresse, c’est un changement de vitesse», je me souviens de sa grosse face laitte avec de la couperose et je me souviens de mon étonnement et de ce que je me disais: «mais t’es  ben  épais,  mon  gros,  tu  penses  que  je  vais  rire  de  ta  joke pourrie?»

Je  me  souviens  aussi  au  Mexique  d’un  homme  de  50  ans  qui  m’avait

amenée dans sa chambre pour me montrer des photos,(j’étais allée rejoindre mon chum qui était G.O. dans un Club Med), et ce gros dégueulasse avait voulu  me  sauter  dessus  mais  je  m’étais  sauvée…  Je  ne  vous  parlerai  pas non plus de la fois où moi et mon amie Anne-Marie avions été pourchassées par  un  gros  dégueulasse  en  Cadillac  qui  avait  arrêté  sa  voiture  alors  que nous  marchions  sur  la  rue  St-Denis  et  nous  avait  demandé  de  nous approcher, ce que nous avons fait. Il nous a montré des billets de 100 $ en faisant signe de se masturber. Nous avons eu peur et sommes entrées dans le  cinéma  St-Denis.  Dix  minutes  plus  tard,  une  prostituée  venait  nous chercher  pour  nous  dire  qu’il  était  prêt  à  aller  jusqu’à  1000  $  pour  nous avoir dans son char. Vous comprendrez qu’on n’y est pas allées…

Je  pourrais  continuer  comme  ça  longtemps,  mais  ce  n’est  pas  de  cela

dont  je  veux  vous  parler  aujourd’hui,  car  bien  que  ces  situations  m’aient «écœurée»  raide,  je  n’en  ai  pas  été  marquée  parce  que  j’étais  solide  et j’avais des parents formidables qui étaient très hot. Les filles Pilote savaient qu’en  TOUT  TEMPS  elles  seraient  crues, backées  et  soutenues  si  elles dénonçaient. Nous savions aussi nous défendre et nous affirmer. Ma mère nous  avait  appris  très  tôt  à  crier  «gros  cochon»  si  jamais  on  se  retrouvait dans ces situations.

Ce  qui  me  fait  de  la  peine,  ce  qui  me  renverse,  ce  qui  me  bouleverse,

c’est  que  je  sais  que  tellement  de  femmes  ont  été  abusées,  violées, agressées, et j’en suis toujours anéantie. Plusieurs femmes m’ont confié des choses qu’elles n’ont dites à personne, des femmes que je ne connais pas, mes  lectrices  d’amour  mais  aussi  des  femmes  très  près  de  moi.  Je  vois déferler depuis quelques jours les témoignages de femmes qui racontent et je  dis  bravo,  il  faut  dénoncer.  Mais  je  pense  à  celles  qui  ne  raconteront jamais, car elles ont honte et elles portent ces événements comme un secret. Un  secret  qui  les  ronge,  un  secret  qui  les  fait  mourir  à  l’intérieur  chaque jour un peu plus. C’est ce qui me fait le plus de peine. Que des petites filles, des ados, maintenant devenues femmes, doivent porter cela tous les jours de leur vie. Quand une femme choisit de m’en parler à moi parce qu’elle sait que cela lui fera du bien, que je ne la jugerai pas, que je saurai l’écouter, j’en  suis  toujours  émue  et  honorée.  Dans  ces  moments-  là,  (et  ils  sont nombreux), je ne parle pas, je ferme un peu les yeux, je prends cette femme dans mes bras et avec toute ma tendresse, toute ma force de femme, j’essaie de lui dire sans parler qu’elle n’est pas seule. J’essaie de lui faire ressentir toute  la  force  que  peut  contenir  la  souffrance  des  femmes  à  condition qu’elle  ne  soit  pas  utilisée  contre  soi.  J’essaie  de  lui  tendre  un  CLÉ  qui pourra  peut-être  l’aider  à  ouvrir  la  porte  qui  lui  donnera  le  courage  de dénoncer  pour  qu’elle  puisse  se  départir  d’un  fardeau  qu’elle  n’aurait jamais dû porter.
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Cycle délicat

 

C’est  mon  chum  qui  a  fait  les  courses  et  il  a  acheté  le  mauvais  savon  à lessive.  Voici  une  situation  que  j’ai  eu  à  traiter  à cycle  délicat.  De  plus, c’était dans un magasin où ce qu’on achète est tellement gros qu’on n’a pas besoin de se casser la tête pour les prochains mois. J’avais donc du savon pour  laver  mes  vêtements  pendant  une  année.  Le  problème,  c’est  que  je n’aime la fragrance trop prononcée de ce savon et chaque fois que je porte un vêtement qui sent ce parfum de fraîcheur qui me lève le cœur, je compte le nombre de brassées que je devrai encore endurer pour arriver à la fin du contenant. Je n’en peux plus, surtout que celles qui me connaissent savent que  je  suis  très  sensible  aux  odeurs.  Par  exemple,  si  je  travaille  avec  un homme qui, tous les matins, échappe  sur  son  visage  un  quart  de  bouteille d’eau de Cologne, je suis obligée d’avoir un petit tête-à-tête officiel avec lui (pas de trop près car j’en aurai pour quelques heures à m’en remettre) pour lui demander de me faire une des faveurs suivantes:

a) changer de parfum

b) changer de job c) changer ses habitudes et cesse de se parfumer

(En  passant,  petite  note  pas  rapport:  TOUT  parfum  ne  devrait  jamais

pouvoir  être  détecté  à  moins  de  se  trouver  à  quelques  centimètres  de  la personne. Centimètres, pas mètres).

Revenons  au  savon  à  lessive,  lequel  m’a  permis  de  faire  mousser

quelques réflexions personnelles que j’ai envie de vous partager.

Ne trouvez-vous pas que c’est souvent comme ça dans la vie? On endure

des choses qui nous irritent parce qu’on s’impose d’aller jusqu’au bout? On dirait  qu’on  perdu  la  CLÉ  de  la  boite  à  solutions.  Il  ne  nous  vient  pas  à l’esprit de régler la situation en cours de route. On se dit que la prochaine fois,  on  fera  autrement.  Je  veux  bien,  mais  dans  le  cas  de  mon gallon de savon,  la  prochaine  fois  sera  dans  40  paniers  et  je  ne  peux  pas  confirmer que mon nez aura tenu le coup! Quand j’écris un livre, je suis en réflexion constante, à la puissance mille. J’utilise tout ce que je vis et observe dans mon quotidien pour apprendre sur moi-même. Cette anecdote du savon m’a fait  prendre  conscience  que  j’ai  tendance  à  ne  pas  régler  la  situation  en cours de route. J’attends que ce soit terminé pour réagir, comme si je n’en avais  pas  le  droit.  Il  y  a  dans  cette  façon  de  faire,  une  résistance inconsciente  à  la  satisfaction  optimale.  Je  vous  jure  que  si  je  n’avais  pas pris le temps de réfléchir à cet épisode qui peut paraître très superficiel, j’en conviens, j’aurais enduré encore une quarantaine de brassées avant d’aller acheter un nouveau contenant. Imaginez, pendant des semaines, du matin au soir,  j’aurais  porté  des  jupes,  des  pantalons,  des  chandails  et  des  bobettes qui m’auraient placée dans un inconfort olfactif et physique. Ma mère disait souvent (et elle le dit encore):

– Y’a des affaires pires que ça dans la vie!

C’est  ce  qui  fait  qu’avant  aujourd’hui,  je  n’aurais  pas  pensé  aller

chercher un autre contenant de détergent, inodore celui-là. À bien y penser, je  vais  demander  à  mon  chum  d’y  aller…  Oh  non,  je  vais  y  aller  moi-même!

 

24 janvier

Mes aïeules

 

Chères aïeules, ce matin je pense à vous. Je ne devrais pas dire ce matin, car je pense à vous souvent. Vraiment souvent. Plusieurs fois par semaine. Mais ce matin, je ressens le besoin de vous écrire une lettre pour vous le dire, un hommage  en  quelque  sorte.  Je  vais  vous  appeler  par  votre  prénom:  mes grands-mères Madeleine et Blanche, mes arrière-grands-mères Élisabeth et Philomène,  Marie  et  Françoise  et  mes  arrière-arrière-grands-mères, Vitaline, Alexandrine, Thessiane et Martine. Il faut que je vous dise à quel point vous faites partie de ma vie, à quel point je vous porte en moi, vous qui êtes passées avant moi, vous qui m’avez ouvert le chemin, qui avez tapé la trail. Il faut que je vous dise que je vis chaque jour un peu pour vous. Je me  fais  un  devoir  de  foncer,  d’aller  au  bout  de  mes  rêves,  pour  vous  qui n’avez pas eu ce choix, vous qui n’avez pas eu la chance de connaître ça: une  vie  libre  et  comme  vous  l’aimez.  Par  moments,  oui,  mais  si  peu souvent. Avec votre besogne, vos enfants, vos obligations, l’oppression du clergé,  la  place  que  vous  n’avez  jamais  eue,  le  mépris  qu’on  avait  à l’endroit des femmes, vous n’avez juste pas pu. Ce n’est pas parce que vous n’en  aviez  pas  le  désir,  j’en  suis  convaincue.  Je  sais  aussi  que  vous  en auriez été capables.

Quand  je  pars  avec  ma  caravane,  quand  j’argumente  avec  mon  chum,

quand  je  gagne  de  l’argent,  quand  j’en  dépense,  quand  je  m’achète  une maison, quand je me sépare, quand je vote, quand je pars seule en road trip, quand je gère ma contraception, quand je reçois des soins de santé, quand je fais des soupers de filles, quand je prends l’avion (aucune d’entre vous n’a pris  l’avion),  quand  je  vois  mes  filles  évoluer,  quand  je  regarde  mon trousseau avec toutes ces CLÉS qui peuvent m’ouvrir toutes ces portes, je ne  peux  faire  autrement  que  de  penser  aux  vôtres,  vos  clés  qui  étaient  si rares.  Comment  avez-vous  fait,  dites-moi?  Comment  avez-vous  réussi  à rester  derrière  ces  portes  fermées  alors  que  vous  saviez  qu’il  existait  un dehors? J’écris ces mots et je pleure. Ce ne sont pas des larmes de tristesse, je dirais plutôt des larmes de reconnaissance, vous êtes mes aïeules, le sang qui coule dans mes veines est aussi le vôtre. Je suis un peu de vous. Voilà pourquoi je me fais un devoir d’aller au bout de ce que je souhaite vivre, voilà pourquoi je ne laisserai jamais personne m’empêcher de faire quoi que ce soit. En hommage à vous qui l’avez tant été. Empêchées. À vous toutes, vous avez porté plus de soixante-dix enfants. Certaines d’entre vous en ont perdu en bas âge, certaines ont vécu des drames horribles, mais toutes, vous vous êtes relevées et vous avez continué.

Je viens de lignées de femmes fortes, travaillantes, vives et intelligentes.

Je  viens  de  lignées  de  femmes  artistes,  marginales,  affirmées  et  grandes. J’aurais  tant  aimé  vous  connaître  davantage.  J’aurais  tant  aimé  vous recevoir à souper chez moi, toutes en même temps et au même âge. Vous toutes  à  50  ans.  Vous  auriez  mis  votre  robe  du  dimanche  et  vous  seriez venues vous asseoir à ma table. Et notre repas aurait duré des jours et des jours. Dix femmes de cinquante ans, assises là, se racontant leur vie. Bien sûr, c’est moi qui aurais posé les questions parce que c’est mon métier, mais à vrai dire, je crois que j’en aurais été incapable tant j’aurais été émue. On aurait  pris  des  photos,  des selfies,  mais  surtout  j’aurais  tenu  à  vous photographier chacune en solo pour placer votre image sur mon piano pour le reste de mes jours. Quand je mourrai, je voudrais que mes filles héritent de ces photos encadrées et qu’elles y ajoutent la mienne ainsi que celles de leurs grands-mères. Pour que jamais elles n’oublient d’où elles viennent.
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J’ai une faveur à vous demander

Les femmes, est-ce que je peux vous demander une faveur? Je vais même utiliser le TU pour que vous saisissiez bien ce que j’ai à vous dire.

Alors toi qui tiens ce livre entre tes mains, toi ma belle femme d’amour

que j’aime tant, toi mon amie (même si on ne s’est jamais rencontrées, je te considère comme une amie, tu me reçois chez toi tous les jours, alors voilà, c’est  réglé,  on  est  amies,  on  le  sait  depuis  toujours),  toi  mon  amie,  est-ce que  je  peux  te  demander  une  faveur?  J’aimerais  que  tu  te  sacres  la  paix. J’aimerais que tu sois moins sévère envers toi-même. Ça me fait de la peine quand  je  te  vois  te  dénigrer  devant  les  autres;  en  réunion,  si  tu  as  oublié quelque chose, tu t’auto-flagelles devant tes collègues et je n’aime pas ça. Si tu n’as pas eu le temps de mettre trois portions de légumes dans la boite à lunch de tes enfants, tu dis que tu es une mauvaise mère. Quand tu remets au  lendemain  parce  que  tu  n’en  peux  plus,  tu  t’en  veux  de  procrastiner. Quand ton amoureux te boude, sans même te dire pourquoi, tu penses que tu n’es pas une bonne blonde. Quand ta mère te reproche de ne pas aller la voir  assez  souvent,  tu  dis  que  tu  t’occupes  mal  de  ta  famille.  Quand  tu constates que tes jeans sont trop serrés, tu as honte et tu crois que tu n’as pas  de  volonté.  Je  te  demande  donc  une  faveur:  à  partir  de  maintenant, j’aimerais que tu te traites bien. Si tu ne rentres plus dans tes jeans, cours t’en  acheter  d’autres  une  taille  plus  grande.  S’il  y  a  des  semaines  où  tes enfants  n’ont  pas  toutes  leurs  portions  de  légumes,  dis-toi  que  leur  santé n’est  pas  en  péril  et  en  plus,  donne-leur  donc  comme  tâche  de  s’occuper d’en couper pour tout le monde. Quand tu oublies quelque chose au travail, ne le souligne pas à grands traits; tente plutôt de voir ce que tu peux faire pour corriger le tir, utilise même l’humour pour célébrer l’événement, cours chercher un calendrier devant tous tes collègues et dis:

– On va inscrire ça au calendrier, cet oubli, c’est la première fois que ça

arrive en cinq ans.

Quand ton amoureux te boude, va te planter devant lui et exige qu’il te

dise pourquoi il est frustré, écoute-le sans t’excuser ou te justifier. Quand ta mère te reproche de ne pas aller la voir souvent, dis-lui que si elle veut te voir,  elle  peut  venir  faire  le  souper  ou  le  lavage  chez  toi,  ce  qui  joindra l’utile à l’agréable.

Tu vois où je veux en venir? Seras-tu capable de dire oui à ma demande?

Je  le  souhaite,  car  tu  verras  que  te  sacrer  la  paix,  c’est  la  CLÉ  qui  te permettra d’enfin avoir la paix.
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Pour le reste de nos jours Je suis à une période de ma vie où je peux observer, parler, partager. Je l’ai toujours  fait,  mais  pas  de  cette  façon.  Quand  on  a  un  horaire,  des obligations,  une  sauce  à spag  sur  le  feu,  des  vêtements  à  plier,  un  suivi  à faire avec la p’tite dernière, des appels à retourner, des chats à nourrir et à fouetter,  on  n’a  pas  le  temps  ni  la  disponibilité  pour  observer,  savourer, prendre  des  notes  et  partager.  Maintenant,  non  seulement  je  prends  le temps, mais c’est devenu mon métier. Observer, noter, partager par écrit ou oralement, mais dire les choses, exprimer ce que je vois, ce que je ressens, ce que je retiens. Dans quel but? Pas pour me faire du bien à moi (j’ai mes techniques personnelles pour cela), mais pour que vous puissiez dire: «Oh! c’est bien trop vrai.» Pas du tout dans le but d’avoir raison, mais pour vous faire  gagner  du  temps,  vous  faire  prendre  conscience  qu’il  peut  en  être autrement.  Ce  n’est  que  cela  qui  importe  selon  moi:  savoir  en  tout  temps qu’il peut en être autrement. C’est la CLÉ du bonheur, de la paix intérieure. Il n’y a rien de plus angoissant que de nous sentir prises au point de ne plus voir d’issue et de penser que ce sera comme ça pour le reste de nos jours. Rien n’est jamais figé pour le reste de nos jours. C’est important de savoir cela. Même dans les moments les plus difficiles, il y a toujours une petite fenêtre  qu’on  peut  ouvrir.  Même  dans  l’obscurité  la  plus  totale,  il  y  a toujours  une  petite  lueur.  Ça  s’appelle  l’espoir  et  il  faut  savoir  qu’il  est toujours là, même si on ne le voit pas. C’est l’espoir qui un jour, sans crier gare, nous prend par la main et nous amène sur son chemin. C’est ce que j’ai pu observer, c’est ce que j’ai noté et c’est ce que j’avais envie de vous partager aujourd’hui.
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Changer un mot fait toute la différence

Presque toutes les femmes que je connais, je pourrais même dire toutes les femmes que je connais se couchent le soir et la dernière question qu’elles se posent est la suivante: Est-ce que j’ai réussi à faire tout ce que j’avais à faire aujourd’hui? Il est évident que la réponse à cette question sera toujours non, car  des  listes  de  choses  à  faire  il  y  en  aura  toujours.  Et  si, exceptionnellement,  on  répond  oui,  on  aura  tôt  fait  de  mettre  la  main  sur une  petite  liste  oubliée  dans  le  fond  de  son  sac  à  main.  Cette  question pernicieuse  qui  surgit  avant  de  glisser  dans  le  sommeil  nous  empêche  de nous  endormir  avec  satisfaction.  Le  hamster  roule  toute  la  nuit  pour  nous rappeler de ne pas oublier ceci demain ou cela après-demain.

Voulez-vous  savoir  comment  je  réussis  tous  les  soirs  à  glisser  dans  le

sommeil et laisser mon hamster bien tranquille dans sa cage? Très simple. Je me pose la même question, mais j’ai remplacé le verbe faire par le verbe être: Est-ce  que  j’ai  réussi  à  ÊTRE  tout  ce  que  je  voulais  ÊTRE aujourd’hui?

Si  vous  vous  posez  cette  question,  les  réponses  seront  beaucoup  plus

satisfaisantes et surtout moins décourageantes.

C’est que je vous souhaite du plus profond de mon cœur. Être de plus en

plus. Être pour que vous puissiez faire ce que vous voulez vraiment

C’est  la  CLÉ  qui  nous  permet  de  nous  coucher  le  soir  dans  un  état  de

grande  satisfaction.  Un  petit  mot  remplacé  et  toute  notre  vie  en  est transformée!
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C’est l’intention qui compte

 

Aujourd’hui,  je  vous  propose  une  CLÉ  d’une  simplicité  désarmante,  qui peut faire toute la différence chaque jour de votre vie et transformer toutes les situations en expériences satisfaisantes. Cette approche toute simple, qui tient  en  une  question  à  vous  poser,  vous  permettra  en  tout  temps  d’aller droit au but et d’expérimenter la satisfaction.

La technique est la suivante et elle est très facile à mettre en pratique. Il

suffit de vous poser régulièrement (pour ne pas dire toujours) cette question avant de faire quoi que ce soit:

– Quelle est mon intention?

Vous  verrez  que  lorsque  votre  intention  est  clairement  établie,  vous

mettez toutes les chances de votre côté pour réaliser votre objectif. Quand je me  chicanais  avec  mes  filles,  lorsqu’elles  étaient  adolescentes,  au  beau milieu d’une discussion, j’arrêtais tout et je disais:

– Madeleine, quelle est ton intention présentement?

Elle continuait à argumenter sans répondre à ma question.

– Je vais te le dire, ma fille, ton intention est de me prouver que je suis

une mauvaise mère. Moi, mon intention est qu’on trouve une solution

pour  régler  cette  situation.  On  va  donc  arrêter  ça  là,  et  quand  ton

intention  sera  de  discuter  calmement  avec  moi  pour  qu’on  puisse

trouver  une  solution  où  nous  serons  toutes  les  deux  gagnantes,  tu

reviendras me parler.

Le simple fait de clarifier votre intention avant toute démarche vous fera

gagner  un  temps  fou.  Vous  pouvez  même  signifier  à  l’autre  de  quoi  il  en retourne.

– J’ai quelque chose à te dire et mon intention  est  que  tu  comprennes

pourquoi j’ai quitté la réunion hier avant que ça finisse.

– Je  veux  qu’on  parle  des  rénovations  et mon intention  est  de  trouver

des solutions pour qu’on vive cette période dans l’harmonie.

– Mon intention, en revenant sur ce qui s’est passé la semaine dernière,

est de trouver des solutions pour ne plus que ça se reproduise

– À un vendeur: Mon intention est de trouver telle chose à tel prix.

L’intention  n’a  rien  à  voir  avec  un  objectif,  une  résolution  ou  un  but.

C’est  autre  chose.  Le  fait  de  la  clarifier  vous  permettra  de  vivre  des relations authentiques avec les gens. Il m’arrive même de poser la question à  voix  haute  à  quelqu’un  qui magouille  pour  salir  la  réputation  d’une personne. Si j’entends dire du mal d’une amie, je dis à la personne qui tient ces propos:

– Quelle est ton intention?

– Ben, je veux que le monde sache que c’est pas correct ce qu’elle a fait.

– Donc, ton intention est de salir la réputation de mon amie?

– Non…

– Oui, parce que ce que tu es en train de dire laisse supposer que mon

amie a mal agi alors que ce n’est pas le cas… Je le sais, j’étais là. Si

ton  intention  était  de  t’expliquer  avec  elle,  tu  serais  présentement  en

train de lui parler et non essayer de semer un doute sur son intégrité.

Vous pourrez me dire que vous n’irez pas jusqu’à confronter quelqu’un

sur  ses  intentions,  et  je  ne  vous  demande  pas  de  le  faire,  mais  à  tout  le moins, observez les intentions qui se cachent derrière les propos des gens. Pour  vous  donner  un  raccourci,  sachez  que  si  vous  vous  sentez  diminuée par les propos d’une personne, alors son intention est que vous vous sentiez diminuée.  Fiez-vous  à  votre  ressenti.  Comment  se  fait-il  que  parfois, quelqu’un nous fait un compliment et on se sent humiliée alors qu’une autre personne va souligner un de nos défauts devant tout le monde et on va se sentir aimée?

Tout est dans l’intention.

Mon  intention  en  écrivant  ce  texte  était  de  vous  offrir  cette  piste  pour

que  vous  commenciez  l’année  avec  cet  outil  simple  et  efficace  qui  vous épargnera énormément de tourments et de temps!
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Le pouvoir de l’intention

 

Dans  le  texte  d’hier,  je  vous  parlais  de  l’intention.  Si  vous  avez  envie  de poursuivre  votre  réflexion  à  ce  sujet,  je  vous  recommande  chaudement  la lecture de ce livre (mon livre de chevet depuis des années), Le pouvoir de l’intention  de  Wayne  Dyer,  éd.  AdA.  Dans  cet  ouvrage,  il  nous  offre  un guide  de  l’intention  et  présente  des  moyens  d’appliquer  concrètement  ces principes créateurs dans notre vie de tous les jours. Je fais une parenthèse ici  pour  remercier  Wayne  Dyer  qui  est  l’un  des  auteurs  qui  m’a  offert  le plus de CLÉS dans mon apprentissage en développement personnel. Il est décédé en 2015 et je le remercierai jusqu’à la fin de mes jours d’avoir, entre autres, consacré une partie de sa vie à rendre accessibles les enseignements taoïstes  qui  ont  littéralement  transformé  ma  façon  de  vivre  ma  vie  au quotidien.  J’aurai  l’occasion,  au  cours  de  ces  pages,  de  vous  reparler  du Tao.

Le livre Le pouvoir de l’intention m’a permis d’ajouter une précieuse clé

à mon trousseau. Selon Wayne Dyer, il existe un champ d’énergie pure et illimitée:  l’intention.  Lorsque  nous  sommes  connectées  à  l’intention,  une harmonie règne en nous et autour de nous; on se sent inspirées et heureuses, nos  projets  se  réalisent,  les  relations  deviennent  sereines,  les  événements s’agencent en notre faveur. En nous connectant et en activant cette source, nous pouvons transformer notre existence. Le pouvoir de l’intention est un potentiel de notre esprit, utilisé en réalité par tous les maîtres spirituels, les chamans et les personnes de talent.

Dans  ce  livre,  vous  trouverez  des  chapitres  qui  parlent  des  intentions

propres aux êtres humains.

La deuxième partie du livre comporte huit chapitres qui vous offrent de

l’information  précise  et  un  guide  étape  par  étape  afin  d’appliquer  ces principes  à  votre  quotidien.  Ces  titres  de  chapitres  offrent  un  canevas fabuleux  pour  établir  un  programme  d’engagement  personnel  basé  sur l’intention. Pour ma part, je trouve qu’il s’agit là d’un beau programme de vie, n’est-ce pas?

Chapitre 7 – J’ai l’intention: de me respecter en tout temps

Chapitre 8 – J’ai l’intention: de vivre ma vie délibérément

Chapitre 9 – J’ai l’intention: d’être sincère et bienveillante envers toute

ma parenté

Chapitre  10  –  J’ai  l’intention:  de  connaître  du  succès  et  vivre  dans

l’abondance

Chapitre 11 – J’ai l’intention: de vivre une vie sereine et sans stress

Chapitre 12 – J’ai l’intention: d’attirer les personnes idéales et de tisser

des liens divins

Chapitre 13 – J’ai l’intention: d’optimiser ma capacité à guérir et à être

guéri

Chapitre 14 – J’ai l’intention: d’apprécier et d’exprimer le génie que je

suis

Si  vous  désirez  comprendre  l’impact  et  le  pouvoir  que  l’intention  peut

avoir dans la réalisation de vos rêves, ce livre est pour vous.

Je vous souhaite une bonne journée et que chacune vos intentions vous

mène là où vous voulez vraiment aller. C’est vous qui êtes aux commandes de votre bateau, et votre intention, c’est le gouvernail.

 

30 janvier

 

C’est ça ma vie

 

Aujourd’hui, j’aimerais qu’on fasse une chose, ensemble, en même temps, toute  la  journée.  Une  chose  très  simple.  J’aimerais  qu’on  aime  notre  vie comme elle est. TELLE QUELLE.

J’aimerais  qu’on  se  dise  ce  soir,  avant  de  se  coucher,  après  avoir  vécu

notre journée: C’est  ça  ma  vie.  Point.  Juste  aimer  ce  qui  est,  même  si  on voudrait  que  ce  soit  autrement,  même  si  on  manque  de  temps,  d’argent, d’amour,  de  projets.  J’aimerais  qu’on  se  dise: Je  suis  rendue  là  et  c’est parfait  comme  ça.  Je  ne  veux  pas  nécessairement  rester  là,  mais  je reconnais que je me suis rendue jusque-là et que j’ai avancé.

Aujourd’hui, je veux qu’on mesure le chemin parcouru, ne serait-ce que

pour  se  donner  le  courage  de  continuer  afin  qu’on  puisse  transformer  les choses  inacceptables  en  situations  qui  nous  conviennent.  Je  sais  que plusieurs  veulent  du  changement,  que  plusieurs  subissent  de  la  violence psychologique,  physique,  économique.  J’y  pense  presque  tous  les  jours. Mais  aujourd’hui,  si  vous  le  voulez  bien,  on  va  penser  à  notre  vie  en  se disant C’est ça ma vie, et nous serons fières comme des paonnes, mais sans déployer pour autant notre queue, car même si on le voulait, on ne pourrait pas, car les paonnes n’ont pas de queue. Mais on n’aura pas besoin d’étaler cette  fierté,  car  elle  sera  intérieure,  ce  sera  un  sentiment  bienfaiteur  de bonheur  déployé  discrètement.  Aujourd’hui,  même  si  on  est  dans  la  pire période de notre vie, même si on aurait envie de tout sacrer là, on va se dire C’est  ça  ma  vie.  Demain,  on  commencera  les  rénovations,  mais aujourd’hui, on va s’asseoir dans notre maison en respirant un bon coup et se féliciter d’avoir su trouver la CLÉ qui nous a menées jusque-là, qui nous a  permis  d’ouvrir  la  porte  de  cette  maison-là,  de  cette  vie-là, telle  quelle. Demain,  on  accrochera  notre  clé  sur  le  petit  crochet  dans  le  vestibule, comme  on  accroche  ses  patins.  On  partira  peut-être  à  la  recherche  d’une autre maison, mais on saura qu’en ce début d’année, on a pris le temps de dire merci. Merci à ma vie!

 

31 janvier

 

Tourner les coins ronds

 

Si on me disait que je dois m’en tenir à un seul thème lorsque je donne une conférence, et ce, pour le reste de mes jours, je serais très embêtée d’avoir à choisir parmi la centaine d’outils dont j’aime parler et que je prends plaisir à partager avec les femmes. Mais si j’y étais obligée, je choisirais de parler aux  femmes  du  contraire  du  perfectionniste.  Ma  conférence  s’intitulerait: Comment ne pas être perfectionniste ou l’art de tourner les coins ronds. Je suis  une  spécialiste  en  ce  domaine.  Je  sais  parfaitement  comment  aller  à l’essentiel  et  ne  pas  tirer  ma  valeur  dans  ce  que  je  fais.  Je  sais  que  je  ne serai pas jugée sur ce que je fais, mais plutôt sur ce que je ne fais pas. Je m’explique.

Dans tout projet, il y a des choses de base à accomplir et si elles ne sont

pas faites parfaitement, on remarquera que le travail a été bâclé. Ce que je désire quand je m’engage dans un projet, c’est de placer mon énergie dans l’essentiel et de le faire à 100% plutôt qu’en faire beaucoup (trop), à 75%. Mes  observations  personnelles  m’amènent  à  la  conclusion  que  la  plupart des  perfectionnistes,  celles  qui  en  font  plus  que  le  client  en  demande, oublient le besoin de base dudit client et ajoutent du superflu par souci de bien faire les choses. Prenons l’exemple d’une réception. Personnellement, le  fait  qu’il  y  ait  un  centre  de  table gossé  dans  de  l’écorce  ou  des canneberges et des branches de sapin pognées dans la glace pour mettre de l’ambiance au repas, ne me fera pas passer une meilleure soirée. Ce que je recherche  quand  je  suis  invitée  à  souper,  c’est  de  vivre  un  moment chaleureux  et  d’échanger  avec  de  beaux  êtres  humains.  Mes  amies perfectionnistes,  qui  se  sont  démenées  pendant  des  jours  pour  que  la  fête soit réussie, se couchent souvent le cœur gros parce qu’elles n’ont pas eu le temps  d’en  profiter  et,  de  surcroît,  elles  trouvent  à  redire  sur  leur performance. Le perfectionnisme est un vaccin qui nous immunise contre la satisfaction. Les perfectionnistes ne connaîtront jamais la satisfaction. C’est sans fin. J’aimerais qu’elles viennent suivre ma formation, elles pourraient mettre  en  application  mes  meilleurs  trucs  pour  tourner  les  coins  ronds puisque  j’ai  reçu  le  vaccin  contraire:  je  suis  vaccinée  contre  le perfectionnisme. Je ne pourrai jamais attraper cette maladie.

Voici quelques-unes de mes CLÉS:

– Ne jamais souligner ce que vous n’avez pas eu le temps de faire. Les

gens ne savent pas ce que vous aviez en tête et où vous aviez placé la

barre.

– Vous concentrer sur l’essentiel et le faire à 100%.

– Privilégier l’être plutôt que le faire.

– Acquérir  une  solidité  dans  votre  créativité  pour  ainsi  trouver  de

nouvelles formules facilitantes pour faire les choses.

– Savoir terminer. Même si ce n’est pas fini, décider que c’est assez

– Prendre des raccourcis.

– Chaque fois qu’on a un choix à faire, choisir le choix le plus facile et

le  moins  coûteux.  (Par  exemple,  pour  les  gâteaux  d’anniversaire,  j’ai

toujours  acheté  un  mélange  à  gâteau,  du crémage,  le  tout  décoré  de

bonbons ou bien une pyramide de sandwichs à la crème glacée. Mes

filles disent encore que c’étaient les meilleurs gâteaux au monde!).

Préparez-vous  des  réponses  humoristiques  si  les  gens  passent  des

remarques sur votre façon de faire.

Mais surtout, et je crois que c’est la base pour faire un pied de nez au

perfectionnisme,  il  faut  savoir  que  plus  vous  vous  aimerez  telle  que  vous êtes,  moins  vous  aurez  besoin  de  compenser  par  vos  réalisations extérieures. À ce titre, il est préférable de placer vos énergies à comprendre ce  qui  vous  pousse  à  répondre  à  ces  standards  irréalistes.  Croyez-moi, lorsque  vous  serez  libéré  de  ce  carcan,  vous  aurez  vous  aussi  envie  de donner des formations pour que la bonne nouvelle se répande comme une traînée  de  poudre.  Et  vous  savez  quoi?  Vous  n’aurez  pas  envie  de  la ramasser  (la  traînée  de  poudre),  elle  pourra  bien  joncher  le  sol,  vous  ne serez plus perfectionniste, vous passerez pardessus. C’est aussi simple que cela.
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1er Février

 

Lettre à mon corps

 

Salut, mon merveilleux corps. Salut mes os, mes organes, mes veines, ma peau, mon sang, mes artères, mes viscères, mes intestins, mes ovaires, mes cellules, mon cerveau, mes globules. Salut, mon cœur. Je ne peux pas faire la  liste  de  tout  ce  qui  te  compose,  ce  serait  trop  long,  tu  es  si  complet,  si immense, si fascinant, et c’est moi qui ai la chance de te transporter, de te porter. Je porte un univers, un monde. Je suis un coffre-fort qui transporte tous les jours ces précieux trésors. Je marche, je dors, je bouge, je respire et je  t’emmène  avec  moi  toujours,  nous  sommes  inséparables,  nous  sommes un tout mais c’est quand même moi qui décide de ton sort. C’est entre mes mains  que  se  trouve  la  CLÉ  du  coffre-fort.  C’est  à  moi  que  revient  la décision de te donner ce que tu veux. Tu es un peu comme mon enfant et c’est  moi  qui  décide  à  quelle  heure  tu  te  couches,  ce  que  tu  manges, comment  tu  bouges,  ce  que  tu  lis.  C’est  entre  mes  mains.  Ça  fait  50  ans qu’on  apprend  à  se  connaître.  Ça  n’a  pas  toujours  été  facile,  car  tu  as changé,  tu  as  évolué,  tu  t’es  transformé.  Je  ne  peux  pas  dire  que  ça  m’a toujours  fait  plaisir,  car  parfois,  on  dirait  que  tu  te  révoltais  et  que  tu  te sabotais, tu prenais du poids et je n’arrivais pas à te faire comprendre que je t’aimais mieux comme avant. Parfois, tu ne voulais plus collaborer et nous devions tout arrêter pendant des mois pour que tu reprennes tes esprits. On a cohabité pendant 50 ans, parfois comme un vieux couple, parfois comme des amoureux passionnés, parfois comme des ennemis, souvent comme des amis.  On  s’est  fait  plaisir  par  toutes  sortes  de  moyens:  la  nourriture,  la sexualité,  les  massages,  les  bons  bains  chauds.  On  s’est  fait  du  tort  aussi, pas souvent, mais parfois avec des habitudes, des mécanismes de sabotage: ne pas bouger assez, ne pas dormir assez, manger un peu trop, ne pas boire assez d’eau, mais on n’a jamais été plus loin: pas de drogue, pas de café, très peu d’alcool. Je dirais que pendant toutes ces années, on a appris à se connaître,  on  en  a  vécu  des  affaires  ensemble:  maltraitance,  avortement, maladie, souffrance, mais aussi bien-être, compassion, amour, détente, paix intérieure et, depuis quelques années, le bonheur total. On en a parcouru du chemin. Tu étais toujours là à faire battre mon cœur et c’est encore le cas aujourd’hui.  Je  t’aime  et  je  t’aimerai  jusqu’à  la  fin  de  mes  jours.  Je m’engage à te chérir, à bien te traiter, à t’écouter et à te dorloter. Je crois bien qu’on est rendus là, toi et moi. Je te remercie pour ta présence jour et nuit, ton énergie sans bornes, ta solidité et ta fragilité aussi.

Un jour, quand ce sera la fin et qu’on vivra ensemble l’expérience ultime

où on devra se dire adieu, je n’aurai aucun regret. Je pourrai dire que je t’ai aimé d’amour et le merci que je te lancerai juste avant de te quitter, toi seul sauras vraiment tout ce qu’il veut dire.

 

2 février

 

Savoir que ça passera

 

Quand je me lève un matin en ayant les nerfs en boule et que je ne me sens pas dans ma meilleure forme, un bon truc que j’ai pu trouver, c’est de me dire une phrase que j’ai lue dans un livre dont je ne me souviens plus du titre  malheureusement:  CECI  AUSSI  PASSERA.  Cette  phrase  me  calme, me permet de vivre ce moment sans paniquer et, surtout, sans essayer de me battre contre cet état. Je n’irais pas jusqu’à dire que j’accepte la situation, mais je comprends que ça passera. J’appliquais cette même technique quand mes jeunes enfants s’ennuyaient parce qu’elles n’avaient rien à faire. Je leur disais alors: «Ceci aussi passera.» Autrement dit, cela fait partie de la vie et il faut apprendre à vivre avec ces moments plus ennuyants qui ne dureront pas toujours.

Je  peux  vous  dire  que  cette  approche  m’a  fait  aimer  les  creux.  Vous

savez, ces moments où on a l’impression que tout est sur pause: on n’a pas de plans, pas d’activités au programme ou de visites qui s’annoncent. Rien du  tout.  Ces  moments  de  creux  font  partie  de  ma  vie,  je  les  recherche même. À mon chalet où il n’y a pas de téléphone, où les ondes cellulaires n’entrent  pas,  où  il  n’y  a  pas  de  téléviseur  ni  Internet,  je  retrouve  chaque fois  cette  quiétude,  ce  creux  pourtant  si  plein  dont  je  ne  pourrais  plus  me passer.

La CLÉ, selon moi, pour accueillir et maintenir un équilibre de vie est de

profiter souvent de ces moments «hors agenda», «hors activité», qui ne sont pas inscrits au calendrier. Pour ce faire, il faut régulièrement arriver à sortir de  la  routine,  à  en  sortir  nos  enfants  aussi  et  à  nous  déconnecter complètement  des  horaires,  des  activités,  des  jeux  vidéo  et  de  l’action.  Si j’étais une magicienne et que je pouvais faire apparaître une loi sociale, ce serait  la  suivante:  pas  d’électricité  deux  jours  par  mois  pour  qu’on  soit obligées  de  «revenir  à  soi».  Plus  de  tablette,  d’ordinateur,  de  bruits d’électroménagers; que des bougies et des échanges dans le calme et dans le bonheur d’entendre notre cœur battre de joie.

 

3 février

 

Au pays des couleurs

 

Depuis que mon petit-fils Gustave est né, le 7 juin 2015, je lui chante des chansons.  J’en  connais  des  centaines  par  cœur.  J’ai  appris  à  lire  avec  les cahiers de la «Bonne chanson» que possédait ma mère. Nommez-moi une chanson  traditionnelle  et  je  vous  la  chante.  Pas  juste  un  couplet  mais  la chanson au complet: Le petit cordonnier, La belle Françoise, Ne pleurez pas tant, Lysandre, Poussez l’escarpolette, Margoton va-t-à l’eau, Perrine était servante,  amenez-en!  Sans  compter  toutes  celles  de  Georges  Brassens, Pauline Julien, Brel et des dizaines d’autres. Chaque semaine depuis deux ans, je chante plusieurs chansons à Gustave et depuis qu’il sait parler, il les répète. Avec Gus, les chansons, c’est mon département. Mais l’autre jour, quelle ne fut pas ma surprise de l’entendre me chanter une chanson que je ne  connaissais  pas  et  que  j’ai  depuis  dans  la  tête.  La  ritournelle  était  fort simple,  sur  l’air  de Sur  le  pont  d’Avignon:  Au  pays  des  couleurs,  on  y danse,  on  y  danse.  Chaque  fois  que  je  la  chante  ou  la  fredonne,  j’ai  un sourire  au  visage,  car  je  me  dis  que  c’est  exactement  ça,  le  pays  où  je demeure, c’est le pays des couleurs. Ma vie est tout sauf en noir et blanc. J’aime bien cette idée du pays des couleurs. Il me semble que, dans ce pays, il  y  a  une  solution  à  tout.  Les  gens  doivent  y  être  gentils  et  souvent  de bonne humeur. Gustave vit au pays des couleurs et sa mère-grand aussi. Je crois  que  la  CLÉ  pour  ouvrir  la  porte  qui  donne  accès  à  cette  contrée  est notre attitude face à toutes les situations qui se présentent. Peu importe ce qu’on vit de difficile, si on gratte un peu, il y aura toujours une couleur qui apparaîtra. J’ai compris, en fredonnant cette chanson, pourquoi je suis tant fascinée par les arcs-en-ciel au point d’arrêter ma voiture quand j’en vois un lorsque je suis en train de conduire. Un arc-en-ciel qui passe au-dessus de ma tête, au-dessus de ma vie, le temps de se laisser admirer et me dire que la couleur n’est jamais bien loin, et qu’après la pluie vient toujours le beau temps.

Plus j’avance dans la vie, plus j’ai envie de vivre à temps plein au pays

des couleurs, surtout que je soupçonne que ce soit le pays du bonheur!

 

4 février

 

Le contraire de la peur

 

Le  contraire  de  la  peur,  c’est  la  confiance.  La  foi.  Savoir  que  quoi  qu’il arrive, la vie ne nous laissera jamais tomber. Je sais qu’on pourrait passer des jours à argumenter là-dessus, mais comme la vie est précieuse et que je n’ai pas de temps à perdre à essayer de convaincre qui que ce soit, je vous dirais  tout  simplement  ceci:  tentez  de  vous  ouvrir  à  cette  idée  et  de  vous placer  en  tout  temps  dans  un  état  de  confiance,  de  vous  abandonner complètement à la vie. Ne pas décider vous-même du comment, quand, qui, quoi  et  où.  C’est  ça,  avoir  confiance.  C’est  avancer  en  tenant  entre  nos mains ce qu’on désire vraiment et non ce qu’on croit devoir désirer. Quand on  réussit  à  saisir  l’essence  de  notre  désir,  on  s’enlève  du  chemin  et  on laisse  la  vie  travailler  pour  nous.  Vous  remarquerez  qu’elle  emprunte  des voies  dont  on  n’aurait  jamais  soupçonné  l’existence.  Parfois,  on  ne comprend  pas  trop  pourquoi  on  se  retrouve  sur  tel  chemin,  mais  il  faut savoir que la vie a une vue d’ensemble et il faut se laisser guider. J’ai un pacte avec toi (la vie): je te dis où je veux aller (la destination, mon désir), et toi, tu t’occupes de trouver le meilleur chemin pour que je sois certaine de m’y rendre. En échange, je m’engage à être une bonne Pilote au volant du  bolide  qui  me  conduira  à  destination.  J’écouterai  toutes  tes  directives, même quand tu me demanderas de m’arrêter en cours de route. Je trouverai sûrement que ça ne va pas assez vite, mais je te promets que je ne taperai pas  du  pied  et  que  je  me  rappellerai  que  tu  possèdes  le  meilleur  GPS  au monde, celui qui conduit à bon port toutes les personnes qui écoutent à la lettre  tes  directives.  C’est  ça,  faire  entièrement  confiance.  Où,  quand, comment avec qui, cela ne me regarde pas. Ce qui doit m’importer est de ne jamais  laisser  entrer  la  peur  et  de  toujours  avoir  pleine  confiance  que j’arriverai à destination. Pendant le trajet, je me rends disponible et disposée à  entendre  les  indications.  C’est  la  seule  façon  d’obtenir  la  CLÉ  qui  fera démarrer  le  bolide  qui  me  transportera  jusqu’à  la  concrétisation  de  mon désir.

 

5 février

 

Ça prend cinq minutes…

 

Combien  de  fois  reportons-nous  une  tâche  qui  prendrait  cinq  minutes  de notre temps mais qui nous en fait perdre dix fois plus en préoccupation et en énergie mal canalisée: on y pense, on se sent dépassée, débordée et au final, tout ce qu’on a envie de faire serait d’abdiquer.

J’ai remarqué que ce sont souvent les petites tâches, celles qui prennent

moins  de  cinq  minutes,  qu’on  néglige  le  plus.  Mais  ce  sont  elles  pourtant qui  nous  apportent  une  satisfaction  rapide.  Ces  tâches  sont  à  la  vie domestique ce que les fast-foods sont à la restauration.

Vous voulez des exemples?

– Faire son lit – Vider son char et le nettoyer après une longue route

– Avoir un évier toujours vide et étincelant

– Répondre à un courriel (vous pouvez même écrire: Je n’ai pas le temps

de  t’écrire  un  long  courriel,  mais  je  veux  te  dire  que  c’est  o.k.  pour

samedi prochain. On se reparle.)

Je ne suis pas en train de dire qu’on doit tout faire à mesure. Je suis une

fervente  adepte  de  la  procrastination  positive,  mais  il  faut  savoir  que certaines petites tâches, celles qui prennent moins de cinq minutes, valent vraiment  la  peine  de  recevoir  notre  sceau dossier  réglé  en  commençant notre journée, ça fait toute la différence. Agir ainsi constitue la CLÉ d’une liberté mentale que nous recherchons toutes.

Je peux vous dire que depuis que je pratique l’art de faire les tâches de

moins de cinq minutes à mesure, je vis de la satisfaction qui, elle, dure plus de cinq minutes!

 

6 février

 

Ça ne m’appartient pas

 

J’entends  souvent  cette  phrase:  «Ça  ne  m’appartient  pas»,  quand  une personne  est  préoccupée  par  quelqu’un  de  son  entourage  qui  vit  une difficulté. Je suis plus ou moins d’accord avec cet énoncé. Pourquoi? Parce que tout nous appartient. On vit en société et on ne devrait pas avoir, selon moi,  le  réflexe  de  trancher  émotionnellement  en  décidant  de  ce  qui  nous importe et de ce dont on se fout. Je comprends ce qui se cache sous cette phrase,  je  comprends  aussi  pourquoi  on  peut  ressentir  le  besoin  de l’affirmer à qui veut l’entendre. Mais je ne crois pas que l’utilisation de cet énoncé  produise  l’effet  escompté.  Ce  qu’on  souhaite,  en  énonçant clairement  qu’une  situation  ne  nous  appartient  pas,  c’est  cesser  de  s’en faire,  cesser  d’y  penser,  remettre  totalement  dans  la  cour  de  l’autre  la situation  pour  qu’il  ou  elle  s’arrange  avec!  Ce  serait  simple  si  cela fonctionnait,  mais  ce  n’est  pas  le  cas.  J’aime  bien  penser  que  si  je  suis affectée  ou  préoccupée  par  une  situation,  il  y  a  une  partie  de  celle-ci  qui m’appartient  véritablement.  La  question  devient  alors:  «Qu’est-ce  qui m’appartient  dans  cette  situation?»  Voyez-vous  la  différence?  Pourquoi suis-je  si  troublée?  Pourquoi  est-ce  que  je  n’arrive  pas  à  décrocher? Pourquoi ne suis-je pas capable de dire à l’autre que je ne prendrai pas ses problèmes sur mon dos? Pourquoi suis-je emprisonnée dans ce pattern qui est  en  train  de  me  bouffer  de  l’énergie?  C’est  plutôt  à  ces  questions  qu’il nous faut répondre si nous voulons arriver un jour à être libres de prendre sur  notre  dos  ce  qui  nous  appartient  vraiment  et  ainsi  le  traiter adéquatement.

Cette question CLÉ m’a permis de faire un grand bout de chemin. Quand

je réussis à identifier quel est mon rôle véritable, celui que je veux jouer, je suis capable de ne pas subir la situation mais plutôt de la vivre pleinement. C’est ça avancer, évoluer et être libre.

 

7 février

 

La première personne

 

La première personne à qui on devrait vouloir faire plaisir est SOI-MÊME. Mais lorsqu’on fait cela, on croit qu’on est égoïste, égocentrique et ingrate. On a donc, pour la plupart d’entre nous (moi la première), développé une façon d’agir qui consiste à faire plaisir à tout le monde, et ensuite, avec ce qui reste, on tente de se fabriquer des moments satisfaisants. Le problème dans cette façon de faire, c’est que ça ne fonctionne pas. J’ai toujours agi de la sorte. Je me disais: Je vais combler les besoins de tout le monde, je vais les  rendre  heureux  et  ensuite,  je  pourrai  m’occuper  de  moi…  Je  me  suis rendu compte (sur le tard) que cette méthode n’allait rien m’apporter sauf de la frustration et de la tristesse liées au fait d’avoir l’impression que mes besoins et mes désirs étaient le moindre des soucis des autres. Moi, je vois aux  besoins  de  tout  le  monde,  mais  personne  ne  voit  aux  miens… Malheureusement,  c’est  la  réalité.  Que  faire  alors?  Très  simple.  Il  faut renverser  la  situation.  Il  faut  s’occuper  de  ses  besoins  et  désirs  en PREMIER et, avec ce qu’il reste, on voit à ceux des autres.

Un des problèmes majeurs en ce qui me concerne est le fait que je suis

très volontaire et généreuse. J’aime dire oui, j’aime aider et puisque je suis dotée  d’une  grande  énergie  naturelle,  je  m’embarque  souvent  dans  des projets  que  j’évalue  mal  et  je  me  retrouve  au  final  à  être  perdante.  Par contre,  j’ai  rendu  du  monde  heureux!  Comment  arrive-t-on  à  trouver l’équilibre entre faire plaisir aux autres et se faire plaisir? À ce jour, je n’ai qu’une  seule  réponse  à  cette  question:  se  connaître.  Connaître  ses préférences et ses limites. Une fois que j’ai identifié ce que moi j’aimerais vraiment,  je  le  communique  clairement  et  ensemble  nous  trouvons  une formule où tout le monde sera gagnant. C’est la CLÉ qui, selon moi, nous permet d’être satisfaites en tout temps.

 

8 février

 

La femme devant moi

 

Toutes les femmes portent une histoire. Je le sais. Une partie de mon métier consiste à les recueillir et à les mettre en valeur. Quand je parle d’histoires de  femmes,  je  ne  veux  pas  dire  des  récits  extraordinaires  qui  nous  jettent par terre. Non, au contraire. Je dirais même plutôt des histoires ordinaires qui, une fois racontées, une fois recueillies, deviennent extraordinaires. J’ai rarement éprouvé une plus grande satisfaction que celle que je vis après une journée de tournage où j’ai le privilège d’interviewer des femmes. Pendant sept  heures,  à  chaque  heure,  de  midi  à  19  heures,  sept  femmes  que  j’ai préalablement  choisies  viennent  s’asseoir  tour  à  tour  devant  moi.  Sur  ma plate-forme Marcia  comme  je  l’aime,  je  voulais  absolument  présenter hebdomadairement une grande entrevue avec des femmes inspirantes. À ce jour, j’en ai plus d’une trentaine déjà enregistrées et chaque fois que je les réécoute, j’en suis émue. Avant chaque journée de tournage (une fois toutes les cinq semaines), mon caméraman installe sa caméra et son éclairage, puis il  filme  ces  entretiens  qui  se  déroulent  sur  le  ton  de  la  conversation.  Une conversation  en  dehors  du  temps  où  il  n’est  question  ni  de  la  pluie  ni  du beau temps. Souvent, ma première question est la suivante: «Qu’est-ce qui a fait de vous qui vous êtes?»

Après quelques secondes de réflexion, la femme devant moi s’illumine

et va chercher en elle ce qu’elle a de plus vrai et m’en fait cadeau. J’assiste, les yeux pleins d’eau, à un spectacle d’une extrême beauté.

On ne dispose pas toujours du contexte idéal pour recueillir et accueillir

ces  confidences.  Je  n’attends  pas  que  toutes  les  conditions  soient  réunies pour  placer  ces  perles  dans  mon  écrin  de  vie.  Je  les  crée.  J’en  ai  besoin. C’est presque ma raison de vivre. Savoir que pendant que je vis ma vie, il y a des centaines de milliers de femmes qui vivent la leur et qui traversent des épreuves, rencontrent des défis, subissent des revers, tombent et se relèvent. Comment avez-vous fait? Dites-moi. Comment êtes-vous parvenues à vous relever,  doucement,  dignement  et  avec  tant  de  grâce?  Les  gens  vous  ont vues tomber, mais ils ne vous ont peut-être pas vraiment vues vous relever. Vous  avez  fait  ça  discrètement,  souvent  la  nuit  lorsque  vous  priiez  en silence. Quand vous êtes devant moi et que vous me racontez tout ça, je suis la femme la plus chanceuse du monde. Vous me donnez accès à la partie la plus  vraie  de  votre  être.  Vous  me  tendez  une  CLÉ  et  vous  me  confiez  la mission  d’ouvrir  pour  vous  cette  porte  que  peu  de  personnes  ont  eu  la chance d’ouvrir. Merci.

 

9 février

 

Pleinement vôtre

 

J’ai remarqué que la plupart des êtres humains ont peur du manque.

– Peur de manquer d’amour

– Peur de manquer de temps

– Peur de manquer de nourriture

– Peur de manquer d’idées

– Peur de manquer son coup

– Peur de manquer d’amis

– Peur de manquer de travail

– Peur de manquer d’argent

– Peur de manquer d’espace

– Peur de manquer d’air

– Peur de manquer l’autobus

– Peur de manquer de ressources

Peur du manque. Pour combler cette peur, on se gave. Tellement peur de

manquer d’amour qu’on devient des dépendantes affectives. Tellement peur de manquer d’argent qu’on n’ose pas faire des changements qui s’imposent par peur de nous appauvrir; tellement peur de manquer d’espace qu’on vit dans des maisons trop grandes et surchargées; tellement peur de manquer de temps qu’on le remplit à pleine capacité jusqu’à ce qu’il déborde. Tellement peur.  Et  si  on  voyait  cela  autrement?  J’ai  appris  à  ne  plus  avoir  peur  du manque, jamais. Vous voulez que je vous tende ma CLÉ?

J’ai  tout  simplement  remplacé  l’idée  du  manque  par  celle  du  plein.  Je

n’ai jamais peur de manquer de quelque chose. Je fais confiance que la vie est remplie de tout ce dont j’ai besoin et que je n’ai pas à entreposer en cas de manque. Mon entrepôt, c’est la vie. C’est elle qui a en stock ce dont j’ai besoin et qui me le livrera à la bonne quantité, au bon moment. C’est tout ce que je sais et j’aime avoir cette philosophie de vie. Je n’ai jamais manqué de quoi que ce soit. Pourtant, je n’ai aucun argent de côté, j’ai même des dettes; je n’ai pas de travail fixe (je ne sais pas de deux mois en deux mois quelle sera ma source de revenu); je n’ai jamais manqué d’amour (même si j’ai eu des relations amoureuses houleuses parfois); je n’ai jamais manqué d’idées, même si je me retrouvais parfois devant une page blanche; je n’ai jamais manqué d’amies non plus, la vie m’en a toujours présenté des plus que géniales aux moments importants de ma vie.

Je crois sincèrement que c’est une question d’attitude et un choix dans la

façon  de  voir  la  vie.  Certaines  voient  le  verre  à  moitié  plein,  d’autres  à moitié vide.

Certaines  voient  le  manque  où  d’autres  voient  le  plein.  C’est  une

question de choix. Pour ma part, j’ai choisi le plein, car là où il y a du plein, il y a de la vie. Pleinement vôtre.

 

10 février

 

Le plus beau spectacle

 

Il y a trente ans, je mettais au monde ma fille Adèle. J’étais moi-même une toute  jeune  fille  ne  possédant  pas  beaucoup  de  CLÉS  dans  son  trousseau. Adèle le sait, je lui ai souvent dit, sans elle ma vie aurait été vraiment fade. Nous avons appris la vie ensemble, nous avons grandi ensemble et je n’ai jamais  connu  de  plus  beau  spectacle  que  celui  d’une  jeune  adulte  qui déploie  ses  ailes.  En  ce  sens  Adèle  m’a  toujours  comblée.  Depuis  qu’elle est mère, je n’en reviens tout simplement pas. Elle m’impressionne par ce qu’elle fait de sa vie. Avec son chum Félix, son fils Gustave, son «deuzan» comme  elle  l’appelle,  son  bureau  d’avocate  au  coin  de  sa  rue,  elle  s’est fabriqué  une  vie  sur  mesure,  une  vie  à  sa  mesure.  Je  veux  aujourd’hui profiter de l’occasion de sa fête pour lui dire à quel point je suis fière d’être sa mère! Je veux lui dire aussi merci de la grande place qu’elle me réserve dans sa vie. Adèle me fait souvent parvenir des textes qu’elle écrit dans ses temps libres et je lui ai dit qu’elle devrait écrire un recueil de chroniques. Elle est emballée par l’idée et ne vous surprenez pas si vous vous retrouvez sou  peu  avec  un  livre  signé  Adèle  entre  les  mains.  En  attendant,  (avec  sa permission),  je  vous  laisse  avec  deux  textes  qu’elle  a  publiés  sur  son  fb dernièrement.  L’un,  alors  qu’elle  venait  de  passer  le  congé  de  la  fête  du travail seule avec son fils, sans aucune planification; et l’autre, le lendemain de l’inauguration de ses nouveaux bureaux.

Bonne fête ma belle Adèle!

(Si jamais vous aimez lire ce qu’elle écrit, faites-le-moi savoir et je lui

dirai de votre part qu’elle n’a pas le choix de publier, ce sera son plus beau cadeau de fête!)

Premier texte d’Adèle

Lundi  matin  de  congé  un  peu  gris,  au  parc  dans  ma  cour,  en  pyjama,  sans  brassière,  les

cheveux un peu gras, une tasse de Mickey Mouse pour mon thé froid, mes nouvelles sandales

sportives et mes ongles couleur glissoire: jaunes. Je ne me rappelle pas la dernière fois que j’ai

eu quatre jours à la maison sans plans.

L’autre  fois  ma  tante  me  demandait  ce  que  je  ferais  si  je  n’avais  aucune  obligation.  «Je

serais spontanée», répondis-je. Je n’aurais pas de plan, je vivrais selon mon rythme et celui de

ma famille. Selon nos besoins et envies du moment. C’est exactement ce que j’ai fait les quatre

derniers jours. Me lever avec la sensation que tout est possible autant tout faire que rien du

tout. Je me sens reposée, légère, créative. On a dansé sur du Rita Mitsouko à tue-tête, joué au

parc, on s’est collés. J’ai pris le temps de lire le magazine Psychologies, repensé la déco de ma

maison,  parlé  au  téléphone  avec  ma  grand-mère.  J’en  avais  vraiment  envie.  Tout  ça  sans  le

chum, centrée sur mon moi-même et en complète synergie avec mon «deuzan» dont je ne me

lasse  absolument  jamais.  Je  prends  bonne  note  de  mon  état  d’esprit  actuel  quand  j’aurai

soudainement  envie  de  planifier  les  dix  prochaines  semaines  à  venir  avec  des  obligations

professionnelles et personnelles, des aventures et des découvertes et je me rattache fort à ce

sentiment puisque les deux prochaines semaines s’annoncent rock n roll!

Deuxième texte d’Adèle

Aujourd’hui je donnais une formation à une clientèle entièrement masculine; des hommes de

45  ans  et  plus.  Aujourd’hui,  je  me  sentais  à  ma  place.  Je  me  sentais  bonne,  forte,

professionnelle,  belle,  drôle,  authentique,  femme.  Aujourd’hui  je  me  suis  souvenue  qu’il  y  a

trois ans, quand j’étais enceinte, quand je savais que mon congé de maternité allait m’amener

à  réfléchir,  j’étais  une  petite  entrepreneure,  mal  dans  sa  pratique,  payant  un  lieu  de  travail

cher, mais travaillant souvent de chez moi, clamant haut et fort que je ne ferais pas du droit

toute ma vie. J’étais certaine que je n’étais pas une si bonne avocate puisque je ne vibrais pas

comme  j’aurais  dû,  et  j’étais  loin  d’exploiter  mon  plein  potentiel.  Quand  je  me  comparais,

j’étais  moins.  Quand  je  rêvais,  c’était  flou.  Je  connaissais  mes  forces,  mais  j’axais  sur  mes

faiblesses. Le déménagement dans nos nouveaux bureaux, l’inauguration ont marqué pour moi

le  changement  d’ère.  Depuis  trois  ans,  j’ai  réfléchi,  j’ai  rêvé,  j’ai  cru et,  surtout,  je  me  suis

permis.  Je  me  suis  permis  de  choisir  mes  forces,  de  choisir  mon  lieu  de  travail,  de  choisir

d’être  moi.  J’ai  assumé  ma  pratique,  mon  originalité,  mon  non-conventionnalisme,  mes

faiblesses. J’ai assumé mes valeurs et mon essence. J’ai délégué, je me suis entourée. J’ai osé.

J’ai osé un nom, une image, des changements. J’ai investi du temps, de l’argent, du courage.

Aujourd’hui, j’aime le droit, j’aime le droit que je pratique. Je suis fière de mes forces, je les

potentialise et je comble mes faiblesses. Aujourd’hui je suis une femme, une mère, une blonde,

une avocate, une grande entrepreneure, une visionnaire. Je suis tout ça, tout le temps, en même

temps dans une harmonieuse globalité fluide.

11 février

 

Sortir de prison

 

On ne peut pas être libre si on a peur. Autrement dit: tant qu’on a peur, on ne  peut  goûter  à  la  liberté.  Tant  qu’on  demeure  dans  la  prison  de  la  peur, tant qu’on reste figée, paralysée, il nous est impossible de trouver la CLÉ pour en sortir.

T’as pas envie d’être libre? T’as pas envie d’être toi? T’as pas envie de

rire souvent? T’as pas envie de te coucher le soir le cœur léger? T’as pas envie de goûter à ça, toi, ce sentiment que tout est possible, que tout se peut, que  tu  as  le  droit  de  vivre  en  dehors  des  murs  de  la  peur  qui  te  gardent enfermée? T’as pas envie de te donner les moyens d’aller trouver ta force intérieure pour t’affranchir de tes peurs, une fois pour toutes? Ne me dis pas que tu n’as pas de force intérieure. Tu en as une, elle est peut-être faible, ta force,  elle  a  sûrement  besoin  de  vitamines,  mais  elle  existe.  Tu  ne  serais plus  ici  si  tu  n’en  avais  pas.  Tu  crois  que  tu  n’as  pas  le  droit  de  sortir  de prison, qu’il te reste encore une peine à purger? Tu crois que ton existence est une sentence à vie? Tu crois que la peur fait partie de ton ADN? Tu crois que  tu  ne  seras  jamais  capable  de  ne  plus  avoir  peur?  Tu  crois  que  tu  es condamnée? Tu te vois pourtant libre, tu es capable d’imaginer ce que serait ta vie si tu n’avais plus peur, mais tu te dis que ce n’est pas pour toi, que tu ne  seras  jamais  capable.  Ta  mère  avait  peur,  ta  grand-mère  aussi.  As-tu envie  que,  pour  te  voir,  tes  filles  doivent  venir  te  visiter  en  prison?  As-tu envie qu’elles aient comme modèle une femme qui a peur?

– peur de ce que les autres vont penser;

– peur de manquer d’argent;

– peur d’être seule;

– peur de l’échec;

– peur de passer à côté de quelque chose;

– peur du changement;

– peur de s’exprimer;

– peur de mourir.

Tu as peur de mourir mais tu es en train de mourir… de peur.

Sache  que  tant  que  tu  es  en  vie,  il  est  encore  temps  de  commencer  à

vivre.

 

12 février

 

Être empêchée

 

Ce que j’ai trouvé le plus difficile, lorsque j’étais enfant, a été sans l’ombre d’un doute le fait d’être empêchée. Empêchée de me coucher à l’heure que je voulais, d’écouter les émissions de télé que je voulais, de reprendre une deuxième  part  de  gâteau,  d’aller  dormir  chez  mes  amies.  Toujours  être obligée de demander des permissions, de quémander, d’insister, de supplier. J’avais hâte d’être grande pour pouvoir faire ce qui me plaisait. Puis, je suis devenue grande et j’ai encore été empêchée.

Dans  mon  cas,  c’est  la  maternité  à  un  jeune  âge  qui  a  représenté  une

entrave  à  mon  désir  de  liberté.  Quand  on  a  un  enfant  à  19  ans  alors  que toutes nos amies sont à l’âge de la liberté, des voyages et des expériences diverses, on se sent contrainte. Je disais souvent qu’avoir un enfant, c’était comme se faire poser un sabot de Denver: tu ne peux presque plus avancer. En 1987, personne ne parlait de la maternité en ces termes.

Aujourd’hui, les blogues foisonnent: mères indignes, mères imparfaites,

mères qui parlent de cette réalité avec humour, etc. Il y a trente ans, je me sentais  empêchée  et  isolée.  Pendant  ces  années,  en  parallèle,  j’aimais pousser  ma  réflexion  à  propos  des  empêchements.  Une  des  façons  de  se sentir libre est de se poser la question suivante: «Qu’est-ce qui m’empêche de  faire  ceci,  ou  d’aller  là-bas,  ou  de  poser  tel  geste?»  Répondre  à  cette question nous offre à coup sûr la CLÉ dont on a besoin pour ouvrir la porte qui nous donnera accès à ce qu’on désire vraiment. On a le droit de vivre sans boulet, sans sabot de Denver. Non seulement on en a le droit, mais il est de notre devoir de tout faire pour que ça arrive.

 

13 février

 

Le cahier des désirs

 

Tous les ans en début d’année, je me fais un tableau de vie. J’ai travaillé à élaborer  une  version  pratique  et  transportable  me  permettant  d’avoir  une vision  plus  ciblée  et  détaillée  de  mes  objectifs.  Je  me  suis  donc  demandé comment je pourrais bien faire pour traiter cinq de mes objectifs ou rêves, en utilisant la même approche que celle du tableau de vie qui, rappelons-le, consiste à imager nos objectifs ou rêves dans différents domaines de notre vie afin d’en trouver une représentation visuelle des plus fidèles pour ainsi les activer quotidiennement.

Mes objectifs avec cet outil

– Pouvoir tous les jours visualiser facilement mes cinq objectifs ou rêves

les plus chers.

– Prendre un temps d’arrêt pour alimenter et donner du carburant à mes

rêves.

– Avoir une version facile à transporter et à consulter quotidiennement.

Procédure pour se fabriquer un cahier des succès

J’ai  trouvé  un  portfolio  génial,  parfaitement  approprié  pour  mon  projet: (ITOYA, Artprofolio, chez Omer DeSerres), 25 pages où l’on peut insérer son montage d’images et de mots.

– Vous  choisissez  cinq  rêves  ou  objectifs  qui  vous  tiennent  à  cœur.  Il

peut s’agir de rêves que vous désirez voir se réaliser à moyen ou à long

terme,  et  ce,  dans  différents  domaines  de  votre  vie:  santé,  amour,

travail, matériel, loisirs, spirituel.

– Chaque rêve occupera 4 ou 5 pages de votre cahier. Vous y insérerez

un  texte  d’environ  20  lignes,  quelques  images  et  mots-clés  que  vous

agencerez comme bon vous semble, à la manière d’un scrapbook.

Vous pouvez choisir du papier de couleur ou tout autre accessoire pour

agrémenter visuellement votre montage.

– Le  texte  doit  être  écrit  au  présent  et  doit  comporter  votre  nom  à

quelques  reprises.  Vous  écrivez  comme  si  votre  rêve  était  déjà

accompli.

Exemple: vous rêvez d’ouvrir un bed and breakfast.

Moi, Ginette, je suis propriétaire d’un magnifique bed and breakfast

dans  la  région  du  Québec  la  plus  appropriée.  Ma  clientèle  est

composée de gens charmants qui apprécieront mes services et qui…

Il  est  important  d’être  précise  dans  vos  demandes,  mais  pas  trop.  Vous

aurez remarqué que Ginette n’a pas spécifié le lieu. À la fin de votre texte, écrivez: ceci ou l’équivalent.

Les  images  doivent  représenter  l’essence  de  chacun  de  vos  rêves  ou

objectifs.  Une  cascade  qui  coule,  une  femme  qui  saute  d’un  tremplin,  un papillon,  une  porte  ouverte,  un  couple  contemplant  un  coucher  de  soleil, peu  importe  l’image,  il  faut  qu’elle  vous  «parle»,  qu’elle  suscite  en  vous une émotion qui vous transporte. À ces images, combinez des mots ou des phrases inspirantes pour propulser chacun de vos rêves.

Amusez-vous  à  monter  votre  portfolio  de  vos  rêves.  Mettez  de  la

musique,  célébrez  ce  moment.  Puis,  quand  il  est  terminé,  prenez  dix minutes tous les jours pour le regarder et vous en imprégner.

Nourrir et alimenter nos rêves est la CLÉ qui ouvre la porte de tous les

possibles.

14 février

 

Tant de choses à vous dire

 

Vous ne pouvez pas savoir à quel point je vous aime. Je vous écris ce texte aujourd’hui. Je choisis de le placer le 14 février, jour de l’amour, juste pour qu’aujourd’hui,  vous  sachiez  précisément  à  quel  point  je  vous  aime.  Je pense  à  vous  tout  le  temps.  Je  vous  trouve  fines,  je  vous  trouve  belles  et bonnes.  Je  ne  vous  ai  pas  toutes  rencontrées,  mais  je  vous  connais.  Je connais votre grand cœur, je connais vos bonnes intentions envers les gens que  vous  aimez.  Je  sais  que  vous  avez  du  courage  aussi,  beaucoup  de courage. Vous ne l’avez pas toujours eu facile, pourtant vous êtes là, encore là, malgré les revers et les coups durs de la vie. Plusieurs d’entre vous ont eu  des  ennuis  de  santé,  des  déceptions  amoureuses,  des  difficultés familiales,  des  deuils,  des  pertes,  des  doutes  et  des  angoisses.  Vous  avez souvent ressenti la peur, mais vous ne l’avez pas toujours exprimée, vous ne pouviez pas la montrer votre peur, car tout aurait pu s’écrouler. Vous vous êtes donc retroussé les manches pour continuer parce que vous n’aviez pas le choix, il fallait faire avec.

Non, je ne devrais pas dire que vous n’aviez pas le choix. Vous l’aviez et

vous avez choisi de continuer, avec un cœur grand comme la terre, même si votre peine l’était tout autant. Il y avait toujours au fond de votre être cette petite flamme qui ne s’est jamais éteinte. Cette étincelle de vie qui vous a permis d’avoir une lueur d’espoir, même s’il faisait noir. Puis un jour, il a fait  plus  clair  dans  votre  vie  et  votre  lumière  s’est  répandue  comme  une bonne nouvelle et vous avez su alors qu’on vient à bout de tout, et savoir cela vous a rendu plus fortes. Je l’ai su moi aussi et j’ai compris qu’on vient à bout de tout et cela m’a aidée à continuer. Savoir cela a été la CLÉ qui m’a permis d’ouvrir la porte de l’espoir. Depuis plus de dix ans que vous êtes dans ma vie et que vous m’aimez, je vous considère comme mes amies précieuses. Même si je ne vous rencontrerai jamais, je sais qu’on a passé du temps  ensemble.  Je  sais  que  mes  mots  se  sont  rendus  jusqu’à  vous.  Mes mots, c’est moi, assise à vos côtés jour après jour, comme une amie fidèle qui  vous  dit  que  si  vous  n’étiez  pas  là,  il  y  aurait  un  grand  vide.  Mais  ce n’est  pas  le  cas.  Vous  êtes  là  et  il  n’y  a  que  du  plein.  Plein  comme  dans plénitude. Merci. J’ai tant de choses à vous dire, et c’est pour cette raison que  je  serai  là  tous  les  jours  de  l’année.  Merci  de  me  faire  cette  grande place.

 

15 février

 

Le blues du dimanche soir

 

Qui  n’a  jamais  eu  le  blues,  le  dimanche  soir  venu?  Moi!  Je  ne  peux  pas vous dire exactement pourquoi, mais très tôt dans ma vie, j’ai fait en sorte que tous les jours de la semaine soient du pareil au même. Pas en termes de ce  que  je  faisais,  car  je  déteste  la  routine,  mais  plutôt  en  termes  de l’émotion  qui  y  est  rattachée.  Je  n’ai  jamais  compris  pourquoi  on  nous imposait un code émotion pour chaque jour de la semaine:

– Le dimanche, il faut avoir le blues.

– Le  lundi,  il  faut  être  fatiguées  et  nostalgiques  de  notre  week-end,  et

avoir de la difficulté à nous remettre en selle.

– Le mardi, on se fouette pour commencer à être efficaces.

– Le mercredi étant le nombril de la semaine, on peut se dire qu’on a la

moitié du chemin de parcouru pour nous rendre au prochain week-end.

– Le jeudi, wow! c’est jour de paie pour plusieurs, on peut commencer à

avoir le cœur à la fête. On a même dernièrement inventé un terme pour

désigner les jeudis et l’excitation qu’on peut avoir à la pensée que le

lendemain, c’est vendredi: jeudredi.

– Le  vendredi,  enfin  on  y  est.  On  peut  même  s’habiller  en  jeans  au

travail.  Les  collègues  les  plus  taciturnes  ont  les  yeux  pétillants,  elles

ont eu un beau jeudredi, elles se sentent déjà en vacances. Ce soir, on

boit  du  vino,  les  enfants  pourront  se  coucher  tard,  pas  de  maudits

lunchs à faire, hourra! demain c’est congé!

– Le  samedi,  on  peut  se  lever  plus  tard,  prendre  notre  café  lentement,

sauf pour celles qui doivent se rendre dans un aréna pour la pratique de

hockey  de  leur  enfant.  Il  y  a  bien  aussi  les  petites  commissions  et  le

ménage, mais on ne travaille pas le lendemain et on se sent tellement

libres.

– Le dimanche, après nous être permis de flâner un peu, la réalité nous

rattrape: planification de la semaine, petit lavage, ménage, ramassage,

torchage, pliage, époussetage, bref tout ce qui se termine par age et qui

nous met en rage. Puis, plus la journée avance, plus le blues se montre

le bout du nez, jusqu’à ne plus passer dans la porte.

Reconnaissez-vous  votre  réalité?  Si  oui,  savez-vous  que  vous  avez  le

choix?  Pas  de  votre  horaire  nécessairement,  mais  de  comment  vous  vous sentez chaque jour. En ce qui me concerne, la CLÉ pour ne jamais avoir ni le blues du dimanche (ni de tous les jours qui finissent en «i»), est de penser que  c’est  toujours  vendredi.  Vous  l’essaierez,  ça  fonctionne.  Faites-vous croire  que  c’est  vendredi  et,  automatiquement,  votre  quotidien  sera différent!

 

16 février

 

Est-ce que cela me procure de la joie?

 

Qui que nous soyons, quel que soit notre mode de vie, notre statut social, où que  nous  vivions  (appartement,  bungalow,  maison  de  campagne),  nous avons  toutes  une  relation  avec  le  matériel.  Vêtements,  accessoires  de cuisine,  literie,  livres,  meubles,  etc.,  nous  cohabitons  avec  des  objets  que nous  devons  entretenir,  ranger,  remplacer  s’ils  brisent.  Bref,  la  gestion matérielle est pour la plupart d’entre nous un véritable casse-tête et si elles sont  franches,  rares  seront  les  femmes  qui  se  diront  satisfaites  de  leur relation avec le matériel. La plupart se sentent envahies, débordées et rêvent du  jour  où  elles  pourront  prendre  une  semaine  de  vacances  pour  réaliser leur plus grand fantasme: passer du temps à ranger, trier, mettre de l’ordre dans le matériel qui cohabite avec elles depuis des années pour enfin venir à bout de trouver le juste équilibre. Ma question est la suivante: quand on sait que le fait de vivre encombrées de tous ces objets nous rend la vie difficile, pourquoi sommes-nous incapables d’y voir, de faire un grand ménage une fois  pour  toutes?  Je  me  suis  posé  la  question  pendant  des  années.  À  vrai dire, j’ai lu presque tous les livres qui traitent de ce sujet. Du feng shui à l’organisation  en  passant  par  l’art  de  la  simplicité,  sans  oublier  toutes  les méthodes  de  désencombrement,  de  dépouillement  ou  autres.  Comment vivre  une  relation  satisfaisante  avec  le  matériel  en  tenant  compte  de  ma réalité et, surtout, ressentir une paix intérieurement quand je me trouve dans mon lieu de vie? C’est en lisant le livre L’étonnant pouvoir du rangement, désencombrer  sa  maison  pour  alléger  sa  vie,  de  Marie  Kondo,  éd.  de l’Homme,  que  j’ai  eu  la  réponse.  Qu’est-ce  que  ce  livre  a  de  différent  de tous les autres? C’est très simple, il n’est pas culpabilisant et il n’avance pas l’idée  qu’il  n’y  a  qu’une  seule  façon  de  vivre  une  relation  épanouissante avec le matériel. L’auteure n’aborde pas ce processus par le même bout de la lorgnette que les autres.

Voici  ce  que  l’auteure  nous  dit  en  résumé:  «Gardez  tout  ce  que  vous

voulez en autant que ce que vous décidez de garder réponde à ce critère: la joie. Les objets que vous gardez doivent vous procurer de la joie.

Au-delà  des  vertus  matérielles  évidentes:  plus  d’espace,  un  sentiment

d’harmonie et de satisfaction au quotidien, il est important de souligner les bienfaits psychologiques d’une telle démarche. Pour ma part, je peux dire en résumé que c’est la première fois que j’ai l’impression d’avoir vraiment ma place dans ma maison, une maison qui assure la vocation que je lui ai donnée: refléter toutes les facettes de qui je suis. Une place remplie de joie, remplie de moi. C’est la CLÉ pour se sentir bien chez-soi.

 

17 février


Laisse-moi le temps

 

Il  arrive  parfois,  quand  ça  fait  trop  mal,  quand  ça  nous  prend  de  court, quand ça nous tiraille les entrailles et qu’on n’arrive plus à continuer mais qu’il  le  faut,  il  arrive  qu’on  dise:  «Laisse-moi  le  temps,  j’ai  besoin  de temps». On dit ça à la vie qui nous a enlevé un être cher, à notre mari qui a été infidèle, à notre enfant qui nous annonce une nouvelle troublante, à une ex-amie qui veut revenir dans notre vie. Du temps, c’est ce dont on a besoin pour se faire à l’idée, pour trouver une façon de continuer autrement, pour pleurer aussi si on a du chagrin. Dans ces moments-là, même si on sait que le temps est ce qu’il nous faut pour continuer à avancer, on ne le prend pas toujours. On fait même le contraire, on se sauve de lui en faisant mille et une choses, pour s’étourdir, pour ne pas trop y penser parce que ça fait trop mal. Mais souvent, il nous attrape par le bras en nous disant:

– Viens  ici,  ma  belle,  je  vais  t’obliger  à  t’arrêter  et  à  me  prendre  tout

entier, moi, le temps qui ne te veut que du bien. Tu as dit: «Laisse-moi

le  temps»,  mais  je  ne  t’ai  pas  prise  au  mot,  je  ne  te  laisserai  pas;  au

contraire,  je  vais  t’obliger  à  me  prendre  et  c’est  ensemble  qu’on  va

faire le plus beau bout de chemin. Ta vie vient de basculer, ce ne sera

plus jamais comme avant. Tu as besoin de moi pour accueillir ce qui

vient de se passer. J’ai dit accueillir et non accepter, parce qu’il y a des

choses qui ne s’acceptent pas. Il faut les accueillir, faire avec. Ne me

fuis  pas  je  t’en  prie,  car  si  tu  me  fuis,  tu  auras  à  me  prendre en

bouchées  doubles  plus  tard,  parce  que  tu  ne  seras  plus  capable  de

fonctionner. Le temps que tu ne prends pas aujourd’hui pour t’occuper

de toi, tu seras peut-être obligée de le prendre autrement, clouée au lit.

Je ne veux pas te faire peur, je ne fais que te partager ce que j’observe.

Les personnes qui ont le plus besoin de moi sont celles qui retiennent

le moins mes services. Je crois qu’elles sont effrayées. Je te demande

de  me  confier  ta  peur,  je  te  demande  de  me  faire  confiance.  Tu  vas

voir, je suis doux, silencieux et apaisant. Viens me rencontrer, cesse de

te trouver des prétextes et de dire que tu ne m’as pas. Tu m’as, je suis

là et je t’attends. Ma porte t’est toute grande ouverte, tu n’as même pas

besoin de CLÉ. La seule que tu dois posséder est celle qui te fera dire

oui.

La vie est ainsi faite. On n’a pas le choix des épreuves qui jalonneront

notre  route,  mais  on  a  le  choix  de  la  façon  dont  on  les  accueille.  Pour continuer à avancer malgré les coups durs, je n’ai à ce jour trouvé aucune autre  solution  que  celle  d’accepter  l’invitation  du  temps,  dire  oui  à  sa proposition et me présenter au rendez-vous. C’est ma façon de faire et elle m’a permis de surmonter ce qui aurait pu m’anéantir. Avec le temps, tout est possible!

 

18 février

 

Vive le Tao

 

Ce texte que vous vous apprêtez à lire est l’un des derniers que j’ai écrits pour ce livre. J’en ai gardé l’écriture pour la fin, mais je veux que vous le lisiez en début d’année parce que le sujet dont je tiens à vous parler est la base de tout ce que contient ce livre et la base de toute ma philosophie de vie.  Je  vous  dirais  même  qu’il  est  la  CLÉ  maîtresse  de  toutes  celles  qui composent mon trousseau. Il s’agit du TAO, aussi appelé la voie du milieu, les enseignements taoïstes. Connaissez-vous le symbole du yin et du yang? Savez-vous ce qu’il évoque? Il évoque l’équilibre, l’attraction des opposés, la  cohabitation  du  principe  masculin  et  du  principe  féminin  en  chaque chose. Le symbole du yin et du yang, c’est ça, le Tao, aussi appelé le lâcher-prise, le non-agir. Dans tout ce qu’il m’a été donné d’étudier, de mettre en pratique, c’est de loin le concept que j’ai trouvé le plus emballant et le plus fascinant.  En  deux  pages,  il  me  sera  impossible  de  vous  l’expliquer,  mais mon intention est que vous sachiez de quoi il en retourne pour ainsi vous inciter,  si  vous  le  désirez,  à  faire  vos  propres  recherches  par  la  suite. Nombre de livres, d’articles, d’ouvrages ont été écrits sur ce sujet. Ce qui me  plaît  tant  dans  le  Tao,  c’est  l’idée  que  l’équilibre  tient  dans  la cohabitation  de  tout  ce  qui  est  opposé.  Des  exemples?  Quand  il  y  a  de  la tristesse,  la  joie  n’est  jamais  loin  et  inversement.  Même  chose  pour  la lumière et l’obscurité, l’action et l’inaction, la paix et l’agressivité, le vide et  le  plein,  le  flux  et  le  reflux,  l’insatisfaction  et  l’enchantement.  Ces opposés  se  nourrissent  l’un  l’autre  et  sont  des  polarités  complémentaires d’une même énergie.

Le  Tao  propose  aussi  l’idée  que  le  but  dans  chacune  des  situations  de

notre vie est de réussir à trouver l’équilibre en toutes choses. J’aime savoir que  la  paix  intérieure  dépend  d’un  seul  élément:  l’équilibre.  Comme  je  le dis souvent, celui-ci n’est pas difficile à trouver, car nous savons toutes de quoi nous avons besoin pour être équilibrées; ce qui est très difficile, mais ô combien passionnant, c’est de le maintenir une fois qu’on l’a trouvé. Pour bien comprendre le Tao, j’aime utiliser la voiture comme comparaison: le yin serait le frein et le yang serait l’accélérateur. Il faut savoir quand utiliser le frein et quand utiliser l’accélérateur si on veut appliquer les principes du Tao. Cette maîtrise, cette danse parfaite, fera en sorte que nous avancerons toujours  au  rythme  de  notre  âme.  Parfois,  il  nous  faut  freiner,  mais  dans d’autres situations, c’est le contraire: il nous faut accélérer et retirer le frein à  main  (notre  résistance).  Comment  fait-on  pour  savoir  quand  freiner  et quand accélérer? Il n’y a qu’une seule façon et c’est d’être attentives à ce que  nous  avons  comme  indications,  intuitivement.  Dans  cet  état  d’esprit, tout ce que nous recevons comme guidance, autrement que par la raison, la logique  et  la  rationalisation,  va  nous  orienter  vers  la  voie  du  milieu.  De plus,  chaque  personne,  tout  comme  chaque  situation,  est  différente,  par exemple pour une même situation, on me dira d’avancer (accélérateur) pour maintenir mon équilibre, et ma sœur recevra l’indication contraire, soit de freiner (il lui sera conseillé d’attendre). Nous sommes dans une société où l’action (le yang) est survalorisée. Il faut être en mode performance en tout temps. La philosophie taoïste nous enjoint à n’agir que lorsque c’est le bon moment, avec les bonnes personnes et au bon endroit. Ça s’appelle le non-agir (wu wei), qui est le principe de vie directeur du Tao. Le non-agir, c’est agir en épousant le mouvement de la vie.

Il n’est pas question ici de nous laisser aller et ne rien faire, mais plutôt

de  ne  faire  aucune  action  tant  que  le  moment  n’a  pas  rencontré  les conditions  idéales.  Lorsqu’on  en  fait  trop,  au  mauvais  moment  avec  les mauvaises  personnes,  nous  n’arrivons  jamais  à  toucher  à  l’essence  de  ce que  nous  désirons  réellement,  à  ce  qui  donne  un  sens  à  notre  vie  et  nous nourrit.  Dans  les  enseignements  du  Tao,  il  est  aussi  question  de  l’ego.  Il m’est  difficile  d’en  parler  en  quelques  lignes,  mais  pour  résumer,  tout  ce qu’il faut savoir, c’est que l’ego n’est pas une partie de nous-mêmes, il est à l’extérieur de nous, c’est le contraire de notre moi véritable. L’ego, c’est la peur. Dans l’esprit du Tao, la peur n’existe pas. Elle existe, mais elle n’a pas d’impact  sur  notre  vie,  car  elle  n’appartient  pas  à  notre  essence  véritable. Demain, je vous parlerai d’un livre que tout le monde devrait avoir sur sa table de chevet et qui m’a permis d’intégrer concrètement les principes du Tao dans ma vie quotidienne.

 

19 février

 

Vivre le Tao

 

J’aime  recevoir  des  enseignements,  apprendre  des  choses  dans  les  livres, mais ce que je préfère par-dessus tout, c’est de pouvoir en faire un mode de vie.  Pouvoir  appliquer  de  façon  très  concrète  des  principes  qui  vont améliorer  ma  vie.  J’aime  bien  les  idées  du  zen,  de  la  compassion  et  de l’amour  du  prochain,  mais  elles  demeurent  floues  et  difficilement mesurables dans ma vie de tous les jours. La philosophie du Tao répond à tous  mes  besoins,  car  ce  qu’elle  propose  rassemble  les  deux  pôles  qui m’aident à trouver l’équilibre. C’est la voie du milieu. Autant elle requiert des actions que des moments d’inaction et de retrait. J’adore.

Le  Tao  est  aussi  appelé  Tao  Te  Ching.  Le  livre  de  sagesse  écrit  il  y  a

2500  ans  est  le  texte  fondateur  du  taoïsme.  Il  est  l’un  des  livres  les  plus traduits  dans  le  monde,  à  l’exception  de  la  Bible.  Plusieurs  spécialistes considèrent  ce  livre  comme  le  plus  grand  traité  jamais  écrit  sur  la  nature humaine et il continue aujourd’hui d’être une source d’information pour les personnes qui souhaitent adopter un mode de vie qui leur garantit intégrité, joie, paix et équilibre. Il comporte 81 versets, aussi appelés aphorismes ou métaphores de la vie, dans lesquels on retrouve les enseignements taoïstes. Selon la légende, le Tao Te Ching aurait été écrit par Lao Tseu, un prophète.

Il y a un livre qui trône depuis des années sur ma table de chevet et que

j’ai offert à toutes mes amies qui s’intéressent au mieux-vivre: Changez vos pensées, changez votre vie, la sagesse du tao, Dr Wayne Dyer, éd. AdA.

Le Dr Dyer a fait quelque chose de fascinant et pour cela, il a toute mon

admiration. Pendant une année, il a délaissé momentanément sa pratique et a consacré tout son temps à l’étude des 81 versets. Sa méthode de travail est unique. Il a choisi de consacrer quatre jours à chacun des versets. Il se levait le matin et lisait un texte tiré du livre du Tao, puis, pendant trois jours, il méditait  et  prenait  des  notes  sur  ce  que  cela  faisait  résonner  en  lui.  Au quatrième jour, pendant une méditation, il posait toujours la même question à Lao-Tseu, (on s’entend qu’il est mort depuis des milliers d’années, mais il voulait se connecter à sa sagesse). Il lui demandait: «Qu’as-tu voulu dire? Comment  quelqu’un  qui  souhaite  aujourd’hui  vivre  en  harmonie  avec  ces merveilleux  enseignements  peut-il  les  mettre  en  pratique?»  Chaque  fois qu’il posait cette question, il était inspiré pour écrire un texte. Il raconte:

Ce qui se produit après avoir posé la question est tout à fait renversant. À travers les âges, à

travers  mon  stylo  mauve  sur  la  page,  les  mots  viennent  d’eux-mêmes  et  je  m’abandonne  à

l’écriture automatique. Le lendemain, je m’embarque pour une autre aventure de quatre jours

en compagnie du texte suivant.

Ce  qui  est  génial  avec  l’ouvrage  du  Dr  Dyer,  c’est  qu’il  propose  à  la

suite de chaque verset un texte personnel de deux pages où il nous livre ses réflexions  et  nous  incite  à  réfléchir  au  sens  du  texte  d’origine.  Il  adapte cette  philosophie  à  notre  vie  active.  Délicieux,  savoureux,  ce  livre  est  un incontournable.

Chaque  jour,  je  lis  au  hasard  un  des  textes  du  Tao  suivi  de  celui  de

Wayne Dyer. Parfois même, j’écoute l’un des huit CD audio de ce livre où les quatre-vingt-un textes et les réflexions du Dr Dyer sont lus à voix haute. Je me ferme les yeux et je m’inspire de ces mots qui me ramènent à mon équilibre, me recentrent.

Pour  vous  donner  un  petit  aperçu,  je  vous  propose  de  lire  quelques

thèmes des quatre-vingt-un textes. Ils commencent tous par le mot vivre:

– Vivre par-delà l’ego

– Vivre à partir du vide

– Vivre sans se presser

– Vivre à l’image de l’eau

– Vivre en offrant ses surplus

– Vivre en étant

– Vivre en lâchant prise

– Vivre la bonté parfaite du Tao

– Vivre avec flexibilité

– Vivre sans attaches

– Vivre sans accumuler

– Vivre sans crainte de la mort

Et je terminerai en rajoutant un verset, un 82e de mon cru:

– Vivre

Vivre  et  non  survivre.  Effacer  une  fois  pour  toutes  les  trois  premières

lettres de ce mot. C’est la CLÉ la plus importante.

 

20 février

 

Les 3-B

 

Depuis  quelques  années,  je  suis  hypocondriaque.  Celles  qui  le  sont  me comprendront. Chaque fois que je découvre un changement sur mon corps, que  ce  soit  un  bleu,  une  bosse  ou  un  bobo,  je  panique.  Je  me  dis  que  ma mort  approche  à  grands  pas  et  commence  à  organiser  mes  funérailles. Contrairement à celles qui en sont fortement atteintes, je ne vais pas jusqu’à me rendre à l’urgence. Je choisis plutôt de me retirer dans un endroit calme pour  me  parler.  Toujours,  je  constate  la  même  chose:  les  crises d’hypocondrie,  qu’elles  soient  aiguës  ou  non,  surviennent  (toujours  dans mon cas) lorsque j’ai de beaux projets devant moi et qu’un magnifique élan de  joie  et  de  bonheur  me  propulse  vers  l’avant.  Je  ressens  alors,  en  me tâtant une bosse imaginaire ou réelle, qu’il m’est impossible d’être excitée par mes projets d’avenir, et ce, tout simplement parce que je vais mourir et qu’un avenir, il n’y en aura pas pour moi. Je me mets à paniquer, je saute sur  mon  ordinateur  pour  aller  chercher  de  l’information  (chose  à  ne  pas faire), je montre aux autres mes p’tits bobos pour savoir si cela leur est déjà arrivé. Agir de la sorte ne m’aide pas du tout, au contraire, cela me nuit car je deviens encore plus anxieuse. Je suis fière de dire que, d’année en année, je  suis  de  plus  en  plus  capable  de  maîtriser  cette  situation,  que  je  ne  me laisse  plus  envahir  par  ce  sentiment  qui  me  bouleverse  et  me  gâche  de beaux moments de vie. Quelle est ma méthode? Qu’est-ce qui m’aide à ne pas  laisser  l’anxiété  m’envahir  lorsque  les  3B  (bobos,  bleus,  bosses) viennent frapper à ma porte? Me retirer à l’écart, fermer mes yeux, respirer et  me  connecter  à  ma  joie  de  vivre  plutôt  qu’à  ma  peur  de  ne  plus  vivre. C’est la CLÉ qui me permet de placer l’anxiété dans un gros coffre que je verrouille  à  double  tour.  Un  jour,  je  le  sais,  les  3  B  seront  remplacés  en permanence par les 3 P: paix, plénitude, plaisir. Ce jour-là arrive à grands pas.

 

21 février

 

Début de relation

 

Si vous êtes en couple depuis longtemps, souvenez-vous du début de votre relation.  L’enthousiasme  et  le  plaisir  de  découvrir  l’autre,  les  petites attentions, les p’tites gênes qu’on se garde pour créer un contexte propice aux échanges. Puis les années passent et on s’assoit sur ses lauriers. J’aime bien  que  mon  amoureux  ne  tienne  rien  pour  acquis.  Je  lui  dis  parfois: «Pousse  pas  ta  luck»,  et  je  vais  même  jusqu’à  demander:  «Aurais-tu  agi comme ça en début de relation»? Et s’il me répond que, justement, on ne vient pas juste de se connaître, je lui dis qu’il doit toujours agir comme au début  s’il  ne  veut  pas  soudainement  se  retrouver  à  la  fin…  Puis  nous partons à rire (vous aussi vous pouvez rire, car c’est de l’humour, mais de l’humour  qui  cache  un  fond  de  vérité).  Je  veux  que  nous  ayons  l’un  pour l’autre ce souci, car nous tenir mutuellement pour acquis nous porte à croire que  l’autre  restera  avec  nous  quoi  qu’il  fasse.  J’aime  que  mon  amoureux sache que ce n’est pas le cas. J’ai mes limites et il se doit d’être gentil avec moi et de tenir compte de mes sentiments et de mes préférences. C’est ça la vie à deux.

Je  suis  une  personne  très  souple,  c’est-à-dire  que  je  n’ai  pas  d’attentes

concernant  la  vie  amoureuse,  à  part  la  loyauté  et  la  fidélité.  On  peut cohabiter ou vivre dans deux maisons, avoir des enfants en garde partagée, à temps plein, mais je veux toujours que ce soit clairement établi qu’on ne doit jamais penser que l’autre sera là pour la vie. Comprenez-moi bien: je ne  dis  pas  que  je  ne  veux  pas  d’engagement,  que  je  ne  souhaite  pas  que notre  amour  dure  longtemps,  mais  je  veux,  année  après  année,  pouvoir rechoisir. C’est pour cette raison que je ne me suis jamais mariée, pour ne pas  justement  m’installer  dans  un  confort  émotionnel  qui  me  fasse  croire que  je  n’ai  plus  besoin  d’être  en  état  de  début.  Vous  pouvez  très  bien  me dire:  «Oui,  mais  ça  ne  peut  pas  toujours  être  rose  comme  au  début.»  J’en suis  consciente,  mais  faisons  tout  ce  qu’il  y  a  à  faire  pour  ne  pas  tomber dans  l’autre  extrême.  J’entends  souvent  des  femmes  dire  qu’il  faut continuer  à  se  pomponner  et  prendre  soin  de  soi  si  on  veut  que  l’autre continue à nous désirer. Je ne crois pas que le désir passe par l’esthétique, mais plutôt par des gestes de gentillesse, par exemple se placer dans la peau de  l’autre,  lui  envoyer  un  petit  texto,  pas  pour  demander  ce  qu’on  mange pour souper, mais pour demander si on peut faire quelque chose pour rendre sa journée plus agréable, comme on le faisait au début. On se disait: Je vais faire ceci pour lui faire plaisir. Avec mon idée de garder l’état du début, je souhaite ne jamais arriver à la fin. Et si la fin arrive malgré tout, je saurai que c’est le début d’autre chose. De quoi, je ne sais pas, mais j’aime faire confiance à la vie. C’est la CLÉ de la plénitude amoureuse.

 

22 février

 

Namasté

Je  vous  en  prie,  si  vous  m’aimez  et  que  vous  me  rencontrez,  ne  me  dites jamais NAMASTÉ. Je déteste ce mot, ou plutôt je déteste ce mot employé à toutes  les  sauces  par  plusieurs  qui  ne  savent  aucunement  ce  que  ça  veut dire. Si vous faites un sondage, la plupart des gens croient que ça veut dire merci,  ou  ils  ne  le  savent  pas  du  tout,  et  pourtant  ils  l’emploient solennellement  au  terme  d’une  conversation  en  joignant  leurs  mains  en guise de prière. Je ne veux pas que les personnes que je côtoie prient en me saluant.  Je  veux  qu’elles  gardent  leurs  prières  pour  les  moments  intimes, lorsqu’elles  sont  seules,  les  yeux  fermés,  avec  elles-mêmes.  Je  veux communier avec les gens, mais pas par les mots. Communier par l’action, l’entraide, l’écoute, les services rendus, la présence concrète, les mains dans la  pâte  et  non  jointes  ensemble,  incapables  de  prendre,  serrer,  pétrir… puisque immobilisées.

Voici la définition de Nicole Bordeleau: Que signifie Namasté?

Ce mot vient de l’Inde et c’est, à mon avis, l’un des plus beaux mots du monde, car il est rempli

de respect, d’amour et de compassion.

Namasté est utilisé dans une forme de salutation où l’on joint les mains devant le cœur.

Il est formé à partir de deux mots: namas et té.

Namas, ou namah, signifie se prosterner avec respect ou s’incliner devant ce qui est beau et

bon. Té signifie vous.

Lorsque  nous  saluons  une  personne  en  lui  disant  Namasté,  nous  saluons  ce  que  cette

personne porte en elle de beau, de bon et de divin.

Et lorsque cette même personne nous répond Namasté, elle salue ce qu’il y a de beau, de

bon et de divin en nous-mêmes.

Pourquoi suis-je si irritée par ce mot? Justement parce que c’est un mot

et il ne veut rien dire tant qu’il n’est pas associé à une action réelle. C’est trop  facile  de  saluer  les  gens  à  coups  de  Namasté,  machinalement,  sans incarner véritablement tout ce qu’il implique. Si tu salues la divinité en moi, je t’en prie, prends le temps de me regarder dans les yeux. Tu peux même me  toucher  si  tu  veux,  déposer  ton  cell  et  mettre  ta  main  sur  mon  épaule pour me transmettre de ta chaleur humaine. Tu peux même en profiter pour me raconter une blague, question de dilater la rate de ma déesse intérieure. Si  tu  en  as  le  temps,  on  pourrait  aussi  aller  boire  du  vin  ensemble  en partageant un bon repas, sans se soucier des calories…

Le mot Namasté serait supposé avoir un effet apaisant sur moi, car il est

empreint  de  lumière,  de  douceur  et  de  compassion.  Mais  je  dois  t’avouer qu’il  provoque  l’effet  contraire:  il  me  rend  agressive.  Je  ne  suis  peut-être pas normale, mais je m’assume pleinement.

J’apprécie que tu veuilles saluer la partie lumineuse en moi, mais si tu

m’aimes vraiment, je t’en prie, ouvre la porte de ma divinité avec une autre CLÉ que celle du Namasté.

 

23 février

 

Pour en finir avec la culpabilité

 

Ça fait 25 ans que je veux écrire ce texte. C’est aujourd’hui que ça se passe. Je vous en parle ici et là quand je vous rencontre, il en est question aussi dans  mes  conférences,  mais  je  n’ai  jamais  été  capable  de  ramasser  mes idées en une page pour vous dire le fond de ma pensée sur le sujet. Ça va commencer  par  un  ordre  que  je  vais  vous  donner.  Peut-être  n’aimez-vous pas  recevoir  d’ordres,  je  fais  rarement  ça,  mais  aujourd’hui,  je  n’ai  pas  le choix.

«Arrêtez de vous sentir coupables!»

Vraiment,  les  femmes,  il  faut  que  ça  cesse.  Je  vais  tenter  de  vous

expliquer pourquoi. Chaque fois que vous vous sentez coupables, vous dites au monde entier que vous venez de faire quelque chose de grave, que vous venez  de  franchir  un  interdit.  Dans  un  procès,  quand  le  juge  ou  le  jury déclare que l’accusé est coupable, qu’est-ce qui vient avec ce verdit? Une sentence!  Donc,  dites-vous  bien  que  chaque  fois  que  vous  vous  déclarez coupables, vous vous infligez une sentence (inconsciemment bien entendu, car vous le faites sans vous en rendre compte). Il est grand temps que vous preniez conscience que cette façon de faire non seulement vous nuit, mais ne vous mène à rien. C’est un mécanisme d’autosabotage, c’est un poison que vous vous administrez pour vous saboter.

J’ai observé que la plupart du temps, vous vous sentez coupables quand

vous avez du plaisir, quand vous faites quelque chose qui vous allume. Pour saboter votre beau moment, votre joie, votre excitation, vous ouvrez grande la  porte  à  la  culpabilité.  Ce  qu’il  faut  savoir,  c’est  que  tout  le  monde  est perdant  dans  cette  dynamique  qui  vous  éloigne  de  la  personne  que  vous désirez  vraiment  être.  Je  vous  le  donne  en  mille:  vos  enfants  aimeraient mieux  vous  voir  heureuses,  épanouies, toutes là  et  centrées  plutôt  que  de vous  voir  rongées  par  la  culpabilité  qui  déforme  votre  visage,  qui  vous empêche de rire, de sourire, de vivre et de jouir des bons moments de la vie. Vous  pouvez  alors  me  demander:  «Comment  on  arrive  à  ne  plus  se  sentir coupable?»

Il  faut  d’abord  et  avant  tout  prendre  conscience  de  ce  que  vous  vous

infligez indûment. Vous vous punissez sans cesse pour des choses que vous n’avez  même  pas  faites!  Si  vous  volez  et  que  vous  vous  sentez  fautives après avoir commis cet acte, je peux comprendre! Mais se sentir coupable de  travailler  en  se  disant  qu’on  délaisse  nos  enfants,  se  sentir  coupable d’être  avec  nos  enfants  en  se  disant  qu’on  délaisse  notre  travail,  se  sentir coupable  de  prendre  du  temps  pour  soi  en  se  disant  qu’on  délaisse  notre amoureux, se sentir coupable de lire un bon livre dans le bain en se disant qu’on délaisse notre ménage, se sentir coupable de manger un morceau de gâteau en se disant qu’on n’a pas de volonté, se sentir coupable de ne pas voir  nos  amies  en  se  disant  qu’on  n’est  pas  une  bonne  amie  assez disponible, se sentir coupable de prendre des vacances alors que notre belle-sœur n’en a pas cette année, se sentir coupable de gagner plus d’argent que notre  conjoint  et  se  dire  qu’on  va  lui  mettre  des  REER  de  côté,  se  sentir coupable si notre enfant a de mauvaises notes à l’école et se dire que c’est parce  qu’on  travaille  trop,  choisir  de  travailler  à  temps  partiel  pour  aider notre enfant dans sa réussite scolaire et se sentir coupable de ne pas honorer notre  potentiel  et  de  ne  pas  rapporter  plus  d’argent  à  la  maison,  se  sentir coupable de ne pas s’occuper de notre mère qui a des ennuis de santé après tout ce qu’elle a fait pour nous. Au final, se sentir coupable d’exister!

Ne  trouvez-vous  pas  qu’il  s’agit  de  maltraitance  envers  vous-mêmes?

Est-ce bien vous traiter que de vous infliger cette punition, cette sentence, plusieurs fois par jour?

Quand  vous  vous  sentez  coupables,  vous  n’êtes  pas  vous-mêmes,  vous

êtes  tiraillées,  vous  êtes  perturbées,  vous  vous  sentez  inadéquates,  vous vous  autoflagellez.  Sous  l’effet  de  la  culpabilité,  il  est  impossible  de rayonner, d’être à l’écoute, d’être une source d’inspiration pour les autres, d’être présentes au moment. Si vous voulez une fois pour toutes sortir de ce cercle vicieux, cessez de vous poser la question suivante: Comment on fait pour ne plus se sentir coupable? Et demandez-vous plutôt: Pourquoi je me traite ainsi, pourquoi ai-je si peur de rayonner?

Tant que nous, les femmes, ne traiterons pas ce problème sous cet angle,

nous  resterons  emprisonnées  dans  cette  dynamique  et  nous  ne  trouverons jamais la CLÉ pour en sortir.

Quand on me dit: «Toi, tu ne te sens jamais coupable?»

Je  réponds  non,  et  c’est  vrai.  Je  ne  me  suis  jamais  sentie  coupable.  Je

vais le dire autrement: j’aurais souvent pu laisser la culpabilité freiner mes élans,  m’empêcher  de  faire  et  d’être  ce  que  je  souhaitais,  mais  j’ai  plutôt choisi de consacrer mes énergies à comprendre ce mécanisme et à ne pas lui ouvrir la porte. Pour cela, j’ai dû ouvrir d’autres portes et la plus importante a été celle de l’amour que je me portais.

Je  souhaite  vous  avoir  ouvert  une  petite  fenêtre  pour  que  vous

compreniez  que  la  culpabilité  vous  empêche  d’être  la  personne  que  vous voulez vraiment être. À vous maintenant d’ouvrir la porte!

 

24 février

 

Je t’aime

 

Si vous vous faites une nouvelle amie et qu’elle vous plait beaucoup, quel sera  votre  premier  réflexe?  La  voir  le  plus  souvent  possible,  passer  du temps  avec  elle,  échanger,  rire,  lui  faire  des  confidences.  Le  temps  qu’on passe  avec  une  personne  est  la  CLÉ  de  la  qualité  de  la  relation.  C’est  en passant  du  temps  avec  elle  qu’on  apprendra  à  la  connaître,  à  l’aimer,  à l’apprécier.  On  aura  envie  de  faire  attention  à  notre  nouvelle  amie,  on découvrira ses secrets, ses peurs et ce qui l’anime. Plus on passera du temps avec elle, plus elle s’ouvrira et nous fera confiance. Vous me suivez? C’est facile  à  comprendre.  Mais  ce  qui  l’est  moins  et  que  je  me  suis  souvent demandé,  c’est  pourquoi  les  femmes  passent  si  peu  de  temps  seules  avec elles-mêmes? C’est la même chose qu’avec une amie quand on a envie de se  retrouver  seule  avec  elle;  alors  pourquoi  ne  pas  avoir  ce  même  désir lorsqu’il s’agit de soi? Voyager seule, manger seule en tête-à-tête avec soi, passer de longues heures à ne rien faire d’autre que se faire plaisir, prendre un bon bain chaud, lire, rouler sur l’autoroute. Ma relation avec moi-même, l’estime et la bienveillante que je me porte, tout cela a commencé le jour où j’ai compris l’importance de ces rendez-vous intimes. Il a fallu pour ce faire que  je  rapatrie  les  heures  que  je  donnais  aux  autres.  Mes  amies  en  ont probablement souffert: j’ai refusé des lunchs, des soupers de filles, des fins de  semaine  au  spa,  des  pendaisons  de  crémaillère  parce  que  je  ne  voulais AUCUNEMENT négliger ma relation avec moi-même. Il était grand temps que je m’en soucie. Ces moments passés en solo m’ont permis de mieux me connaître, de m’apprécier davantage et surtout de m’aimer. Depuis quelques semaines, j’ai même un cahier dans lequel j’écris tous les soirs avant de me coucher  dix  choses  que  j’ai  faites  aujourd’hui  et  qui  sont  des  preuves d’amour à mon égard. Il peut s’agir d’une sieste, d’une séance d’exercice, d’une tape dans le dos, d’un temps d’arrêt pour pleurer, d’une petite gâterie à moi de moi, d’une pause lecture, de me pardonner un écart de conduite ou autre. Je réponds à la question suivante: aujourd’hui, Marcia, quels ont été les moments où tu as été douce, tendre et bonne envers toi-même dans le but de t’aimer davantage?

Au début, je devais me forcer pour trouver dix réponses, car je me suis

aperçue  que  j’avais  tendance  à  me  traiter  durement: Tu  es  fatiguée?  Pas grave, go go go, termine ce travail! Tu as de la peine? Pas grave, ravale tes larmes.

Maintenant  que  je  me  traite  mieux,  je  suis  parfois  capable  d’écrire

jusqu’à vingt choses qui marquent un geste ou une action d’amour envers moi-même. C’est la seule façon que j’ai pu trouver pour me dire je t’aime. Et vous savez-quoi? Ça fonctionne parce que je me crois de plus en plus!

25 février

 

Le véritable amour

 

Quand  j’ai  su,  au  début  de  l’année  2017,  que  Guy  Corneau  venait  de mourir,  il  y  a  quelque  chose  qui  s’est  éteint  en  moi.  Elle  n’a  pas  duré longtemps, cette sensation de perte, d’immobilité et d’absence de vie. Une petite heure, tard dans la nuit à rester figée, assise sur le divan à revoir les moments CLÉS de ma vie amoureuse auxquels j’ai pu accéder grâce à cet homme; je devrais plutôt dire que je me suis autorisée à vivre par le biais des enseignements de Guy Corneau.

Il  y  a  des  gens  qu’on  voudrait  immortels  et  on  se  dit  qu’ils  seront

toujours une référence pour nous. Guy Corneau était de ceux-là. J’attendais toujours ses livres avec impatience. Il n’écrira plus jamais de livres, mais je garderai  précieusement  dans  ma  bibliothèque  et  dans  mon  cœur  les  deux ouvrages qui m’ont fait grandement cheminer dans ma vie amoureuse.

Le premier livre de Guy Corneau qui a amorcé mon cheminement a été

La guérison du cœur. Au début de cet ouvrage se trouve un exercice, une simple question concernant la vie amoureuse. Cette question m’a fait faire un énorme bout de chemin qui m’a menée au cœur de la femme que j’étais à l’époque. J’étais en relation avec Mario, le père de Madeleine (j’avais 34 ans), et nous vivions une période plutôt difficile. À vrai dire, c’était plutôt de mon côté que l’insatisfaction se manifestait. À la lecture du livre, j’ai été interpellée par une question: que manque-t-il à votre vie amoureuse, qu’est-ce  que  vous  reprochez  à  l’autre  de  ne  pas  vous  donner?  Ma  réponse  était l’intimité.  Je  trouvais  que  nous  n’avions  aucun  moment  intime  en  couple (les moments intimes n’étant pas nécessairement des moments sexuels, de ce  côté  ça  pouvait  aller).  Je  souffrais  du  fait  que  j’avais  l’impression  de vivre avec mon coloc. Je rêvais d’un homme qui aurait recherché l’intimité avec  moi:  me  donner  des  p’tits  rendez-vous,  yeux  dans  les  yeux  au  resto, jaser de nos vies en se tenant les mains. Je me souviens même d’avoir dit à ma sœur que je rêvais de cela, et savez-vous ce qu’elle m’a répondu?

– Pauvre toi, sors avec une fille!

Nous avons bien ri.

Pour  revenir  au  livre  de  Guy  Corneau,  il  suggérait  de  répondre  à  cette

deuxième question après la première: ce qui vous manque en couple, ce que vous reprochez à l’autre de ne pas vous donner, êtes-vous capable de vous le donner à vous? Ma réponse a été non. J’ai alors pris conscience que je n’avais  aucun  moment  de  réelle  intimité  seule  avec  moi-même.  C’est  là qu’a commencé ma véritable relation avec moi. C’est par ce chemin que j’ai pu par la suite connaître le vrai amour.

Son deuxième ouvrage qui m’a permis de cheminer davantage dans ma

vie  amoureuse  est Le  meilleur  de  soi.  Au  tout  début  du  livre,  il  parle  des dépendances (il les appelle aussi les compensations) qu’on peut avoir et qui nous empêchent d’être soi. Il en explique avec brio les mécanismes, ce qui m’a  permis  de  constater  clairement  que  ma dépendance  à  la  séduction m’empêchait  de  vivre  une  relation  amoureuse  épanouissante.  Je  ne  vous raconterai pas en détail tout ce qui s’en est suivi, les prises de conscience et les  exercices  que  j’ai  faits,  mais  je  peux  vous  dire  que  si  je  connais  le véritable  amour  depuis  plus  de  dix  ans,  c’est  grâce  à  Guy  Corneau  et  ses enseignements.

M. Corneau, vous n’êtes plus de ce monde, mais ce que vous nous avez

laissé est immense. Merci.
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Message reçu

 

«Fais-ce que tu as à faire et tout le reste te sera donné en continu: l’amour, l’argent, les contrats, les opportunités.»

C’est  un  message  que  j’ai  reçu  un  matin  dans  mes  pages  du  matin.

Quand je parle de message reçu, je ne veux pas dire que j’entre en transe et que j’entends des voix. Pantoute. C’est une sensation, une piste de réflexion que je porte en moi et que je prends le temps de développer. Tout le monde a cette opportunité de recevoir des pistes de réflexion à placer à l’ordre du jour, mais peu de personnes prennent le temps de les traiter. Elles se privent de belles conclusions qui pourraient les faire avancer. Aujourd’hui, à travers mes  écritures  matinales,  j’en  arrive  à  cette  conclusion.  La  vie  me  dit: «Continue, ma belle, tu es sur la bonne voie.» Ce matin, la piste, la CLÉ, c’était ça: fais ce que tu as à faire…

J’ai  poussé  ma luck  et  j’ai  demandé  par  écrit: Et…  faire  ce  que  j’ai  à

faire… ça ressemble à quoi?

Je m’attendais à recevoir une réponse du genre continuer à écrire, à faire

des  conférences,  à  continuer  mes  rencontres,  mes  démarches  pour  mes futurs  projets.  Eh  bien,  non,  la  réponse  était  un  mot  de  neuf  lettres: Confiance.

Faire confiance. C’est tout ce que j’ai à faire. Wow! Je sais que j’en suis

capable.  J’ai  donc  continué  à  faire  tout  ce  que  je  faisais  déjà  avant,  à  la différence près que je savais maintenant que j’étais sur la bonne voie. Une chose de réglée sur ma liste!

 

27 février

 

Vivre votre vie

 

Les femmes, je vous entends trop souvent vous donner des raisons pour ne pas aller de l’avant avec des projets, des idées des désirs qui vous tiennent à cœur. Vous ne pouvez pas à cause de vos enfants, vous ne pouvez pas parce que vous n’avez pas d’argent, vous ne pouvez pas parce que votre mari ne serait pas d’accord ou, tout simplement, vous ne pouvez pas parce que ça ne se fait pas!

Je  veux  vous  dire  que  ces  raisons  ne  sont  pas  valables,  qu’elles  ne

tiennent pas la route. La vraie raison est que vous avez peur. Vous pouvez penser  que  vous  avez  peur  du  jugement  des  autres,  ou  que  vous  vous sentiriez  coupables,  ou  que  vous  auriez  l’impression  de  délaisser  vos enfants, mais c’est faux! Vous avez peur. Savez-vous de quoi? Peur de vous. Peur de vous retrouver en tête-à-tête avec vous-mêmes et de ne plus vous reconnaître, de vous mettre à pleurer tellement vous vous êtes ennuyées. Il est  plus  confortable  pour  vous  de  vivre  dans  un  tourbillon  et  de  penser  à tout le monde que d’avoir le courage de vous faire passer en premier. Parce que oui, ça en prend du courage, et j’en sais quelque chose. Du courage, de la confiance et de la foi. Avoir foi en la vie. Savoir que tout se peut: être une bonne mère, une bonne amoureuse, une bonne travailleuse, une bonne amie et surtout un bon être humain. Être qui vous êtes, être connectées à soi, être remplies d’idées, de joie, de projets pour soi et vous autoriser à les mettre de l’avant. Oser faire des choses que vous n’auriez jamais crues possibles de réaliser. Les femmes, cessez je vous en prie de penser à tout le monde sauf à vous. Ne commencez pas une journée sans savoir que vous aurez une plage  d’au  moins  trente  minutes  où  vous  ferez  en  continu  quelque  chose que  vous  aimez  vraiment.  Quelque  chose  pour  vous.  Si  vous  ne  vous obligez pas à le faire, personne ne vous aidera. Plus vous vous autoriserez à vous  retrouver  en  tête-à-tête  avec  vous-mêmes,  plus  vous  aurez l’impression  d’avoir  une  vie  à  vous.  C’est  la  CLÉ  qui  vous  permettra  de cesser d’avoir peur et de choisir de vivre pleinement.

 

28 février

 

Être sur la liste

 

Tout  le  monde  se  fait  des  listes,  je  ne  connais  personne  qui  n’en  a  pas. Qu’elles soient chiffonnées au fond d’un sac à main, aimantées sur la porte du  frigo  ou  entrées  dans  un  fichier  Excel,  sans  nos  listes,  nous  pourrions facilement nous sentir démunies, comme la fée des étoiles sans sa baguette magique.  Puisque  nous  semblons  ne  pas  pouvoir  concevoir  notre  vie  sans listes, pourquoi ne pas envisager de faire des listes de vie?

Qu’est-ce qu’une liste de vie?

Rien à voir avec la Bucket List,  qui  consiste  à  énumérer  les  choses  qu’on veut  absolument  avoir  accomplies  avant  de  mourir.  Une  liste  de  vie  fait partie d’un ensemble de listes (le carnet de listes) nous permettant de mettre sur papier qui nous sommes, mais de façon organisée. On ne cesse de nous répéter  que  le  but  principal  de  la  vie  est  d’apprendre  à  se  connaître.  Le carnet de listes en est le moyen par excellence. Inspirée de la philosophie orientale, cette technique très répandue au Japon revêt pour les Japonais un caractère sacré. Quand un Japonais meurt, on en apprend davantage sur lui en lisant son carnet de listes de vie qu’en l’ayant côtoyé pendant cinquante ans.

Comment se faire un carnet de liste de vie?

Dans un cartable, vous placez des feuilles et vous écrivez en haut de la page le  sujet  de  votre  liste.  Une  liste  n’est  jamais  achevée.  J’ai  commencé soixante-dix-huit listes auxquelles j’ajoute des items tous les mois. Tant que nous vivons, notre cahier de listes n’est jamais terminé.

Sur quels sujets portent nos listes?

Les sujets de notre choix. Dans un premier temps, on fait la liste des listes qu’on  aimerait  avoir  dans  notre  cahier.  Pensez  à  vos  passions,  à  vos préoccupations, à vos aspirations.

Quelques exemples tirés de mon carnet de listes:

– liste  des  livres  primés  que  je  veux  lire  (prix  Goncourt,  prix  Femina,

etc.);

– liste des femmes de qui j’ai appris les plus grandes leçons;

– liste des objets que j’ai perdus et que j’aimerais retrouver;

– liste des recettes que j’aimerais faire;

– liste des plus belles phrases romantiques dites par mon chum;

– liste  de  ce  que  je  ne  pensais  jamais  être  capable  de  faire  et  que  j’ai

réussi;

– liste de mes plus grands talents et de la façon dont je les fais rayonner;

– liste des valeurs que je suis fière d’avoir transmises à mes filles;

– liste des meilleurs films que j’ai vus et des raisons qui justifient leur

sélection;

– liste de ce que j’aurais aimé répondre aux personnes qui m’ont cloué le

bec;

– liste de personnes inspirantes avec qui j’aimerais aller luncher.

Je termine en vous mentionnant à quel point tenir son carnet de listes est

excitant. Premièrement, il n’y a pas de limite au nombre de listes qu’on peut ajouter,  c’est  très  créatif.  Deuxièmement,  le  fait  de  consigner  toutes  ces informations  dans  un  cartable  procure  à  coup  sûr  un  sentiment d’affaires classées  et  d’ordre.  Troisièmement,  le  principal  bénéfice  est  l’effet thérapeutique  et  bienfaiteur  de  cette  technique,  laquelle  est  la  CLÉ  qui ouvre la porte d’une vie intérieure riche, qui permet de se libérer du passé et,  surtout,  de  prendre  du  temps  pour  soi.  Avec  cette  technique,  on  a  le sentiment profond de se connaître davantage et de se rapprocher de soi pour ainsi tenir la résolution qu’on s’était faite il y a plusieurs années: celle de ne plus jamais se perdre de vue.

Si  vous  désirez  en  savoir  davantage  je  vous  recommande  le  livre  de

Dominique Loreau, L’art des listes: simplifier, organiser, enrichir sa vie, éd. Robert Laffont.

 

29 février

 

Clés surprises

 

Pour  cette  journée  du  29  février,  j’ai  décidé  de  vous  faire  un  cadeau,  (un texte  de  plus,  un  petit  bonus!).  Je  vous  propose  deux  livres  qui m’accompagnent  depuis  le  début  de  mon  cheminement  personnel.  J’ai acheté le premier en 1989 et le deuxième en 1991. On y trouve le mot CLÉ dans chacun des titres. Qui sait, peut-être vous permettront-ils d’ouvrir des portes qui étaient jusque-là verrouillées.

Connaissez-vous  Emmet  Fox?  C’est  un  métaphysicien  de  renommée

internationale  qui  aurait  131  ans  aujourd’hui.  Il  a  écrit  de  nombreux ouvrages,  très  compliqués  et  denses.  Paradoxalement,  il  a  aussi  écrit  trois petits livres, (je ne crois pas que l’on puisse les considérer comme des livres tellement  ils  sont  minces,  je  dirais  plutôt  des  brochures),  un  de  couleur bronze qui a pour titre: La vie est un état de conscience, 22 pages; un autre de  couleur  argent: L’équivalence  mentale,  18  pages;  et  le  troisième  de couleur or: La CLÉ D’OR, 5 pages.

Le principe de la CLÉ D’OR est fascinant. Après avoir expérimenté les

bienfaits de la technique de la clé d’or, j’ai acheté une clé antique que j’ai peinte  en  or  et  qui  trône  sur  mon  bureau  depuis,  pour  me  rappeler  à  quel point  il  est  efficace.  La  préface  de  ce  petit  livre  tient  en  quelques  lignes. L’auteur écrit:

J’ai  condensé  cet  essai  en  5  pages.  Si  cela  eût  été  possible,  je  l’aurais  réduit  en  autant  de

lignes. Je n’avais pas l’intention d’en faire un traité instructif mais une recette pratique pour

sortir de ses ennuis. L’étude et la recherche ont leur utilité mais ni l’une ni l’autre ne peut vous

tirer d’une difficulté concrète. Rien si ce n’est un travail pratique effectué dans la conscience

n’y parviendra. L’erreur quand tout va mal c’est de lire superficiellement livre après livre sans

obtenir ni réconfort ni résultat positif.

De quoi s’agit-il au juste? C’est si simple. Il s’agit du principe du lâcher-

prise. Emmet Fox parle de Dieu, dont voici un extrait, mais moi je remplace le mot Dieu par LA VIE.

Tout ce que vous avez à faire, c’est de ne plus penser à la difficulté quelle qu’elle soit et de

penser à Dieu. C’est la règle absolue et si vous la suivez, toute difficulté sera vaincue.

[…] Pour vous servir de la CLÉ D’OR à l’égard de quelqu’un qui vous fait du tort ou d’une

situation  difficile,  il  faut  penser:  «Maintenant,  je  vais  traiter  avec  la  CLÉ  D’OR  Jean,  ou

Marie ou ce danger qui vous menace.»

Une fois qu’on a évoqué LA CLÉ D’OR, il faut cesser de penser à notre

problème et arrêter d’en parler. Cette technique fonctionne vraiment. Vous constaterez qu’elle est difficile à mettre en pratique, mais cela vaut la peine de se discipliner et d’aller jusqu’au bout si on veut bénéficier des retombées positives.

Un autre livre qui est, selon moi, un incontournable si on veut connaître

de façon tangible des résultats qui correspondent à ce que l’on désire est un livre  écrit  en  1950  par  Grace  Gassette,  que  j’aime  tant,  en  collaboration avec George Barbarin. Il s’agit du livre: LA CLÉ, je pense donc je suis, éd. Astra.

Encore une fois ici je vous suggère, (si cela vous irrite comme moi), de

remplacer  le  mot  Dieu  par  LA  VIE.  Ce  livre  contient  de  puissants enseignements  entre  autres  sur  le  pouvoir  de  la  pensée,  les  affirmations conscientes, inconscientes, spirituelles, la respiration, et plus encore.

Alors  voici,  c’était  mon  petit  bonus  pour  les  années  bissextiles,  des

CLÉS qui m’ont porté secours plus d’une fois par quatre ans!
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1er mars

 

Mes compliments

 

J’ai  toujours  aimé  faire  des  compliments.  Pas  pour  me  faire  aimer  ou  me faire des amies, seulement pour souligner ce que j’observe ou remarque. Je trouve important de nommer les forces, les atouts, les particularités des gens qui m’entourent, et ce, même si je ne reverrai jamais ces personnes. C’est l’une  des  CLÉS  qui  permet  d’avoir  des  échanges  authentiques  avec  les gens.  Je  me  suis  pourtant  privée  de  cette  joie  lorsque  l’une  de  mes  sœurs m’a dit un jour, alors que je venais de lui faire un compliment: «Tu dis ça à tout le monde, c’est énervant.»

J’étais  trop  jeune  pour  comprendre  que  ma  sœur,  en  me  disant  cela,

voulait tout simplement masquer son malaise en le retournant contre moi, et j’ai  cru  qu’elle  était  la  porte-parole  de  toutes  les  personnes  à  qui  mes compliments  tombaient  sur  les  nerfs.  J’ai  donc  gardé  pour  moi  toutes  les belles choses que j’observais.

Puis  un  jour,  j’ai  décidé  que  je  laisserais  ma  nature  parler  et  j’ai

recommencé à en faire, car je n’arrivais plus à me taire. Ce dont je me suis aperçue alors me trouble encore aujourd’hui. À part quelques exceptions, et elles  sont  rares,  toutes  les  personnes  que  je  complimente  spontanément réagissent de la même façon. Elles ridiculisent, rejettent ou minimisent ce que je viens de dire. Elles ressentent un profond malaise à l’idée de se faire complimenter à propos d’une chose pour laquelle elles n’ont pas trimé dur: une qualité, un trait de caractère, un don, une aptitude, un talent ne méritent pas un compliment. On se justifiera à tout coup.

– Elle te va vraiment bien ta robe…

– Bah! c’est une vieille robe tout usée.

– Tu as donc le tour de mener une réunion pour que ce soit dynamique!

– Ben voyons, je n’ai rien fait, c’est le sujet qui était intéressant.

– Tu es vraiment une bonne mère…

– Si je pouvais être plus zen, ça irait mieux!

– C’était délicieux ton souper, tu es toute une cuisinière!

– Arrête-moi ça, c’était à la bonne franquette.

En  cette  Journée  mondiale  du  compliment,  passons  par-dessus  notre

gêne et complimentons-nous les unes les autres: voisines, collègues, amies, passantes, connaissances, caissières, compagnes d’autobus. Et profitons-en aussi pour apprendre à en recevoir.

 

2 mars

 

Prendre soin de soi

 

Il y a quelques années, pour les besoins d’un article que j’avais à écrire, j’ai fait appel à une coach de vie, Lyne Talbot qui travaille principalement avec des  femmes  et  elle  m’a  donné  des  pistes  pour  que  les  femmes  puissent commencer  à  prendre  soin  d’elles  et  s’accorder  du  temps.  J’ai  apprécié connaître ces CLÉS que je partage avec vous.

Pourquoi  les  femmes  se  font-elles  trop  souvent  passer  en  dernier?

L’éducation des filles y serait pour beaucoup. Pour la plupart des femmes, le désir de plaire aux autres et le besoin de reconnaissance sont les moteurs de leurs actions. Plusieurs évitent également d’être seules par peur que des émotions et des questionnements enfouis ressurgissent.

Au  sujet  de  la  culpabilité  liée  au  fait  de  se  faire  passer  en  premier,  il

s’agit d’un sentiment qu’il est normal d’éprouver, surtout pour les mères. Il ne  faut  pas  lutter  contre  la  culpabilité,  mais  plutôt  comprendre  que  ce sentiment s’estompe progressivement quand on met à exécution le projet de s’accorder davantage de temps.

Qu’arrive-t-il si on ne prend pas soin de soi?

Ce  besoin  nous  rattrapera  tôt  ou  tard.  Malheureusement,  les  gens

attendent trop souvent qu’un évènement difficile comme une dépression, un divorce ou une perte d’emploi les oblige à s’arrêter et à se questionner sur leurs  priorités.  Il  vaut  mieux  développer  cette  habitude  avant  d’être  en situation de crise.

Les bénéfices

– Recharger régulièrement notre pile d’énergie;

– Assurance santé physique et mentale;

– Devenir  capables  d’être  pleinement  généreuses  avec  les  autres,  sans

ressentiment ni colère;

– Être en mesure de prendre du recul sur notre vie afin d’opter pour les

meilleurs choix;

– Se donner l’occasion d’écouter notre petite voix intérieure, celle qu’on

fait taire trop souvent.

Par où commencer?

– D’abord,  il  faut  se  donner  la  permission.  Il  faut  que  la  décision  de

prendre du temps pour soi vienne de nous, c’est un gage de constance.

Si on affirme clairement ce besoin, notre entourage le respectera.

– Aux femmes dont les journées sont très chargées, il leur est proposé de

s’accorder ne serait-ce que quelques minutes par jour.

– Certaines  femmes  ont  besoin  de  plus  longues  plages  de  temps  seules

pour  en  ressentir  les  bienfaits.  Il  est  recommandé  d’inscrire  des

moments en solo à leur agenda. Une journée sabbatique par mois, par

exemple, peut être très salutaire. Savoir qu’on aura prochainement une

journée pour soi nous aide à traverser les moments plus difficiles, c’est

une motivation extraordinaire.

– Aménager une pièce ou un coin juste à soi dans la maison. Un endroit

paisible où l’on prend plaisir à se donner des rendez-vous pour un tête-

à-tête avec soi-même.

Pour celles qui n’y arrivent pas

– S’inscrire à un cours peut s’avérer une très bonne façon de déjouer la

propension à toujours remettre à plus tard le projet de se faire passer en

premier.

– Se faire soutenir par une amie qui nous aidera à tenir notre engagement

envers  nous-mêmes  en  nous  demandant  régulièrement  ce  que  nous

avons  fait  pour  prendre  soin  de  nous  au  cours  de  la  semaine  ou  du

mois.

– Avoir  recours  aux  services  d’un(e)  professionnel(le).  «Les  gens

viennent  rarement  me  consulter  pour  que  je  les  aide  à  prendre  soin

d’eux.  Ils  veulent  plutôt  améliorer  leur  performance  au  travail  ou

recruter  davantage  de  clients.  Or,  je  leur  démontre  que  c’est

précisément en s’accordant la priorité qu’ils réussiront à atteindre ces

objectifs», raconte Lyne Talbot, coach de vie.

Y  a-t-il  des  obstacles  qui  se  dresseront  sur  le  chemin  des  femmes

(culpabilité,  résistance  de  l’entourage  habitué  à  une  attitude  de  servilité, etc.) qui désirent apprendre à prendre soin d’elles, à se reconnecter à leur sagesse intérieure?

Selon  Lyne  Talbot,  oui,  il  peut  y  avoir  une  résistance  de  l’entourage,

mais  la  plupart  du  temps,  l’entourage  est  positif.  Il  arrive  souvent  que  les maris  disent  à  leurs  femmes  qu’ils  ont  remarqué  qu’elles  étaient  plus détendues, moins frustrées. Les femmes disent: «Mon mari ne me reconnaît plus», mais dans le sens positif.»

Extrait inspirant

«Prendre le plus grand soin de soi-même est le premier pas vers une vie riche et satisfaisante.

Cela signifie que vous devez mettre votre bien-être au-dessus de tout: dire non à moins d’avoir

absolument envie de dire oui, choisir de consacrer votre temps et votre énergie aux choses qui

vous apportent de la joie, et prendre des décisions à partir de vos besoins et non de ceux des

autres.»

Tiré de: Prenez le temps de choisir votre vie, de Cheryl Richardson, éd.

AdA, p.29.

Ce livre propose un programme en sept étapes pour créer la vie que vous

voulez. La première étape: Vous placer en tête de liste.

Prendre soin de soi va bien au-delà des soins physiques. Il s’agit plutôt

de l’aptitude d’une personne à s’autoriser à se donner des conditions de vie qui lui permettent de s’épanouir et d’atteindre un équilibre. Tout le monde peut y arriver, il suffit de commencer quelque part.

 

3 mars

 

S’endormir fièrement

 

Avez-vous remarqué qu’il est rare qu’une personne de notre entourage nous félicite, nous donne une tape dans le dos et souligne ce qu’on fait pour elle? À moins d’avoir accompli un exploit ou de nous être dépassées, on ne reçoit jamais de félicitations. Lorsqu’on était enfant (si vous êtes de ma génération et  celle  d’avant),  on  n’a  pas  entendu  des  cris  de  fierté  chaque  fois  qu’on mangeait tout le contenu de notre assiette ou qu’on réussissait à attacher nos lacets. Voilà pourquoi il est très important pour notre estime de soi d’écrire dans un petit cahier placé près de notre lit, et ce, avant de nous mettre au lit, les dix raisons pour lesquelles nous sommes fières en puisant dans ce qui s’est  passé  dans  notre  journée.  Je  fais  cela  depuis  des  années  et  je  peux affirmer qu’au lieu de me coucher en mettant l’accent sur ce que j’aurais pu faire  de  mieux,  je  m’endors  le  sourire  aux  lèvres  en  pensant  à  mes  bons coups. J’ai observé qu’il s’agit souvent de choses qui peuvent sembler très banales,  voire  même  ordinaires  qui  me  procurent  le  plus  de  fierté.  Vous remarquerez  que  ce  sentiment  est  rarement  lié  à  une  performance,  mais davantage  à  des  petits  exploits  de  la  vie  quotidienne:  préparer  les  lunchs, avoir été patiente dans la voiture au retour à la maison alors que vos enfants se chicanaient ou, encore, ne pas vous être remise en question quand un de vos collègues vous a fait une remarque sarcastique.

J’ai commencé à pratiquer la fierté au quotidien quand je me suis rendu

compte, alors que j’étais une jeune mère de 23 ans (Adèle avait 4 ans), que je me couchais souvent le soir avec une sensation de honte, de «j’aurais pu faire mieux», de «je n’ai pas été à la hauteur». Plus je m’appliquais à mieux faire,  moins  je  me  sentais  adéquate.  La  seule  façon  qui  m’a  permis  de renverser  ce  désagréable  sentiment  a  été  de  souligner  mes  bons  coups  au quotidien. Aujourd’hui encore, avant de me coucher, je repasse ma journée et  je  note  au  fur  et  à  mesure  ce  que  je  suis  fière  d’avoir  fait,  d’avoir  été, d’avoir eu. C’est la CLÉ pour transformer la honte en fierté et se coucher le soir  en  sachant  au  plus  profond  de  nous-mêmes  que  non  seulement  nous sommes  quelqu’un  de  bien,  mais  quelqu’un  qui  mérite  toute  notre admiration.

 

4 mars

 

C’est la vie

 

J’ai toujours voulu écrire un téléroman mettant en vedette ma famille. J’en ai même écrit le synopsis. Le voici.

C’est  l’histoire  de  ma  famille.  Ma  vraie  famille  à  moi.  Rien  ne  sera

romancé, rien ne sera inventé. Seuls les noms seront changés. Le petit

Jésus  est  né  dans  une  étable,  moi  je  suis  née  dans  une  mine  d’or.  Une

mine  d’amour,  de  leçons  de  vie,  de  situations  qui  font  grandir,  réfléchir, pleurer  et  rire.  Je  dis  souvent:  «On  verrait  ça  dans  un  téléroman  et  on  se dirait que ça ne se peut pas, que c’est arrangé avec le gars ou la fille des vues.» À force de me dire cela, j’en suis venue à la conclusion que MA VIE EST  UN  TÉLÉROMAN.  Une sitcom,  une  comédie  de  situations.  Je  dis comédie  parce  que  chez  nous,  on  a  tous  reçu  à  la  naissance  le  gène  de  la dédramatisation. C’est notre CLÉ familiale, celle qui nous permet de vivre à fond tout ce qui nous arrive. Même dans les situations les plus éprouvantes, nous  sommes  toujours  arrivés  à  rire,  et  c’est  ce  qui  m’impressionnera jusqu’à la fin de mes jours.

Nous  n’avons  jamais  perdu  un  membre  de  notre  clan,  nous,  les  six

Pilote-St-Cyr: Louis-Marie, mon père, Lucie, ma mère, et mes trois soeurs, Jeanne,  Brigitte  et  Estelle.  Nous  parlons  tous  les  jours  du  fait  que  nous pouvons  mourir  n’importe  quand,  et  de  lorsque  l’un  de  nous  quittera  ce monde. Je crois que c’est pour cette raison que nous nous voyons souvent, très souvent. Parfois en le planifiant, mais la plupart du temps en laissant la vie organiser nos agendas.

Quand quelqu’un de notre clan partira, on n’aura aucun regret, on pourra

se dire qu’on en a profité, qu’on s’est tout dit, qu’on a ri, qu’on a réglé le sort  du  monde,  qu’on  a  compris  des  choses  ensemble,  qu’on  a  évolué  et qu’on  s’est  aimés  d’amour.  Un  amour  que  je  n’ai  connu  avec  personne d’autre. Un amour qui ne ressemble à aucun autre. Pas de l’amitié, pas de la passion, pas de l’amour charnel, mais des liens tissés serrés et «lousses» en même temps. Comment on appelle ça? L’immensité et la vie avec un grand V.

 

5 mars

 

Vivre un deuil

 

Je  pense  à  la  mort  tous  les  jours.  Ça  commence  le  matin  quand  je  lis  les pages nécrologiques dans le journal. Vous allez peut-être trouver ça curieux, mais mon rituel du matin est très important. Regarder les photos des êtres nouvellement disparus et me trouver chanceuse que la mienne n’y soit pas. Regarder  ces  photos,  lire  ces  textes  et  dire  adieu  à  ces  inconnus,  prendre conscience tous les matins que ces êtres humains avaient probablement le goût  de  vivre  tout  autant  que  moi.  Ils  avaient  des  parents,  des  amis,  des enfants, mais pour eux, c’est terminé. Comme ce le sera pour vous et moi un jour.

Vous lisez ces lignes en vous disant: Mon Dieu, elle est donc bien heavy,

elle,  aujourd’hui.  Je  ne  veux  pas  dramatiser,  mais  je  tiens,  à  tous  les instants, à être consciente de la précarité de la vie. Le problème est que dans notre société, on agit comme si la mort n’existait pas et qu’elle est inusitée chaque fois qu’elle se présente le bout du nez. Voyons donc! S’il y a une chose  assurée  sur  cette  terre,  c’est  qu’on  va  mourir.  Tout  le  monde  va  y passer,  sans  exception.  On  prend  des  cours  prénataux,  des  cours  de préparation au mariage, mais la mort… ça n’existe pas. Personne ne nous y prépare.  Pas  surprenant  qu’on  ne  sache  pas  vivre  les  deuils,  quels  qu’ils soient.

Je viens de terminer la lecture d’un livre qui m’a fait du bien. Le titre est

Sortir  du  deuil,  surmonter  son  chagrin  et  réapprendre  à  vivre,  par  Anne Ancelin et Evelyne Bissone, éd. Payot. Quand les auteures parlent du deuil, elles ne parlent pas seulement de la mort, mais de tous les deuils non faits qui se sont accumulés au fil du temps. Ils concernent aussi bien la mort d’un être cher qu’une rupture amoureuse, la perte d’une amie, de son pays, de sa maison,  de  son  emploi,  la  mise  à  la  retraite,  la  perte  d’une  partie  de  son corps à la suite d’une maladie ou d’un accident, la disparition d’un animal de compagnie.

Voici des passages intéressants que j’ai retenus:

– Nous sommes tous «impréparés» à la mort et au deuil.

– Il  est  courant  d’entendre  qu’il  n’y  a  pas  de  mots  pour  dire  la

souffrance de la perte. La société occidentale ne nous aide pas, elle  nous  demande  de  rester  dignes  dans  la  douleur,  de  ne  pas nous plaindre, de redevenir comme avant et en forme.

– On  nous  apprend  à  gagner,  mais  on  ne  nous  apprend  pas  à

perdre.  Or,  la  vie  est  une  succession  de  changements  et  de pertes. La plupart des gens imaginent que tout, absolument tout, va  durer:  le  bonheur,  l’amour,  la  jeunesse,  la  santé,  la  beauté. Or,  l’équilibre,  la  sérénité,  la  santé,  la  vie  en  couple,  l’amitié

nécessitent  des  soins  et  des  entretiens  fréquents:  ils  sont  à reconquérir tous les jours.

Je crois qu’il est urgent que nous cessions d’évacuer l’idée de la mort.

Pour  savoir  bien  vivre,  il  faudrait  savoir  bien  mourir  ou,  à  tout  le  moins, savoir bien accueillir l’idée que nous sommes mortelles. C’est la CLÉ qui ouvre la porte du courage de vivre une vie pleine et riche.

 

6 mars

 

Enfin retrouvée

 

Depuis que j’ai entrepris un processus de désencombrement, je n’en reviens pas  à  quel  point  la  gestion  du  matériel,  la  manutention  et  l’entretien  des objets, des cossins et des vêtements prenait une grande place dans ma vie. Tout  ce  temps  passé  à  chercher,  ranger,  déplacer,  replacer,  gérer,  traiter, épousseter… Toute cette énergie gaspillée à chialer, bougonner, être irritée par ce qui ne fonctionne plus mais n’est jamais réparé, ce qui déborde de l’armoire,  ce  qu’on  trouve  laid  mais  qu’on  endure  parce  que  c’est  notre belle-sœur qui nous l’a donné et on ne veut pas lui faire de peine lorsqu’elle viendra  et  qu’elle  s’apercevra  que  son  tableau  n’est  pas  accroché  au  mur. Tout cet espace occupé sur notre disque dur, dans nos garde-robes et dans les pièces de notre maison. Du beaucoup et du trop, du beaucoup trop tout le temps qui nous mine, nous surcharge, nous éteint et nous fatigue. Tout ce trop  qu’on  veut  traiter  quand  on  aura  le  temps.  Toutes  ces  boites  dans  le sous-sol  ou  le  garage  qui,  après  nos  déménagements,  ne  sont  pas  encore vidées. On le fera quand on aura le temps, mais du temps il n’y en a jamais, car nous sommes trop occupées à gérer le matériel par lequel nous sommes envahies: le cabanon, la salle de lavage, la chambre à coucher, la salle de jeux,  les  tiroirs  de  la  salle  de  bain  avec  leurs  milliers  d’échantillons  de crèmes,  d’anti-rides  aux  agrumes,  au  lait  de  coco,  pour  peaux  mixtes, matures et molles, nos penderies avec des milliers de draps contour au cas où on aurait de la visite, sans parler des chambres des enfants et des ados qui  nous  donnent  envie  d’aller  faire  une  sieste  d’une  durée  de  quelques années juste en ouvrant la porte! Je ne parle pas ici des vêtements et cossins de notre chum qui tient mordicus à garder ses vieux vinyles de Supertramp même s’il n’a plus de table tournante, même si toute sa musique est sur son MP3. Et que dire des souvenirs des enfants, des bricolages en macaroni en passant par les sous-verres en pâte fimo et les milliers de dessins.

Vous  lisez  ce  texte  et  vous  vous  reconnaissez?  Vous  arrivez  à  en  rire

mais  au  fond,  chaque  fois  que  vous  y  pensez,  vous  avez  envie  de  vous rouler  en  boule  sur  votre  lit,  mais  malheureusement  c’est  impossible,  car avec les trois piles de vêtements d’hiver à trier, le printemps étant arrivé, il n’y a plus de place où les ranger, sachez qu’il y a de l’espoir et que le jour où vous déciderez que votre temps est précieux et que vous avez envie de vous  le  donner  au  lieu  de  le  consacrer  aux  objets,  le  jour  où  vous  vous accorderez assez de valeur pour dire C’est assez, eh bien, ce jour-là, vous viendrez de trouver la CLÉ qui vous permettra d’ouvrir la porte de la liberté matérielle. Vous choisirez alors de vous désencombrer et vous n’aurez plus de mal à laisser partir tout ce qui vous empêche d’avoir du temps pour vous. Plus vous irez porter de sacs au comptoir communautaire, plus vous vous sentirez  légère  et  plus  vous  aurez  envie  de  passer  du  temps  avec  la magnifique  personne  que  vous  êtes.  Vous  ne  l’aviez  pas  vue  depuis longtemps, elle était cachée derrière les boites et les piles de vêtements!

 

7 mars

 

Au féminin

 

J’ai décidé il y a quelques années de tout féminiser. J’en avais marre que le masculin  l’emporte  sur  le  féminin.  J’étais  toujours  mal  à  l’aise  quand  à l’école, devant un groupe composé de 24 filles et 3 gars, on disait étudiants lorsqu’on  s’adressait  à  nous.  Toujours  peinée  quand,  dans  un  marché  de Noël  où  il  y  a  34  femmes  et  2  hommes  qui  exposent,  on  nomme l’événement  le  Salon  des créateurs.  Très  difficile  d’écouter  la  chanson Quand  les  hommes  vivront  d’amour,  sans  me  sentir  exclue.  Si  j’assiste  à une  assemblée  et  qu’on  dit:  «Bienvenue  à  tous»,  je  ne  me  sens  pas  à  la bonne place. Si je suis à la télévision et qu’au bas de l’écran, on écrit que je suis auteur sans penser d’y ajouter un e, je le remarque. Si vous trouvez que j’exagère  et  que  je  ne  devrais  pas  en  faire  de  cas,  faites  le  test  suivant: demandez  à  un  homme  comment  il  se  sentirait  s’il  était  placé  dans  ces mêmes situations qui sont notre réalité depuis des siècles.

– Je te présente Robert, c’est une grande productrice…

– Bienvenue à toutes (devant une assemblée composée majoritairement

d’hommes).

– Le Salon des créatrices d’ici (où 98% des exposants sont des hommes).

– Quand  les  femmes  vivront  d’amour…  (un  homme  chanterait-il  cette

chanson en pensant qu’il s’agit de lui?).

Chaque  fois  que  je  peux  souligner  ces  anormalités,  je  le  fais.  Mon

engagement à tout féminiser me permet de faire prendre conscience à quel point on n’entend pas souvent notre langue française sonner de notre bord, on  en  a  presque  oublié  que  c’était  inacceptable.  Pour  que  les  femmes existent,  il  faut  non  seulement  les  voir,  mais  aussi  les  entendre;  et  je  ne parle  pas  d’elles,  de  leur  voix,  mais  des  mots  qui  sont  choisis  pour  les inclure.  Ma  contribution  pour  faire  changer  cette  mentalité  passe  par l’engagement à placer un e partout où je le peux et souligner la présence des femmes à chaque mot qui sort de ma bouche. C’est une façon de dire haut et fort que nous existons. L’une des CLÉS de l’inclusion des femmes passe par le vocabulaire. Voici les mots que vous m’entendrez dire:

– La commune des mortelles

– Quelle heure est-elle?

– Je me suis assise dans mon La-Z-Girl

– Donnez à la suivante

– Bonjour à toutes et à tous

– Une camérawoman (quand c’est une femme qui filme)

– Les unes les autres

Sur ce, je suis heureuse de vous savoir là, mes chères, et soyons fières

d’être qui nous sommes. Que nos paroles parlent de nous, donnons-nous le mot (au féminin de préférence).

 

8 mars

 

Marcia comme je l’aime

 

J’aime souhaiter le meilleur aux personnes que j’aime. Je vous aime, vous le  savez,  je  formule  donc  plusieurs  souhaits  pour  vous  toutes,  mais  le principal  serait  que  vous  puissiez  expérimenter  de  votre  vivant  la concrétisation d’un projet qui vous tient à cœur et qui est rattaché à votre mission de vie. Je sais, ce terme peut avoir l’air pompeux si on le voit sous l’angle  de  la  performance  ou  du  prestige,  mais  je  vous  invite  plutôt  à  le regarder  sous  l’angle  de  la  connexion  à  votre  essence,  à  vos  passions,  à votre je  suis.  Je  vous  en  prie,  ne  me  dites  pas  que  vous  n’avez  pas  de passion,  pas  de  mission  de  vie,  car  je  ne  vous  croirai  pas.  Dites  plutôt qu’elle  a  été  étouffée,  que  vous  l’avez  perdue  de  vue,  qu’elle  n’a  pas  été encouragée,  que  vous  vous  en  êtes  éloignées,  que  vous  n’avez  pas  pu  la faire grandir, mais pas que ce n’est pas pour vous. Une mission de vie, c’est lorsque  vous  avez  trouvé  votre  place,  que  vous  savez  exactement  ce  que vous  avez  à  apporter  à  l’humanité.  Ça  n’a  rien  à  voir  avec  la  gloire,  le prestige  ou  la  richesse,  mais  bien  avec  le  rayonnement,  l’abondance  et  la sensation de faire une différence. Vous me suivez?

J’ai envie de vous parler de ma mission de vie, car elle vous concerne.

J’ai  toujours  aimé  apprendre  pour  ensuite  vulgariser  et  partager  avec  les autres  à  propos  de  la  vie.  Quand  j’étais  plus  jeune,  je  le  faisais  avec  mes amies, puis ensuite, à la télévision et à la radio via des chroniques, puis par écrit dans des articles et les sept tomes de ma série La vie comme je l’aime. Ensuite, il y a eu les conférences, les journées La vie comme je l’aime et les Louez-moi (oui, oui, vous pouvez me louer pour une conférence privée chez vous avec une douzaine de vos amies!). Mais le projet le plus cher à mon cœur, qui n’est plus un projet mais une réalité depuis le 8 mars 2017, c’est MARCIA  COMME  JE  L’AIME.  Qu’est-ce  que  c’est  au  juste?  C’est  une plate-forme sur le Web, une communauté de femmes qui ont envie de voir du contenu inspirant et qui, pour ce faire, s’abonnent à ma chaîne. Ça coûte 50 $ par année, ou 5 $ par mois et tous les jours de la semaine, vous avez accès  à  une  capsule  qui  fait  du  bien.  Ces  capsules  sont  enregistrées professionnellement dans mon studio maison. Le lundi, ça se passe dans ma voiture,  je  vous  fais  un  pep  talk.  Le  mardi,  je  vous  propose  une  petite capsule  qui  s’appelle prise  de  conscience,  le  mercredi,  dans  le  cadre  des grandes  entrevues,  je  vous  présente  une  femme  inspirante  qui  vient  me raconter son parcours de vie, le jeudi, je vous ouvre mon coffre à outils et je vous  livre  une  conférence  de  vingt  minutes  sur  un  sujet  donné:  le  lâcher-prise,  le  tableau  de  vie,  les  affirmations,  bien  se  traiter,  savoir  dire  non, trouver  l’amour,  le  désencombrement,  comment  s’affirmer  et  plus  encore. Le  vendredi,  je  lis  un  courriel  que  j’ai  reçu  de  vous  et  je  m’entretiens  au téléphone avec celle qui me l’a écrit. Sachez que sur cette plate-forme, vous retrouverez  plus  exhaustivement  plusieurs  CLÉS  en  capsules  vidéo  que  je sortirai de mon coffre à outils. Si je vous parle de Marcia comme je l’aime, c’est  pour  vous  dire  que  si  vous  aimez  ce  livre  que  vous  tenez  entre  vos mains,  vous  aimerez  sûrement  venir  me  rejoindre  sur  le  Web  où  vous  y trouverez  des  compléments  de  ces  propos  en  vidéos.  De  plus, quotidiennement,  je  vous  présente  un  mot  du  jour  personnalisé,  tourné  la journée  même  ou  la  veille,  et  je  compte  utiliser  ce  livre  pour  compléter votre  texte  du  jour  en  images  et  en  paroles  avec  des  exemples  tirés  de  ce que je vis au quotidien.

J’ai  placé  ce  texte  le  8  mars  pour  deux  raisons.  Aujourd’hui,  c’est  la

Journée internationale du droit des femmes et c’est aussi un 8 mars que j’ai lancé  notre  chaîne Marcia  comme  je  l’aime.  De  nombreuses  femmes soutiennent  cette  communauté  et  je  veux  que  vous  sachiez  que  plus  nous serons de femmes à croire en cette chaîne, plus nous pourrons nous donner les  moyens  d’aller  loin.  Pourquoi  pas  la  production  d’une  émission  de télévision qui nous ressemble? Un studio roulant où j’irais à votre rencontre à  travers  le  Québec  pour  que  je  puisse  recueillir  vos  histoires  de  vie?  Un lieu  concret  (ou  plusieurs)  où  l’on  pourrait  se  rencontrer,  partager,  avoir accès à des conférences, s’échanger nos CLÉS? Si c’est une idée qui vous parle  et  à  laquelle  vous  avez  envie  de  participer,  aller  faire  un  tour  sur

www.marciacommejelaime.com.

Ma mission de vie est de créer un lieu ouvert 24 h/24 où chaque femme

pourrait  venir  s’inspirer,  non  pas  pour  y  trouver  des  idées  de  mode  ou  de décoration intérieure, mais bien pour alimenter sa vie intérieure.

Je  vois  grand  pour  nous.  Je  souhaite  que  nous  soyons  des  milliers  de

femmes  à  vibrer  à  l’unisson.  J’entends  déjà  nos  CLÉS  tinter.  Merci,  les femmes, d’être là. Ensemble, tout est possible!

 

9 mars

 

J’ai raté mon dimanche soir

 

En  2008,  ma  sœur  Brigitte  et  moi  avons  écrit  et  réalisé  des  capsules  Web qui  avaient  pour  titre  LES  GERMAINE.  Il  s’agissait  de  conversations téléphoniques  entre  deux  amies  (deux  comédiennes  professionnelles jouaient  nos  textes,  Sylvie  Dubé  et  Chantal  Jourdan)  qui,  chaque  fois, faisaient une montée de lait sur un sujet différent. J’ai décidé de prendre les textes  des  Germaine  et  de  les  retravailler  pour  qu’ils  deviennent  des monologues.  J’ai  pensé  qu’ils  vous  feraient  du  bien  et  pourraient  vous donner  des  CLÉS  humoristiques  pour  traiter  les  situations  de  la  vie quotidienne. Lisez ces textes comme des petits monologues rafraîchissants qui,  je  l’espère,  vous  feront  sourire  et  prendre  une  pause  de  votre  vie tourbillonnante!

Martine, une femme de 41 ans, banlieusarde, mariée, mère de deux enfants:

Ça fait deux fois que ça m’arrive en trois mois!

J’ai encore raté mon dimanche soir! J’ai décroché complètement:

j’ai lu jusqu’à minuit! Un super bon livre qui m’aide à devenir plus zen…  Mais  ma  semaine  est  gâchée.  Ma  semaine  part  tout  croche  à cause de mon écart de conduite! Le dimanche soir, c’est le moment le plus important de la semaine. Si on le rate, on le paye! Une famille,

ça  prend  de  l’organisation:  c’est  une  vraie  PME,  sauf  que  c’est  les femmes qui sont présidentes pis que leur salaire, c’est rien pantoute.

Les bénéfices marginaux, on n’en parle même pas, sont tellement

marginaux  qu’on  a  de  la  misère  à  les  trouver.  L’horaire:  ouvert  24 heures, 7 jours sur 7!

Il faut savoir ce qu’on va manger au prochain repas, si les enfants

ont  assez  de  bas  propres,  s’il  y  a  des  réunions  à  l’agenda.  Est-ce qu’on  a  un  rendez-vous  chez  un  spécialiste:  orthodontiste, radiologiste, garagiste? Il faut prévoir les gardiennes, consulter tous les membres de la famille pour sortir l’horaire de la semaine. Est-ce que notre mari joue au hockey avec ses chums et si oui, est-ce qu’y va aller prendre une bière après? Ben voyons, tu parles d’une question! Le hockey, c’est un prétexte. La vraie affaire, c’est la bière après la partie.  Ils  jouent  au  hockey  pour  se  donner  le  droit  d’aller  prendre une  bière  toutes  les  semaines!  Ils  devraient  juste  aller  prendre  la bière  tant  qu’à  ça.  Au  moins,  ils  partiraient  quand  les  enfants  sont couchés. Quand toute serait faite dans maison.

Là, quand tu rates ton dimanche de même, t’es toute perdue dans

tes menus, t’as pas fait décongeler ce que tu devais faire décongeler. Ça pète de partout. Mais tu sais quoi?

Ce n’est pas si pire que ça. Non seulement c’est pas si pire que ça,

mais j’pense que j’vais commencer à aimer ça, être désorganisée, pis arrêter  de  courir  comme  une  maudite  folle.  Quand  ils  auront  pu  de linge  à  se  mettre,  ils  vont  peut-être  apprendre  comment  ouvrir  un couvercle  de  laveuse,  mettre  du  linge  dedans  pis  pousser  le  p’tit bouton.  Pis  tsé,  des  draps,  qui  a  dit  qu’il  fallait  laver  ça  toutes  les semaines?

J’ai même un nouveau livre sur ma table de chevet. Un livre pour

les femmes qui n’arrêtent pas de courir du matin au soir: Bouillon de poulet pour l’âme des poules pas de tête.

Bon,  j’vous  laisse,  faut  que  j’aille  me  coucher  si  j’veux  être  en

forme  pour  ma  semaine  intensive  de  mommy-boot-camp qui recommence  demain.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi,  mais  ça  l’air

que je suis inscrite à ce cours-là depuis douze ans… depuis que j’ai accouché! Bonne nuit!

 

10 mars

 

C’est trop me demander

 

Avant, je n’avais pas de limites. On pouvait tout me demander et je disais oui. Je croyais même que des limites, ça n’existait pas. Marcia était capable d’en prendre: amenez-en des tâches à accomplir, du travail, des projets, des activités,  des  services  à  rendre,  on  va  faire  rentrer  ça  dans  l’horaire.  Ce n’était jamais un problème. Jamais. Puis, il y a eu des moments de prise de conscience  du  temps  qui  passe,  qu’il  fallait  prendre  soin  de  la  vie  qui m’était  donnée,  que  j’avais  le  droit  de  décider  de  m’arrêter  ici  ou  de continuer  là-bas,  le  droit  de  dire  «Non  merci,  cela  ne  me  convient  pas», «Non  merci,  c’est  trop  me  demander  de  faire  cela  ou  de  penser  ceci,  j’ai mes limites.»

La  première  fois  que  je  me  suis  entendue  dire  que  j’avais  des  limites,

j’en  suis  restée  bouche  bée.  Il  me  semblait  que  ce  n’était  pas  moi  qui parlais, mais quelqu’un d’autre à ma place. J’étais, à vrai dire, un peu mal à l’aise car je me jugeais, je croyais qu’une personne qui avait des limites et qui  les  exprimait  était  une  personne  égocentrique  et  paresseuse.  Puis  j’ai compris  que  ce  n’était  absolument  pas  le  cas.  Au  contraire.  En  agissant ainsi,  je  constatais  que  je  faisais  preuve  de  beaucoup  de  tendresse  à  mon égard. Je réalisais que cela produisait l’effet contraire: les gens me traitaient avec encore plus de respect et appréciaient ce que je donnais plutôt que de s’attendre  à  ce  que  je  sois  toujours  disponible  24/24.  Quand  je  disais  oui, c’était  un  vrai  oui  et  les  autres  le  recevaient  comme  un  privilège  plutôt qu’un  droit.  Je  vous  avoue  que  j’ai  même  commencé  à  prendre  plaisir  à parler  de  mes  préférences,  à brainstormer  pour  trouver  une  formule gagnante qui pourrait satisfaire tous les gens impliqués. J’ai compris qu’il y avait beaucoup d’amour dans le fait de poser ses limites. De l’amour de soi, de  l’amour  de  la  part  de  ceux  et  celles  qui  ont  envie  de  respecter  notre demande, qui ont envie de ne pas trop nous en demander, de ne pas abuser de notre générosité. J’ai commencé à me sentir véritablement aimée pour ce que je suis le jour où j’ai su dire mon premier non, suivi de C’est trop pour moi,  c’est  trop  me  demander.  Depuis,  je  sais  que  j’ai  droit  à  cela  en  tout temps. Je n’ai plus peur de passer pour une personne égoïste, de ne plus être aimée. Au contraire, j’ai compris que c’était la CLÉ pour vivre des relations harmonieuses.

 

11 mars

 

Transmission mère-fille

 

Je suis toujours très mal à l’aise quand ça survient, mais c’est arrivé assez souvent pour que je sente l’obligation d’écrire un petit texte à ce sujet. C’est un  sujet  probablement  très  tabou,  peut-être  que  vous  l’avez  observé  vous aussi sans oser le souligner, peut-être même que c’est votre cas. Une chose est  certaine,  j’ai  pu  observer  ce  phénomène  de  nombreuses  fois:  il  m’est arrivé au moins une vingtaine de fois dans ma vie de me retrouver avec des mères  de  famille  qui  étaient  clairement  «irritées»  par  une  de  leurs  deux filles  et  complètement  en  amour  avec  l’autre.  Une  mère  a  deux  filles,  et vous passez un moment avec elles. Il peut s’agir d’un party familial, une fin de  semaine  d’amis  en  camping,  une  activité  scolaire  ou  autre.  La  mère encense l’une de ses filles et dénigre ouvertement l’autre. La première fois que j’ai été confrontée à cela, c’était au parc, il y a presque trente ans. Une ancienne  voisine  que  je  connaissais  peu  vivait  cette  dynamique  avec  ses filles. Si elle donnait à l’une une consigne sur un ton empreint d’amour, elle donnait  inévitablement  la  même  consigne  à  l’autre  avec  un  ton  cassant  et méprisant.  Par  la  suite,  ce  scénario  s’est  déroulé  sous  mes  yeux  dans d’autres contextes avec d’autres personnes. Chaque fois, j’en étais étonnée mais  je  me  suis  tue.  C’est  très  délicat  d’intervenir  ou  de  passer  une remarque dans ces situations: on se dit que ce n’est pas de nos affaires, mais on  se  dit  aussi  que  cela  pourrait  faire  la  différence  si  on  avait  le  courage d’en parler. Mon but serait d’éviter la souffrance intérieure d’une enfant qui grandira  en  portant  quelque  chose  qui  ne  lui  appartient  pas  et  qui l’hypothéquera tout au long de sa vie. Dans la plupart des cas, quand une mère  est  «irritée»  par  l’une  de  ses  filles,  il  s’agit  souvent  de  traits  de caractère  qu’elle  a  elle-même  et  qu’elle  n’arrive  pas  à  accepter.  On  les entendra dire, en parlant de leur fille (en utilisant un humour inapproprié):

– Elle,  j’te  dis  que  si  j’pouvais  la  mettre  en  vente  sur  Kijiji  sans

possibilité de retour…

– Elle, j’te dis, y’a rien qui fait son affaire…

– Elle, j’te dis, je m’demande bien d’où elle sort…

Je n’aime pas qu’on utilise l’humour pour exprimer une insatisfaction et

un malaise qu’on vit face à un trait de caractère de l’un de nos enfants. Je crois que la CLÉ d’une relation harmonieuse et épanouissante à long terme avec  nos  filles,  c’est  d’abord  et  avant  tout  de  régler,  en  tant  que  femmes, nos  conflits  intérieurs,  car  c’est  la  seule  façon  de  ne  pas  les  transmettre. Pour y arriver, il nous faut être conscientes de cette dynamique et la traiter avant qu’il ne soit trop tard.

 

12 mars

 

Sincèrement vôtre

 

Je ne suis pas exigeante en amitié ou avec les personnes que je côtoie. Mes amies  ont  des  défauts,  tout  comme  moi.  J’aime  le  dicton Vivre  et  laisser vivre.  J’ai  des  amies  extravagantes,  fatigantes  à  leurs  heures,  des contrôlantes,  des  pognées,  des  gênées,  des  peureuses,  des  chialeuses,  des bordéliques,  des  workaholiques,  des  distraites,  des  imparfaites,  des  amies avec des tics et des tocs. Je ne leur demande pas d’être parfaites. En fait, je ne leur demande qu’une seule chose: être sincères. Qu’est-ce que j’entends par là exactement? Je veux toujours qu’elles me donnent l’heure juste. Ça te tente? Tu me le dis. Ça ne te tente plus? Tu me le dis aussi.

Tu  trouves  ça  beau?  Tu  trouves  ça  laid?  Ça  me  fait  bien?  Ça  ne

m’avantage  pas?  Ça  te  fait  de  la  peine?  Tu  es  déprimée?  Tu  n’aimes  pas mon nouveau chum? Tu ne veux pas l’inviter à souper? Tu as envie d’être seule dans ta piscine même s’il fait 35 degrés? Tu es cassée? Tu as besoin d’argent?  Tu  n’en  peux  plus  de  tes  enfants?  Tu  rêves  de  te  prendre  un amant?  Ça  te  tombe  sur  les  nerfs  quand  je  renifle  en  voiture?  Tu  aimes mieux  conduire  quand  on  part  en road  trip?  Tu  trouves  que  mon  pâté chinois n’est pas mangeable?

Je veux le savoir. Et tu sais quoi? Je ne le «prendrai pas personnel», au

contraire, je vais me sentir choyée que tu te sentes tellement en confiance avec  moi  que  tu  ne  penses  même  pas  à  te  retenir.  Tu  as  envie  d’être  toi quand tu es avec moi et c’est tout ce que je te demande. C’est énorme, je le sais parce qu’on n’a pas été habituées. On s’est fait répéter qu’il fallait faire plaisir à l’autre, ne pas lui faire de la peine, mais je t’en prie, fais-le pour moi, c’est la seule chose que je te demande. Je sais que c’est tout un contrat, mais  c’est  ma  condition.  La  sincérité.  En  retour,  je  te  promets  de  l’être aussi. Je te promets de ne jamais te mentir, et tu sais quoi? On ne fera pas ça dans le drame, on va même avoir du fun, on va utiliser notre humour, on va se dire les vraies affaires, tout le temps, et on va en rire. On va rire de nos travers. On ne se fera pas croire qu’on n’en a pas, on va se les montrer et ce sera à travers nos travers que notre amitié prendra tout son sens. Nous nous échangerons les CLÉS de nos cœurs, cette porte sera déverrouillée en tout temps, et savoir cela nous permettra de croire en la vie, de nous savoir là l’une pour l’autre, à notre façon, en toute sincérité. Elle gonflera notre âme de fierté et on ne pourra plus jamais se sentir seules. Sincèrement vôtre.

 

13 mars

 

Tant qu’il y aura du vent

 

Y’a du vent aujourd’hui et je sais que c’est toi

Qui vient me dire merci

D’avoir été ton amie.

Tu viens me dire aussi qu’il faut profiter de la vie

En profiter pleinement et tu sais que je comprends.

Tu fais valser mon cœur, bouger mes cheveux

Et les larmes dans mes yeux.

Y’a du vent aujourd’hui

C’est toi qui es venue me dire

De respirer à fond,

D’ouvrir grands mes poumons.

Même si tu n’es plus là physiquement

Tu es là autrement

Tant qu’il y aura du vent.

J’ai besoin d’écrire ce poème,

C’est toi qui me l’as soufflé.

J’ai besoin que tu saches que je t’aime

Et que je me sers de toutes tes CLÉS.

Tu m’en as donné un trousseau plein

Avant de mourir, mon amie.

Je les ai prises dans mes mains

Et j’ai commencé ma nouvelle vie.

Je ne suis plus la même qu’avant,

Je sais maintenant ce que veut dire

Vivre sa vie à 100%.

Depuis que je t’ai vue mourir,

Il y aura toujours le vent pour me le rappeler

Mais surtout pour me dire

L’importance de l’amitié.

 

14 mars

 

Toujours le début de quelque chose

 

Chaque jour en me réveillant, j’écris mes pages du matin et je me suis rendu compte  en  les  relisant  que  l’une  des  CLÉS  de  ma  joie  de  vivre,  et  ce, presque tous les jours, est de ressentir que c’est le début de quelque chose. Certaines personnes soulignent les anniversaires de ce dont elles sont fières, par exemple le premier anniversaire de sobriété, le cinquième anniversaire de  remise  en  forme,  alors  que  moi,  je  souligne  à  chaque  jour  le  début  de quelque  chose.  J’aime  beaucoup  nommer  spontanément  de  quoi  sera  faite cette journée. L’une de mes premières activités en me levant (tout ça se fait naturellement,  sans  que  je  m’y  attarde),  c’est  de  compléter  cette  phrase: Aujourd’hui est le jour où…

– je prends telle décision;

– je comprends telle chose importante;

– je cesse telle mauvaise habitude;

– je  commence  telle  pratique  qui  transformera  ma  façon  de  voir  les

choses;

– je choisis de m’aimer davantage.

De cette façon, je me couche le soir et je sais que j’ai trouvé la CLÉ pour

ouvrir une nouvelle porte. Quand je ne prends pas le temps d’identifier quel début  je  célèbre,  j’ai  l’impression  d’être  à  la  merci  des  autres  et  de  leurs besoins.

Il  y  a  toujours  un  événement  dans  notre  journée  qui  nous  fait  dire: À

partir  de  maintenant,  je  vais  plutôt  faire  ceci  de  telle  façon,  ou je  ne  me laisserai plus traiter ainsi, ou je tâcherai de m’y prendre autrement. L’idée d’entrevoir  qu’à  chaque  jour  il  y  a  le  début  de  quelque  chose  permet d’allumer en soi la petite flamme de vie dont on a besoin pour avancer, pour savoir  qu’on  fait  une  différence  sur  cette  terre.  Et  si  aujourd’hui  était  le début d’une nouvelle vie?

Dans  sa  merveilleuse  chanson Pignon  sur  rue,  Kevin  Parent  chante:

«Parce  que  demain,  je  recommence  à  continuer».  J’adore  cette  phrase. Recommencer à continuer… C’est tellement le début de quelque chose de grand!

 

15 mars

 

Notes de vie

 

Pour  l’écriture  de  ce  livre,  je  suis  allée  régulièrement  à  la  bibliothèque remplir  des  sacs  de  livres.  Une  à  deux  fois  par  semaine.  Puisque  je  ne possède que vingt-cinq livres à la maison, je devais aller chercher les livres que j’ai lus, aimés et dans lesquels j’ai trouvé des CLÉS au fil des années pour les relire avant de vous en parler. Il arrivait que je place dans mon sac des  livres  qui  m’attiraient  et  que  je  n’avais  jamais  lus.  J’ai  pris  sur  une tablette  le  livre  de  Jillian  Michaels,  dont  j’avais  déjà  entendu  parler, Découvrez votre pouvoir illimité, éd. de l’Homme. En le parcourant, j’y ai trouvé  un  trésor.  Pas  imprimé  sur  les  pages  du  livre  mais  détaché:  des feuilles de cartable pliées sur lesquelles il y avait des notes prises à la main. Une femme anonyme, résidente de ma ville, y avait oublié ses notes et je me  suis  permis  de  les  lire.  S’il  y  avait  eu  un  nom  sur  la  feuille,  je  n’en aurais jamais parlé ici par respect, mais puisque ce n’est pas le cas, je me permets  de  le  faire.  Je  ne  vous  révélerai  pas  les  informations  écrites,  car c’est  personnel,  mais  d’après  les  réponses  aux  questions  posées  dans certains exercices, je sais qu’il s’agit d’une femme dans la quarantaine avec deux  enfants.  J’ai  été  émue  aux  larmes  en  lisant  la  liste  de  ses  rêves.  J’ai aimé avoir accès à l’univers d’une femme qui prend le temps de réfléchir à sa vie.

Elle  a  recopié  un  passage  qui  est  une  phrase  que  j’ai  longtemps  eue

affichée sur mon mur.

«Quand tu veux quelque chose, tout l’Univers conspire à te permettre de

réaliser ton désir.» –Paulo Coelho

J’ai été touchée de lire ces notes, et je me suis même surprise à imaginer

les vôtres, vos notes de vie, celles que vous aurez peut-être envie de prendre pendant la lecture de ce livre.

Si c’est le cas et que vous me rencontrez, je vous en prie, faites-moi le

cadeau de me les montrer. Je pleurerai peut-être un peu de savoir que mes mots ont su se rendre jusqu’à votre cœur pour en faire des notes qui, une fois  jouées  par  vous,  produiront  la  plus  belle  des  mélodies,  celle  du bonheur.

 

16 mars

 

Il y a des jours comme ça

 

J’ai  souvent  eu  l’impression  de  ne  pas  faire  la  bonne  affaire.  C’est  en relisant mes pages du matin, mes journaux intimes, mes cahiers de gratitude que  je  me  rends  compte  qu’il  y  a  (et  il  y  aura  peut-être  toujours)  un décalage entre qui je suis, ce qui émane de moi et ce que je ressens parfois. Il y a une partie de moi qui est en congruence, en conformité avec qui je suis,  mais  il  y  a  une  autre  partie  qui  est  vraiment  différente,  comme  si c’était quelqu’un d’autre. Plus je réfléchis à ce phénomène, plus je me rends compte que la partie qui ne me ressemble pas, celle avec laquelle j’ai le plus de  difficulté,  n’est  pas  moi,  c’est  le moi  individuel,  comme  il  est  appelé dans  le  livre Un  cours  en  miracles.  (Je  ne  sais  pas  si  vous  le  connaissez, mais ça fait 25 ans que je lis ce livre et je ne l’ai pas encore terminé. C’est un  livre  de  plus  de  1500  pages  qui  comporte  31  chapitres  totalisant  700 pages, un livre contenant 365 exercices pour les étudiants et un manuel pour les enseignants.) Un jour où mon moi individuel prenait le dessus, j’avais un rendez-vous au salon de coiffure pour mes mèches et une femme m’a dit: «Tout le monde t’aime, tout le monde voudrait être ton amie.».

J’ai répondu: «Oui, tout le monde m’aime, sauf moi aujourd’hui…»

Il y a des jours comme ça où on se trouve poche.

Il y a des jours comme ça où on se trouve moche.

Il y a des jours comme ça où on se demande comment les autres peuvent

faire pour nous aimer, car on n’est pas si aimable que ça!

Il y a des jours comme ça où, si on sortait avec soi, on aurait envie de se

séparer, de demander le divorce, de prendre une pause.

Il  y  a  des  jours  comme  ça  où  notre  passé,  notre  enfance,  remonte  à  la

surface comme un reflux émotionnel et il n’y a pas de Tums pour ces maux-là.

Il y a des jours comme ça où notre propre voix nous tombe sur les nerfs,

alors on se tait.

Il y a des jours comme ça où on aimerait rester couchée.

Il y a des jours comme ça où on ne trouve plus nos CLÉS.

Il y a des jours comme ça…

Et vous savez-quoi? C’est parfait comme ça!

17 mars

 

Le Master Mind

 

J’avais  23  ans  et  je  voulais  mettre  toutes  les  chances  de  mon  côté  afin d’avoir  une  vie  comme  je  l’aime.  Tous  les  outils  efficaces,  simples  et dynamiques  étaient  les  bienvenus  dans  ma  vie.  Je  n’avais  pas  beaucoup d’argent, pourtant j’étais prête à me priver pour me payer une formation ou un cours. Je voyais ça comme un investissement. J’ai eu raison. Un jour, je me  suis  inscrite  à  une  formation  qui  portait  un  nom  qui  aurait  pu  me repousser: Master Mind. Le résumé du cours correspondait en tous points à ce que je recherchais. J’ai donc suivi avec un intérêt sans bornes cet atelier provenant  des  États-Unis,  adapté  et  enseigné  par  Violette  Le  Bon  de  qui j’avais  suivi  de  nombreux  ateliers.  En  quoi  consistait  cette  formation?  À apprendre les techniques du Master Mind pour ensuite pouvoir les mettre en pratique  de  façon  autonome.  Je  n’ai  jamais  cessé  de  «faire  du  Master

Mind». Je dois facilement être rendue à ma 500e séance. Depuis quelques années, je donne même des formations aux femmes, car je veux à tout prix partager cette précieuse technique. J’ai réussi à condenser le cours en une journée,  j’ai  écrit  un  petit  document  d’accompagnement  et  j’adore former les  femmes  pour  qu’elles  maîtrisent  cette  technique.  À  ce  jour,  je  l’ai donnée aux quatre coins du Québec et j’espère bien avoir la chance de vous enseigner  cette  méthode  puissante,  accessible  et  qui  produit  des  résultats exceptionnels. Si vous voulez plus d’informations, vous m’écrirez.

De  quoi  s’agit-il  au  juste?  Je  consacre  une  soirée  par  mois  à  ce

formidable  concept.  Si  vous  me  demandiez  pour  le  reste  de  mes  jours  de n’utiliser qu’un seul outil, je le choisirais sans hésitation. Note: il ne s’agit pas du jeu avec les petites pitounes de couleur.

Le principe?

Chaque mois, deux ou trois personnes, des partenaires que vous choisissez (pour ma part, mon groupe est composé de ma sœur Brigitte et de mon amie Anouk)  se  rencontrent  pour  écrire  sur  une  feuille  leurs  objectifs,  leurs désirs,  leurs demandes  à  l’univers  pour  le  mois  qui  vient.  Ces  personnes peuvent être vos amies, vos sœurs, peu importe, mais il doit s’agir de gens avec qui vous êtes parfaitement à l’aise et qui ont à cœur votre succès.

L’idée de le faire chaque mois est de «découper l’année en 12 au lieu de

faire des objectifs et des demandes annuelles trop générales. Le suivi en est plus facile et surtout les résultats sont vérifiables et facilement atteignables. Supposons vous êtes ma partenaire Master Mind. Chaque mois, nous nous ferons un petit happening qui se déroulera toujours de la même façon. Au début  de  la  rencontre,  nous  ferons  un  suivi  de  nos  demandes  du  mois dernier, question de célébrer ce que nous avons obtenu, d’ajuster ce qui n’a pas  fonctionné  et  découvrir  pourquoi.  Par  la  suite,  nous  ouvrirons  notre agenda  pour  voir  quelle  est  notre  réalité  pour  le  mois  à  venir  et  nous élaborerons  nos  demandes  à  partir  de  ce  qu’on  aura  à  vivre  et  qui  pourra représenter des enjeux, des défis, ou qui suscitera de la peur ou de l’anxiété. Par exemple:

– un ennui de santé (rendez-vous médical)

– une fête à organiser

– un rapport à remettre

– une inquiétude avec notre ado, notre sœur, nos parents, notre animal de

compagnie

– une rencontre avec un nouvel amoureux

– une décision à prendre pendant le mois

– un problème de logistique

– une maison à vendre

– une entrevue pour un emploi

– un problème de voiture

– l’organisation des vacances

– etc.

À partir de notre réalité, nous formulerons ce que nous désirons vraiment

et c’est là que tout se jouera: la formulation des demandes. Il faudra réussir à  les  écrire  de  façon  à  ce  qu’elles  ne  comportent  AUCUNE  SOLUTION. Autrement dit, pas de comment, de qui, de quoi, de où, de combien.

Une fois que nos dix demandes ou plus seront formulées par écrit et lues

à voix haute, nous remettrons notre feuille à notre partenaire et elle fera de même avec la sienne. La séance, qui aura duré quatre heures sera terminée et  nous  pourrons  retourner  à  la  maison.  Chacune  de  nous  consacrera quotidiennement quelques minutes à lire la feuille de sa partenaire.

Ce  que  je  trouve  le  plus  génial  dans  le  Master  Mind,  c’est  lorsque,  le

mois  suivant,  notre  partenaire  nous  relit  ce  qu’on  a  demandé!  Par  un phénomène que personne ne peut expliquer, je vous jure que vous ne vous souviendrez  de  RIEN.  Chaque  fois  que  vous  remettrez  vos  demandes  du mois  à  votre  partenaire,  vous  allez  devenir  amnésique!  Alors  quand  votre amie vous lira à voix haute vos demandes du mois précédent afin de faire un suivi, ce sera un moment de grande émotion, car vous serez à même de constater à quel point la vie a travaillé pour vous. Je peux affirmer que c’est grâce à cet outil que je peux pratiquer le lâcher-prise, que je peux ajouter mois  après  mois  de  nouvelles  CLÉS  dans  mon  trousseau,  car  toujours  de nouvelles portes se sont ouvertes.

 

18 mars

 

Le trousseau

– Excuse-moi, est-ce que je peux te poser une question?

– Oui, certainement.

– J’ai  remarqué  que,  accroché  après  ta  ceinture,  tu  avais  un  gros

trousseau  de  CLÉS.  Est-ce  que  tu  es  concierge  d’un  immeuble?

Qu’est-ce que c’est?

– Ah! ça c’est ce que j’ai de plus précieux. J’appelle ça mon «trousseau

SÉSAME», il m’ouvre toutes les portes que je désire ouvrir.

– Comment ça se fait que tu as ce trousseau-là, toi?

– Tout le monde l’a, mais ne s’en sert pas.

– Ah oui?

– Certainement.  C’est  un  trousseau  qu’on  a  reçu  en  cadeau  à  la

naissance. Je ne sais pas pourquoi, mais personne ne nous a dit qu’on

l’avait,  alors,  toute  notre  vie,  on  est  à  la  recherche  de  gens  qui

pourraient  nous  tendre  les  clés  qui  nous  ouvriraient  des  portes  au

travail,  en  amour,  en  famille.  On  perd  un  temps  fou  à  trouver  les

bonnes personnes qui nous donneraient les bons tuyaux pour ouvrir les

bonnes portes. On cherche ça parfois pendant des années…

– C’est trop vrai…

– Jusqu’à ce qu’un jour, on découvre que tout ce temps-là, c’est nous qui

avions le trousseau entre les mains.

– Tout le monde en a un?

– Tout  le  monde,  j’en  suis  convaincue.  Il  suffit  de  faire  tout  le  travail

pour  le  trouver  et  ensuite,  il  faut  trouver  les  bonnes  clés  pour  les

bonnes serrures. Quand on arrive à cette étape et que la porte s’ouvre,

c’est l’euphorie.

– Ça doit…

– Et  quand  une  porte  est  définitivement  ouverte,  elle  peut  se  refermer

mais elle ne peut plus se verrouiller. C’est pour la vie.

– Wow! c’est excitant!

– Demain, je t’en dirai plus… Bonne journée.

– Bonne journée, à demain.

19 mars

 

Le trousseau (suite)

 

–  J’ai  quelque  chose  à  te  demander  concernant  ton  trousseau.  Pourrais-tu me le prêter?

– Je peux, mais ça ne donnera rien. Il perd tout son pouvoir s’il est dans

les mains de quelqu’un d’autre. Il faut que tu trouves le tien.

– Comment on fait ça?

– C’est assez simple, c’est un peu comme une chasse au trésor. La vie va

te donner des indices tous les jours. Il faut que tu sois à l’écoute et tu

vas trouver.

– On commence par quoi?

– Premièrement, tu dois absolument à tous les jours disposer d’une plage

de  silence  d’au  moins  quinze  minutes.  Seule,  à  ne  rien  faire  d’autre

que  d’écouter  les  indices.  De  préférence  le  matin,  car  le  hamster  n’a

pas encore commencé à rouler et la communication est plus facile.

– La communication?

– Entre la vie et toi… La vie a des choses à te dire mais elle ne le peut

pas, car il y a trop de bruit et tu ne t’arrêtes jamais pour écouter. Elle

est parfois obligée de crier!

– C’est vrai. Attends… tu dis que si je suis en silence, elle viendra me

donner des indices pour que je trouve des clés sur mon chemin?

– Oui, madame, c’est en plein ça, et parfois, tu trouveras ça surprenant.

Elle pourra te dire d’appeler telle personne ou de faire telle chose et tu

devras le faire.

– Même si ça n’a pas d’allure?

– Cela  a  toujours  de  l’allure,  mais  parfois  tu  dois  sortir  de  ta  zone  de

confort et dépasser tes peurs.

– Ouf!

– Justement, c’est ce ouf qui t’empêche d’avancer.

– Je suis prête à le faire. Je vais essayer ça: quinze minutes le matin à

ouvrir mes antennes pour recevoir cette belle visite.

– Tu vas voir que ce n’est pas sorcier. Il n’y aura pas d’anges qui vont

descendre du ciel pour venir te parler. Tu auras plutôt une sensation de

paix  suivie  d’une  certitude.  Ça  ne  s’explique  pas,  ça  se  vit,  tous  les

jours.  C’est  toi  qui  a  la  CLÉ  entre  tes  mains.  Si  tu  ne  prends  pas  au

moins  quinze  minutes  tous  les  jours,  tu  ne  pourras  pas  garnir  ton

trousseau.

– Parfait, je commence demain et je t’en donne des nouvelles.

Je te jure qu’à la fin de l’année, on pourra croire que tu es, toi aussi, une

concierge!

 

20 mars

 

En mode avion

 

Saviez-vous que si vous voulez recharger votre téléphone plus rapidement, vous n’avez qu’à le placer en mode avion avant de le brancher au mur? De cette  façon,  il  sera  blindé  contre  les  potentielles  fuites  d’énergie  et  il  se rechargera cinq fois plus rapidement que s’il devait être ralenti par tout ce qui  lui  «prend  inutilement  du  jus».  Lorsque  votre  téléphone  est  en  mode avion, personne ne peut vous joindre (ni par Facebook, ni par courriel, ni par téléphone) car les ondes sont bloquées. La sainte paix!

Il y a quelques années, alors que j’étais fatiguée et que j’avais besoin de

recharger mes batteries, j’ai dit spontanément aux enfants: «Pour les deux prochaines heures, Mme Pilote est en mode avion.»

Tout le monde est parti à rire et depuis, chaque fois qu’on a besoin d’être

dans notre bulle et de nous reposer, on déclare être en mode avion. C’est la CLÉ  pour  ne  pas  se  faire  déranger  et  surtout  pour  que  nos  batteries  ne soient jamais à plat!

 

21 mars

 

Il n’y a pas un jour

 

Il n’y a pas un jour où je me couche sans avoir appris quelque chose. C’est la même chose pour vous. Peut-être aurez-vous le réflexe de me dire que ce n’est pas le cas, que lorsque vous vous couchez le soir: premièrement, vous êtes  crevée  et,  deuxièmement,  vous  avez  vécu  votre  routine  habituelle  et votre  journée  ne  comportait  rien  de  nouveau.  C’est  impossible.  Si  vous preniez  le  temps  de  mettre  par  écrit,  ne  serait-ce  qu’une  seule  chose  que vous avez apprise sur vous, je vous garantis que vous auriez envie de vous lever le lendemain pour aller à l’école de la vie. Il n’y a rien de plus beau qu’un enfant qui revient de l’école le visage illuminé par sa fierté d’avoir appris  une  nouvelle  chose.  Je  me  souviens  de  mes  filles  qui,  lorsqu’elles étaient au primaire, arrivaient de l’école en voulant tout de suite me montrer ce  qu’elles  étaient  maintenant  capables  de  faire.  Il  en  va  de  même  pour nous. Chaque jour, la vie place sur notre route des devoirs, des leçons, des examens, et on apprend de nouvelles choses sur soi. Chaque jour, je fais un petit bilan par écrit avant de me coucher, question d’entrer dans le sommeil la tête plus légère. Je repasse le fil de ma journée en la rembobinant depuis le début et je réponds à ces cinq questions:

– Aujourd’hui, qu’est-ce que j’ai aimé?

– Aujourd’hui, qu’est-ce que j’ai appris, réalisé ou confirmé?

– Aujourd’hui, qu’est-ce que j’ai apprécié?

– Aujourd’hui, je me félicite de quoi? Je suis fière de quoi?

– Aujourd’hui, je dis merci à quoi?

Cet inventaire quotidien, qui ne demandera que quinze minutes de votre

temps,  pourra  changer  le  cours  de  vos  nuits  (on  dort  mieux  quand  on  a l’esprit dégagé) et de vos journées aussi. Vous n’aurez plus l’impression de subir mais bien d’apprendre, et quand on apprend, on obtient des diplômes, et  quand  on  est  une  diplômée  de  la  vie,  on  a  en  main  les  CLÉS  de  notre destinée.

 

22 mars

 

Pas fatiguée

 

Chaque  fois  qu’une  personne  me  dit:  «Bonne  fin  de  semaine,  tu  en profiteras pour te reposer», je réponds toujours la même chose: «Je ne me reposerai pas, je ne suis pas fatiguée.»

Et c’est vrai, je n’ai jamais connu la fatigue physique. Jamais, et ce n’est

pas parce qu’il n’y a rien qui me fatigue. C’est plutôt parce que je ne laisse rien me fatiguer.

Premièrement: Mon sommeil. Je dors bien. Je me glisse dans le sommeil

la tête vide, j’ai mes techniques pour m’y m’aider. L’inventaire quotidien en est une puissante. S’il arrive qu’une nuit ait été moins optimale parce que j’ai fait des rêves troublants, dès mon réveil, dans mes pages du matin, je traite ce qui m’a perturbée et les émotions qui s’y rattachent. De cette façon, je ne traîne pas cela toute la journée.

Deuxièmement:  Au  cours  de  la  journée,  je  règle  à  mesure  tout  ce  qui

pourrait m’enlever de l’énergie. J’ai développé des astuces pour voir venir les  personnes  et  les  situations  potentiellement  énergivores,  et  je  les  traite avant qu’elles ne fassent des ravages.

Troisièmement: J’aime ce que je fais, tant dans mon travail que dans mes

loisirs ou ma vie sociale. Vous remarquerez que je n’ai pas écrit que je fais ce  que  j’aime.  Voyez-vous  la  différence?  Je  n’attends  pas  de  faire  ce  que j’aime pour être heureuse, je m’organise pour aimer ce que je fais, même les  tâches  les  plus  ennuyantes.  On  peut  toujours  mettre  sa  touche personnelle  pour  rendre  une  expérience  très  banale  en  expérience enrichissante. À vous de trouver votre CLÉ pour y arriver.

Comprenez-vous que, même si on m’obligeait à faire une sieste en après-

midi, je ne dormirais pas, tout simplement parce que je ne suis pas fatiguée!

 

23 mars

 

C’est ma vérité

 

Je ne te demande pas d’être d’accord avec moi.

Je  ne  veux  pas  que  tu  essaies  de  me  convaincre  que  j’ai  tort.  Je  ne  te

demande pas ton avis.

Je veux te dire que pour le moment, c’est comme ça que je me sens. Je

ne veux pas avoir à me justifier. Je ne veux pas m’en cacher.

Je  ne  veux  pas  te  faire  croire  que  c’est  autrement,  c’est  ce  que  je  vis,

c’est ce que je ressens, pour le moment.

J’ai essayé toute ma vie de faire l’unanimité. J’ai essayé toute ma vie de

me conformer.

J’ai essayé toute ma vie de me changer pour que ma vérité, ce qui était

vrai pour moi, ne dérange pas trop.

J’ai  même  essayé  de  me  faire  croire  le  contraire  de  ce  que  je  pensais

vraiment parce que je ne voulais pas que ma vérité te heurte, te dérange, te perturbe.

Je ne veux pas me battre, je ne veux pas essayer de te convaincre, je ne

veux pas essayer de prouver quoi que ce soit. La seule chose de vraie que je peux te dire, c’est ma vérité.

***

 

Quand j’ai commencé à prendre des cours de croissance personnelle, il

arrivait  que  notre  prof  nous  remette  des  textes  tirés  de  livres  qu’elle  nous recommandait.  Je  suis  malheureusement  incapable  de  me  souvenir  d’où provient cette phrase qui m’a été d’un grand secours plus d’une fois.

Coincée? La vérité libère.

 

Vous essaierez cela quand vous vous sentirez coincée dans une situation

et  que  vous  ne  saurez  plus  quoi  faire.  Dites  votre  vérité  très  simplement, sans vous justifier, et rajoutez: pour le moment.

«C’est ma vérité… pour le moment.»

 

Si l’autre personne tente de vous faire croire que vous n’avez pas raison,

que votre vérité n’a pas d’allure, répétez la phrase: «C’est ma vérité…»

Avant d’écrire ce texte, pour être certaine que ça vous intéresserait, j’ai

demandé à ma fille Madeleine (21 ans) si elle avait aimé que je lui parle de cette CLÉ. La semaine dernière, j’ai soupé avec elle et elle m’a raconté un événement qu’elle a vécu, puis je lui ai dit ma phrase magique:

– Madeleine, tu te sens coincée?

– Oui…

– Dis ta vérité, ça va te libérer.

Je viens de lui écrire ceci par texto:

– Madeleine, j’ai une question pour toi.

– Oui?

– Je  suis  en  train  d’écrire  un  texte  et  je  veux  savoir  si  tu  as  aimé  mon

conseil quand je t’ai parlé l’autre jour de ma petite phrase qui m’aidait:

Coincée? La vérité libère…»

– Oui,  j’ai  adoré!  Vraiment,  moi  ça  m’a  aidée  et  ça  m’a  permis  de

renouer  avec  ma  vie  intérieure.  Je  suis  fière  maintenant  de  m’être

autorisée à dire ce que je ressentais et je me sentais plus légère après

en avoir parlé.

– Cool! Alors tu me confirmes que ce n’est pas cucul?

– Non, vraiment pas. Moi, ça m’a plu.

– Merci, ma chérie.

– Merci à toi.

Alors si vous aimez cette clé, je vous autorise à faire faire des doubles,

des triples, des centuples et les offrir de ma part à toutes les personnes que vous aimez!

 

24 mars

 

Est-ce que c’est trop demander…

 

Jai  des  petites  questions  pour  vous  mes  enfants,  mes  beaux-enfants,  mon chum,  mes  voisins,  mes  voisines.  Si  vous  répondez  non  à  chacune  des questions qui suivent, vous pourrez m’offrir les CLÉS pour que je sois plus zen et détendue dans la maison.

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  de  pouvoir  penser,  ne  serait-ce  que

deux  minutes,  que  moi  aussi  je  peux  être  fatiguée  même  si  je  suis

toujours de bonne humeur?

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  de  baisser  le  siège  de  la  toilette  pour

que  j’arrête  de  me  tremper  le  c…  dans  l’eau  chaque  fois  que  je

m’assois dessus?

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  d’arrêter  de  cracher  dans  le  miroir

quand vous vous brossez les dents? Vous ne pourriez pas vous reculer

un peu? Vous ne voyez pas que tous les jours, je passe un p’tit linge

avec du Windex pour effacer les traces de votre brossage de dents? La

prochaine fois, ce sera mes traces de dents que vous aurez d’étampées

sur le bras parce que je vais vous mordre!

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  de  m’offrir  le  premier  beigne  quand

vous revenez le samedi avec une grosse boite? Chaque fois, il ne reste

que deux ou trois beignes secs alors que vous savez très bien que ce

que j’aime, ce sont les roussettes au miel. Pourquoi me torturer ainsi?

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  d’arrêter  de  me  demander  ce  qu’on

mange pour souper? Il me semble que vous êtes rendus à un âge où il

serait de mise de me dire: «Qu’est-ce que tu aimerais que je te prépare

pour souper»? Je rêve en couleurs, peut-être, mais ça me fait du bien.

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  d’arrêter  d’hurler  comme  des  putois

quand vous êtes en FaceTime avec vos écouteurs sur la tête avec vos

milliers  d’amis?  Vous  ne  savez  pas  que  je  travaille  dans  la  pièce  d’à

côté?

– Est-ce que c’est trop demander d’arrêter de crier comme des malades

chaque  fois  que  le  Canadien  marque  un  but  ou  passe  proche  d’en

marquer un? Si je suis en train de boire une gorgée de thé, je sursaute

et je m’ébouillante à tout coup!

– Est-ce que c’est trop demander de ramasser vos cheveux pognés dans

le  trou  du  bain?  Svp,  ne  me  répondez  pas  qu’on  a  une  femme  de

ménage qui vient la semaine prochaine, parce que je vous fais avaler le

moton de cheveux au complet!

– Est-ce  que  c’est  trop  demander  de  mettre  vos  gros  souliers  dans  le

garde-robe  d’entrée?  Premièrement,  ils  puent,  et  deuxièmement,  je

pourrais ainsi être assurée de ne pas avoir à me servir de béquilles cette

année.

– Est-ce que c’est trop demander d’aller porter les choses à recycler dans

le bac bleu à l’extérieur? Et aussi, est-ce que je pousse ma luck  si  je

vous demande de l’avancer au chemin tous les jeudis?

 

25 mars

 

Département des miracles

 

Il  y  a  quelques  années,  j’ai  lu  une  phrase  qui  m’a  frappée  en  plein  coeur. Quatre mots qui résumaient ce que je pensais de la vie, ce que je pensais de ma  vie,  ce  que  je  croyais  que  la  vie  devait  être.  Depuis,  je  les  prononce plusieurs fois par jour pour dire tout haut ce qui chaque fois me renverse, m’émeut  et  me  séduit.  Quatre  mots  qui  expriment  ce  qui  arrive  quand  on lâche prise, quand on consent à se laisser guider, se laisser aimer, se laisser vivre: la perfection des enchaînements.

Cela  vous  est  sûrement  déjà  arrivé.  Vous  savez,  quand  tout  coule  de

source, quand tout arrive à point, quand tout s’enchaîne parfaitement, quand nos  efforts  sont  récompensés  sans  avoir  eu  à forcer,  quand  on  suit  le courant,  quand  on  se  sent  si powerful,  quand  on  se  dit: Wow!  Enfin  ça débloque,  j’ai  bien  fait  d’attendre.  Tout  s’enchaîne  parfaitement,  on  n’en revient pas, on croit rêver. Même dans les situations les plus compliquées, même quand on pense qu’il n’y a plus rien à faire, une solution survient, on pleure de joie tellement on se sent en connexion directe avec quelque chose de plus grand que soi. Ou est-ce peut-être la partie la plus grande en soi qui s’exprime au moment où l’on s’y attend le moins? Je ne sais pas parce que ces choses-là ne s’expliquent pas et c’est parfait comme ça.

Je  voudrais  tant  que  vous  possédiez  la  CLÉ,  que  vous  l’ayez  bien  en

main,  que  vous  l’utilisiez  tous  les  jours.  La  clé  qui  permet  de  remettre chaque moment sous la supervision de la chaîne de production des miracles. C’est possible. Moi, en tout cas, c’est comme ça que je vis ma vie!

 

26 mars

 

J’me marie

 

Ça  faisait  longtemps  que  j’en  magasinais  une  et  je  l’ai  trouvée dernièrement.  Ma  bague  de  mariage.  Mon  mariage.  Mon  mariage  à  moi, juste à moi, qui ne concerne que moi, pas d’invités, pas de cérémonie, pas de flaflas. Me marier. Avec qui? Avec moi. Quand une personne se marie, elle dit: «Je me marie», mais elle ment, elle devrait ajouter un nom au bout de la phrase: je me marie avec…

Moi, je me suis vraiment mariée. Dernièrement. Je me suis mariée avec

moi-même. Ce n’était pas la première bague que je m’achetais pour porter dans l’annulaire gauche. Je m’en étais déjà fait faire une sur mesure par une joaillière,  mais  c’était  en  attendant  de  trouver  la  mienne,  ma  bague,  celle qui  allait  presque  me  sauter  au  doigt.  Ça  s’est  passé  il  y  a  trois  semaines dans  une  bijouterie  qui  annonçait  des  rabais  de  70%.  J’y  suis  entrée  en pensant  m’acheter  pour  la  première  fois  de  ma  vie  un  diamant.  Aucune bague sertie d’un diamant ne m’attirait. C’était plutôt une petite en argent avec un cœur bleu qui a été l’élue de mon cœur. Si vous regardez bien, vous pouvez l’entrevoir sur la photo de la page couverture. Peu importe son prix, je  l’aurais  prise.  Avant  de  l’acheter,  je  l’ai  essayée  et  elle  me  faisait parfaitement.  Wow!  Savez-vous  combien  elle  m’a  couté?  28  $.  Je  voulais me  marier  pour  mes  50  ans.  Me  promettre  de  m’aimer  de  plus  en  plus jusqu’à la fin de mes jours. Me promettre aussi fidélité. Être fidèle à mes valeurs, à mes idées, à qui je suis. Me marier représentait la CLÉ qui allait laisser grandes ouvertes à jamais toutes les portes de mon être. Je n’ai pas fait de cérémonie extérieurement, car c’est à l’intérieur de moi-même que ça s’est passé.

Mes amies qui se sont mariées après plusieurs années de vie de couple et

à qui j’ai demandé: «Qu’est-ce que ça change le mariage, vous viviez déjà ensemble  depuis  longtemps?»,  m’ont  répondu  qu’elles  avaient  du  mal  à l’expliquer, mais qu’après, c’était plus fort encore. Je ne peux le confirmer, car  je  ne  me  suis  jamais  mariée  avec  qui  que  ce  soit.  Je  peux  toutefois affirmer  que  c’est  vrai,  que  quelque  chose  est  différent  quand  on  se  fait passer  la  bague  au  doigt,  surtout  quand  c’est  par  la  personne  la  plus extraordinaire de la terre: soi.

 

27 mars

 

Merci d’exister

 

Aujourd’hui  c’est  mon  anniversaire.  Je  remercie  mes  parents  de  m’avoir donné la vie, de m’avoir permis d’exister. Parlant de mon existence, je me fais  souvent  dire  à  la  fin  des  courriels  ou  échanges  FB  privés  avec  mes lectrices: MERCI D’EXISTER.

Au début, je vous avoue que je trouvais ça étrange. Je regardais même

autour s’il n’y avait pas des caméras cachées, je me disais que je participais peut-être à mon insu à une émission où on fait vivre des émotions intenses à des gens pour filmer leurs réactions. Mettez-vous à ma place: imaginez qu’à votre travail, vos clients, vos patients, vos bénéficiaires, les personnes pour qui vous travaillez vous disent presque tous les jours Merci d’exister. J’étais très consciente qu’un tel compliment était rare et je me demandais pourquoi c’était  ce  qu’on  avait  envie  de  me  dire  spontanément,  moi  qui  trouvais qu’exister  n’était  pas  un  exploit  et  qu’on  n’avait  pas  à  me  remercier  pour cela.  Puis,  avec  le  temps  et  plusieurs  centaines  de  courriels  plus  tard,  j’ai compris quelque chose d’important. J’ai compris que lorsqu’une femme me remercie d’exister, ce qu’elle veut me dire précisément c’est ceci: merci de me permettre de m’autoriser à EXISTER moi aussi.

Parce que c’est ça, mon désir le plus cher: que les femmes existent, pas

comme on veut les voir, dans des p’tits moules et répondant aux critères que la  société  a  érigés  pour  elles,  mais  exister  vraiment,  pleinement  en rayonnant à 100%. Imaginez un soleil, un bel astre lumineux qui réchauffe mais qui serait dépourvu de rayons. Il ne pourrait pas faire sa job de soleil. C’est  la  même  chose  pour  les  femmes.  Nous  sommes  nées  soleil,  mais  si nous ne nous appliquons pas à faire pousser nos rayons, à les cultiver, à les étendre  à  leur  pleine  capacité,  nous  ne  pourrons  jamais  rayonner  et  ainsi éclairer, réchauffer, toucher les autres. C’est la CLÉ pour briller. Quand une femme me dit merci d’exister, c’est ce qu’elle me dit tout simplement.

J’ai envie de vous retourner ces mots. À mon tour de vous le dire: merci

d’exister, car sans vous, je n’aurais absolument pas la vie comme je l’aime. C’est vous qui me faites avancer, c’est parce que vous êtes là que ma vie a un sens. Mais vous n’avez pas été toujours là. Il y a à peine dix ans, je ne me croyais pas digne de vous, je ne pensais même pas que je pouvais rêver à ça. Puis j’ai commencé à écrire ma série de livres La vie comme je l’aime et  vous  êtes  apparues.  Bravo  à  nous  d’avoir  été  au  rendez-vous.  Bravo  à nous d’y être encore. Bravo à nous d’exister.

 

28 mars

 

Avancer

 

Parfois, on se dit: Je ne serai jamais capable, j’pourrai juste pas, et quand ça arrive, on peut. C’est comme ça.

Je n’ai pas grand-chose à rajouter. Je sais que vous comprenez parce que

ça vous est déjà arrivé. Comment peut-on expliquer ça? Est-ce parce qu’on n’a pas le choix, est-ce parce que lorsque ça arrive, on reçoit aussi toutes les CLÉS nécessaires à l’ouverture des portes qui nous permettront de sortir de cet état de léthargie et d’aller de l’avant? Aller où? On ne sait pas, mais on avance  parce  qu’on  n’a  pas  le  choix.  Ou  plutôt  on  a  le  choix  et  c’est justement ce qu’on choisit de faire: avancer. On s’était dit qu’on ne serait jamais capables et là, à notre grande surprise, on est en train d’avancer, et la première  chose  qu’on  constatera  sera  que  nous  sommes  arrivées.  C’est comme ça la vie et c’est parfait ainsi.

 

29 mars

 

Avoir le droit

 

Je  vous  donne  une  CLÉ  qui  m’aide  vraiment  à  me  sortir  des  scénarios répétitifs  qui  gâchent  ma  vie,  qui  placent  des  obstacles  sur  ma  route. Écoutez  les  mots  que  vous  dites  quand  vous  êtes  déçue  ou  frustrée.  Vous remarquerez  qu’il  y  en  a  souvent  un  qui  revient  et  c’est  ce  mot  qui  vous permettra de régler la situation et de la transformer.

Je m’entendais souvent dire le mot DROIT lorsque j’étais irritée:

– Comment ça se fait que je n’ai pas droit à ça?

– Pourquoi je n’ai pas le droit d’avoir un chum compatible avec moi?

– Je  n’ai  pas  le droit,  moi,  de  m’asseoir  et  d’avoir  la  paix  juste  deux

minutes?

– Il me semble que j’aurais le droit moi aussi de…

Quand  vous  aurez  identifié  ce  mot  clé,  tentez  de  le  décortiquer,

émotionnellement  parlant.  Pour  ma  part,  j’en  suis  arrivée  à  la  conclusion suivante:  ne  pas  avoir  le  droit  est  relié  à  une  interdiction.  L’interdiction vient d’où? Qui m’en empêche? Qu’est-ce qui m’empêche? Pourquoi je ne me  donne  pas  le  droit?  Qu’est-ce  qui  arriverait  si  je  me  donnais  le  droit? Suis-je  capable  de  vivre  avec  les  conséquences  de  mes  actions?  Suis-je capable de lever l’interdiction? Pour répondre à toutes ces questions, placez des  feuilles  mobiles  dans  un  cartable  et  ouvrez  une  section  où  vous consignerez  par  écrit  toutes  vos  réflexions  et  prises  de  conscience  en  lien avec votre mot qui vous maintient emprisonnée dans un pattern. Depuis que j’ai pris le temps de regarder de près ce qui se cachait sous ce mot, je peux affirmer que je me sens plus libre et que je m’autorise à vivre ce dont j’ai vraiment envie. Je m’en donne le droit. J’ai compris que pour ma vie, celle qui  donne  l’autorisation,  celle  qui  détient  le  trousseau  de  clés,  c’est  nulle autre que moi. Je tiens à ce que vous sachiez que c’est la même chose pour vous.

 

30 mars

 

Belles rides de vie

 

On me demande souvent ce que je pense de la chirurgie esthétique. Je suis tout à fait d’accord en autant que cela ne paraisse pas. J’ai des amies qui ont eu  une  chirurgie  des  paupières  et  si  je  ne  l’avais  pas  su,  j’aurais  pensé qu’elles  étaient  très  reposées.  Ce  qui  m’effraie  concernant  ce  sujet,  c’est quand  justement  les  visages  deviennent  «effrayants».  Je  me  suis  toujours demandé si les amies d’une femme qui est complètement transformée par la chirurgie (je ne nommerai pas de noms, vous les voyez à la télévision autant que moi) pouvaient aller jusqu’à dire: «O.K., c’est assez! Personne n’ose te le dire, mais on te jure que ça n’a plus de bon sens. Il faut que tu arrêtes. On ne te reconnaît plus.»

Il existe une conspiration du silence à ce sujet. Il est malaisant, quand on

rencontre  une  femme  qui  a  visiblement  eu  recours  au  bistouri  ou  autres techniques  pour  transformer  son  visage,  de  passer  un  commentaire  ou  de poser quelques questions. Il faut faire semblant que tout est normal et que nous ne nous sommes aperçues de rien… J’ai ben d’la misère. Je me sens aussi  très  inconfortable  avec  le  fait  que  plane  au-dessus  de  ma  tête l’étiquette  d’une  fille  qui  se  laisse  aller  parce  que  ses  paupières  sont tombantes, elle a un cou de poule et des pattes d’oie. On dira d’une femme de 50 ans qu’elle a pris un coup de vieux si on aperçoit des rides aux coins de ses yeux. Pourquoi sommes-nous si sévères? Tout simplement parce que nous ne sommes pas habituées à voir de vrais visages de vraies femmes. On vit  dans  une  société  où  tout  ce  qui  plisse,  tout  ce  qui  tombe,  tout  ce  qui ramollit  est  considéré  comme  anormal  puisqu’il  existe  des  options  pour redresser, déplisser et raffermir. Toutes celles qui ne se prévalent pas de ces solutions sont jugées sévèrement. J’ai 50 ans et je tiens à paraître mon âge. J’ai travaillé fort pour me rendre jusque-là, je veux afficher fièrement mon visage tel qu’il est. Quand je regarde des photos prises au gros soleil, pas maquillée  sur  le  bord  de  la  mer  en  Gaspésie  avec  mon  petit-fils  dans  les bras, savez-vous ce que je vois? Une mère-grand épanouie, belle comme le monde  qui  a  trouvé  la  CLÉ  du  bien-être.  Accepter  pleinement  toutes  les étapes de la vie et être fière de les incarner avec tout ce que ça comporte. Aussi quand je me trouve plissée, pochée et flasque en me regardant dans le miroir, savez-vous ce que je me dis? Je pense à toutes les femmes que j’ai connues qui ne sont plus de ce monde: Dolo, Marie, Blanche, Madeleine, Monique,  Mariette,  Nathalie,  Danielle,  Diane,  Anne-Marie  et  toutes  les autres,  et  je  me  dis  qu’elles  aimeraient  se  regarder  dans  le  miroir  et constater  qu’une  nouvelle  ride  vient  d’apparaître,  car  cela  voudrait  dire qu’elles sont encore en vie.

 

31 mars

 

Arrêt/Stop

 

Je crois que toutes les femmes auraient pu écrire ce texte. Je l’ai écrit pour nous toutes.

– J’ai  eu  besoin  de  m’arrêter  pour  me  demander  comment  je  voulais

continuer.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour prendre le temps de me déposer.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour savoir où je me trouvais.

– J’ai  eu  besoin  de  m’arrêter  pour  me  demander  qui  j’étais  et  pour  y

répondre.

– J’ai eu besoin de m’arrêter car j’avais peur de tomber.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour reprendre mon souffle.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour faire le point.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me trouver.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour demander de l’aide.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me retrouver.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour recommencer autrement.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour reprendre la maîtrise de ma vie.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me découvrir.

– J’ai  eu  besoin  de  m’arrêter  pour  choisir  de  quelle  façon  je  voulais

continuer.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me pardonner.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me prendre dans mes bras.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour demander mon chemin.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour m’apprivoiser.

– J’ai eu besoin de m’arrêter pour me prier.

– J’ai eu besoin de m’arrêter…

Il est très rare qu’on s’arrête de notre propre chef. C’est souvent la vie

qui,  telle  une  brigadière,  s’avance  avec  son  panneau  ARRÊT/STOP  et  se place  devant  nous.  «Arrête-toi»,  nous  impose-t-elle.  «Tu  ne  le  regretteras pas». Et si on veut continuer à avancer, elle se placera au beau milieu du chemin et nous forcera à arrêter. Plus capable de marcher (cela a été mon cas),  trop  fatiguée  pour  courir,  trop  étourdie,  obligée  de  garder  le  lit. Ralentir, prendre du temps pour soi et trouver les CLÉS dont on a besoin pour ouvrir les portes qu’on aura à ouvrir lorsqu’on recommencera à être en mouvement.

Aujourd’hui, je n’attends plus que la vie m’oblige à le faire. Je m’arrête

tous les jours pour mieux avancer.
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1er avril

 

Jouer des tours

 

J’aime profiter des situations de la vie quotidienne pour jouer des tours aux autres. J’ai remarqué que les personnes les plus appréciées dans un milieu de travail sont celles qui aiment raconter des blagues, organiser des partys ou  souligner  un  événement.  Profitons  de  cette  journée  du  poisson  d’avril pour nous rappeler que tous les jours de l’année, il est possible de sortir de la routine et mettre du piquant dans notre vie en inventant des scénarios qui rallient tout le monde.

Je  viens  d’une  famille  qui  aime  beaucoup  jouer  des  tours.  Ma  grand-

mère Blanche était une femme très rieuse, ma tante Marie savait mettre du fun  dans  un  simple  souper  de  famille.  En  servant  des patates  pilées  par exemple,  elle  criait patate!  et  elle  les  lançait  presque  dans  notre  assiette. J’ai compris rapidement que si je ne développais pas cet aspect ludique au quotidien, j’aurais une vie très routinière. J’ai su, lorsque j’étais une jeune adulte, que la CLÉ qui ouvre la porte d’une vie extraordinaire est le goût de jouer et d’avoir le réflexe d’inventer des scénarios en utilisant les éléments de la vraie vie comme canevas.

C’est avec mes filles, lorsqu’elles étaient enfants, que j’ai eu le plus de

plaisir  à  inventer  des  histoires  et  à  jouer  des  tours.  Elles  sont  maintenant adultes et elles s’en souviennent encore. En exploitant ce côté créatif, (que l’on a toutes en nous à différents degrés), j’ai développé une façon de voir la  vie  qui  rend  certaines  situations  beaucoup  moins  pénibles.  Je  sais  faire d’un évènement banal, un moment mémorable. La porte qu’on peut ouvrir avec  cette  CLÉ  sont  celles  de  notre  cœur  d’enfant  qui  sont  souvent verrouillées  à  double-tour  lorsque  l’on  devient  adulte.  Pratiquons-nous

aujourd’hui et sachons qu’il est possible que le 1er avril se vive à l’année, il n’en tient qu’à nous.

2 avril

 

SSC

 

Aujourd’hui,  je  veux  vous  donner  une  CLÉ  toute  simple  qui  m’aide  à  ne pas avoir le contrôle des situations de ma vie. Oui, vous avez bien lu. Je ne veux rien savoir de contrôler quoi que ce soit, je veux maîtriser, mais pour ce  qui  est  du  contrôle,  je  laisse  ça  à  une  firme  spécialisée.  Quelle  est  ma méthode? La pratique du SSC. Trois lettres qui m’aident à vivre en état de lâcher-prise à tous les instants. Trois lettres de mon cru que je place avant toute formulation de mes désirs. SANS SAVOIR COMMENT. Je ne veux pas savoir comment les choses vont arriver à moi. Je veux savoir qu’elles arriveront, c’est tout.

Ces trois lettres m’aident à ne jamais succomber à la tentation de vouloir

m’en mêler. Quand j’ai un projet ou un désir, je vais dire:

– SSC,  je  rencontre  les  bonnes  personnes  au  bon  moment  pour  mon

projet de livre.

– SSC, je réussis à terminer ce contrat dans les délais et dans la joie.

– SSC, je fais du sport trois fois par semaine et j’y prends plaisir.

– SSC,  je  dispose  d’une  salle  parfaite  pour  ma  conférence  du  mois

d’octobre en Estrie.

– SSC,  je  trouve  la  réponse  à  cette  question  qui  me  tracasse  depuis

longtemps.

Ces  trois  lettres  sont  pour  moi  une  façon  de  dire  à  la  vie: Je  te  laisse

t’occuper  de  COMMENT  cela  va  arriver  jusqu’à  moi  et  je  m’occupe d’écouter  les  pistes  que  tu  me  donnes  pour  ce  faire.  Je  ne  veux  rien contrôler, car je sais très bien que lorsque je contrôle, je suis limitée dans les  options  qui  s’offrent  à  moi.  Je  vous  entends  me  dire  qu’il  en  faut  un minimum si on veut que nos projets voient le jour. Je vous réponds que je suis tout à fait d’accord avec vous, mais que je préfère donner ce contrat à la vie qui me dira quoi faire. Pour l’avoir expérimenté des milliers de fois (donner  le  contrat  à  la  vie),  je  peux  vous  confirmer  que  je  vous recommande  cette sous-traitante.  Elle  est  efficace,  elle  est  douée,  elle  est imaginative, elle est surprenante et elle travaille bénévolement. Pendant que la  vie  s’occupe  de  gérer  mes  affaires,  moi,  je  prends  soin  de  moi  et  je m’occupe d’être en forme pour agir quand les directives me seront données. Comment  me  seront-elles  données?  Par  le  biais  de  mon  intuition  et  des synchronicités, SSC.

 

3 avril

 

Un vrai corps

 

Vous  m’invitez  à  votre  prochain  souper  de  filles.  Je  prends  des  photos  de vous et de vos amies. Que pourra-t-on y voir? Une belle brochette de filles aux  corps  différents.  Vous  avez  sûrement  une  amie  mince  comme  une échalote  qui  peut  manger  tout  ce  qu’elle  veut  sans  prendre  du  poids,  une amie ronde au sourire contagieux, une petite musclée, une belle plantureuse. Le spectre est large en ce qui concerne le corps des filles qu’on côtoie dans la  vie  de  tous  les  jours.  Nos  cousines,  nos  sœurs,  nos  collègues,  nos voisines,  nos  tantines,  il  y  en  a  vraiment  de  tous  les  genres.  Comment  se fait-il  alors  que  lorsqu’on  ouvre  la  télé  ou  un  magazine,  les  corps  de femmes  ne  sont  nullement  représentatifs  de  ceux  qu’on  croise  tous  les jours? N’y aurait-il qu’un seul modèle acceptable, valable? Si notre corps ne correspond pas au modèle de beauté véhiculé par les médias, faut-il en conclure qu’il n’est pas digne d’admiration?

Savez-vous ce qui m’a fait allumer? Il y a quelques années, j’ai revu des

épisodes  de Chambres  en  ville,  émission  où  je  tenais  le  rôle  de  Josiane. J’avais  23  ans.  En  me  revoyant,  je  n’en  suis  pas  revenue  comme  j’étais pétard. Mais, croyez-le ou non, je me souviens parfaitement de comment je me sentais dans mon corps à cette époque, et c’était loin d’être positif. J’ai réalisé à ce moment-là que si je continuais à évaluer mon corps en fonction des  critères  de  beauté,  je  repousserais  toujours  à  plus  tard  le  projet  de m’aimer. Et dans quinze ans, lorsque je regarderai une photo de moi prise aujourd’hui, je dirai la même chose: «Mon Dieu que j’étais belle et je ne le savais  même  pas».  C’est  un  engagement  que  toutes  les  femmes  devraient prendre: s’apprécier telles qu’elles sont à partir d’aujourd’hui. C’est la CLÉ pour  que  nous  cessions  de  traiter  notre  corps  avec  mépris.  Le  mettre  en valeur, nous tenir droites et afficher fièrement notre unicité. De cette façon, nous  contribuerons  à  ce  que  cesse  la  tyrannie  de  la  beauté  selon  des standards irréalistes. La beauté, c’est nous qui la portons fièrement tous les jours,  toutes  autant  que  nous  sommes.  Elle  ne  se  trouve  pas  derrière  un écran de télévision ou dans les pages glacées des magazines.

 

4 avril

 

Passons l’aspirateur plusieurs fois par jour

 

J’ai  acheté  dans  un  bazar,  il  y  a  quelques  années,  une  série  de  cassettes audio,  un  programme  de  trente  jours  à  raison  d’une  heure  par  jour,  où Anthony Robbins nous parle de techniques pour le dépassement de soi.

Je déteste ce genre de conférence, mais puisque qu’avec mon ancienne

voiture, le seul système pour écouter de la musique était un radiocassette, j’appréciais  agrémenter  mes  déplacements  en  écoutant  des  cassettes.  Ce programme comporte des exercices à faire par écrit (que je ne faisais pas, bien entendu, puisque je conduisais) et il est ponctué de plusieurs histoires et exemples donnés par Anthony Robbins qui, bien qu’il soit un excellent communicateur, n’est pas assez spirituel à mon goût. Mais ne serait-ce que pour  l’exercice  de  respiration  qu’il  a  proposé  dans  le  cours  #9,  cette formation valait le détour. Il s’agit d’une technique élaborée par le Dr Otto Warburg,  gagnant  d’un  prix  Nobel  de  médecine  pour  la  recherche  sur  le cancer,  est  un  spécialiste  en  physiologie  des  cellules  et  du  système lymphatique.  Il  propose  une  méthode  toute  simple  qui  est  absolument géniale. J’avoue que le défi de vous l’expliquer sur papier est de taille, mais je veux tellement vous offrir cette CLÉ que j’utilise tous les jours, que je vais me lancer. Il s’agit de la respiration 1-4-2.

Cette technique, si elle est pratiquée trois fois par jour, active le système

lymphatique  et  crée  par  le  fait  même  un  nettoyage  et  un  renforcement  du système  immunitaire.  C’est  un  peu  comme  si  on  passait  l’aspirateur  dans tout  notre  corps  chaque  fois  qu’on  prend  deux  minutes  pour  faire  cet exercice.

Vous  devez  inspirer,  retenir  votre  souffle  et  expirer  selon  des  temps

définis dans un rapport 1-4-2.

Choisissez un chiffre (nombre de secondes) qui sera la durée de départ

de votre respiration. De 2 à 5 secondes. J’ai commencé par 3 secondes, je suis maintenant à 4 et bientôt je serai à 5 secondes.

Vous prenez ce chiffre et vous appliquez la règle du 1-4-2. Concrètement

voici ce que ça donne.

Mon point de départ est 4 secondes:

Premier mouvement

Multipliez votre chiffre par 1 et inspirez cette durée:

4 × 1 = 4 secondes. Vous inspirez donc pendant 4 secondes.

Deuxième mouvement

Multipliez votre chiffre par 4 et retenez votre souffle pendant cette durée:

4 ×  4 =  16  secondes.  Vous  retenez  donc  votre  souffle  pendant  16

secondes.

Troisième mouvement

Multipliez votre chiffre de départ par 2 et expirez pendant cette durée:

4 × 2 = 8. Vous expirez donc pendant 8 secondes.

Faites cette séquence dix fois de suite, au moins trois fois par jour. Après

une semaine, vous serez à même d’en constater les bienfaits. Une sensation de  bien-être,  davantage  d’énergie  cohabitera  avec  vous  en  permanence. Vous aurez ainsi l’assurance que vos cellules sont nettoyées, nourries et non polluées.

Ce qu’il faut savoir, c’est que le système lymphatique, contrairement au

cœur par exemple, n’a pas de pompe. Ce qui fera circuler la lymphe dans notre  corps  et  qui  agira  comme  pompe,  c’est  notre  respiration.  Un  sang riche en oxygène est l’élément clé pour que le corps produise des cellules en santé. Une régénération cellulaire efficace est essentielle pour une santé optimale.  Il  a  été  scientifiquement  prouvé  que  c’est  l’antidote  à  de nombreuses maladies. La majorité des gens n’utilisent que le tiers de leur système respiratoire quand ils respirent; ils bénéficient donc d’environ 25% de l’air et de l’oxygène dont ils ont besoin pour une bonne santé. Avec cette technique, vous triplerez l’apport d’air et d’oxygène dans votre sang.

Vous pouvez pratiquer cette technique en tout temps: dans l’autobus, au

travail,  dans  votre  lit,  en  faisant  la  vaisselle,  au  gym.  Pour  vous  inciter  à commencer, je vous dis ceci: si vous le faites plusieurs fois par jour, vous perdrez du poids facilement (si vous en avez à perdre). Et puis? Est-ce que je viens de finir de vous convaincre? Vous m’en donnerez des nouvelles!

 

5 avril

 

On devrait célébrer…

 

Je  n’aime  pas  les  partys  ni  les  activités  sociales  traditionnelles:  mariages, showers, anniversaires, bref tout rassemblement qui consiste à célébrer un événement.  Les  seuls  rassemblements  de  célébration  auxquels  j’aime participer sont ceux organisés par et pour ma famille. Pourquoi? Parce qu’il n’y  a  aucune  obligation,  c’est  toujours  trippant  et  aucunement conventionnel. On célèbre un événement, oui, mais surtout le fait qu’on est tous ensemble. On ne se casse pas la tête avec le protocole, les cadeaux, les hommages,  le  repas;  l’important  est  que  ce  soit  une  soirée  mémorable humainement parlant. Ce qui m’amène à vous faire part d’une idée que j’ai eue. Une idée farfelue j’en conviens, mais je vous la soumets quand-même, car je sais que c’est la réalité de plusieurs femmes d’avoir de nombreuses fois  par  année  des obligations sociales  pour  célébrer  un  événement.  Vous aurez remarqué que j’ai utilisé le mot obligation, car je le sais, vous m’en parlez souvent, vous n’êtes pas capable de dire non et vous vous retrouvez souvent  coincée  dans  votre  horaire  parce  que  vous  devez  arriver  à  telle heure tel samedi pour le «surprise party» de votre cousin ou le baptême de la fille de votre meilleure amie. Vous qui avez déjà un agenda bien rempli, il vous semble que les fins de semaine devraient être reposantes.

Voici mon idée: on ne devrait célébrer que des événements auxquels on

ne pense jamais et qui revêtent un caractère d’accomplissement.

– On  devrait  faire  un  party  pour  notre  ami(e)  qui  vient  de  se  séparer

après plusieurs années d’une relation conjugale insatisfaisante; levons

nos verres à sa nouvelle vie!

– On devrait faire un party pour les parents dont les enfants atteindront

la  majorité  prochainement:  bravo,  vous  avez  réussi  à  vous  rendre

jusque-là. Beau travail!

– On devrait faire un party pour notre ami(e) qui a connu des ennuis de

santé: burn-out, traitements de chimio, opération: célébrons le fait que

cette personne soit encore en vie.

– On  devrait  faire  un  party  de  voisins  pour  célébrer  les  relations

harmonieuses  (si  c’est  le  cas)  avec  eux.  Toutes  les  fois  où  ils  ont

enduré  le  bruit  de  notre  tondeuse,  où  nous  avons  enduré  les  cris  de

leurs enfants, pour tous les services rendus de part et d’autre.

– On devrait faire un party pour commémorer l’anniversaire de la mort

de quelqu’un. Oui, j’ai bien dit un party où la personne qu’on a aimée

serait de la fête, question de nous souvenir de l’importance qu’elle a eu

dans notre vie (photos, vidéos, témoignages, mais dans un contexte de

célébration plutôt que de funérailles).

– On devrait faire un party pour toutes les personnes qui célèbrent la fin

d’une dépendance. Nous réjouir du fait qu’elles ont réussi à vivre sans

alcool,  sans  cigarettes,  sans  drogues,  sans  médicaments,  sans  sucre,

etc.

Vous voyez, la liste peut encore s’allonger selon ce que vous aurez envie

de  célébrer.  Osez  organiser  des  rituels  et  des  événements  qui  vous ressemblent et qui ont du sens pour vous. C’est la CLÉ d’une vie riche et unique  qui  vous  maintient  dans  un  état  de  célébration  tout  au  long  de l’année.

 

6 avril

 

Au lit

 

Pour  toutes  les  femmes  qui  aujourd’hui,  pour  une  raison  ou  une  autre, doivent  rester  au  lit,  je  vous  dis  quelque  chose  qui  pourra  vous  sembler curieux:  profitez-en.  Si  vous  devez  rester  allongées  toute  la  journée,  c’est parce  que  vous  n’êtes  pas  dans  votre  meilleure  forme.  Vous  souffrez probablement,  la  tête  vous  tourne,  vous  n’êtes  pas  capables  de  marcher. Chose certaine, pour que vous soyez obligées de garder le lit, vous qui êtes habituellement  si  actives,  c’est  parce  que  c’est  sérieux.  Vous  vous  sentez peut-être même coupables de ne pas pouvoir faire rouler la maison comme à  tous  les  jours.  J’ai  un  message  pour  vous.  Ayant  moi-même  passé plusieurs  mois  alitée  24  h/24,  je  sais  de  quoi  je  parle.  Je  vais  vous  dire quelque chose qui va peut-être vous surprendre. J’ai apprécié ces moments et, curieusement, je me disais: Ça ne se reproduira plus jamais de ma vie d’avoir à rester allongée pour une période aussi longue, alors aussi bien en profiter. Je savais que, à part lorsque je serai morte, il n’y aurait plus de ces moments où je n’aurais que ça à faire: me reposer, lire, écouter des films, recevoir des amies, bien assises sur des coussins dans ma chambre.

Je me souviens très bien d’avoir décidé de ne pas me gâcher la vie avec

mes peurs: peur de ne plus remarcher, peur de ne plus pouvoir fonctionner comme  avant,  peur  de  ne  pas  être  capable  de  m’adapter  à  mon  nouveau corps, peur que la douleur ne me quitte plus. C’est à l’horizontale que j’ai véritablement  appris  à  vivre  le  moment  présent.  Je  ne  pouvais  pas m’inquiéter du lendemain, car tous les lendemains se ressemblaient. Chaque fois que je passais du temps au téléphone avec quelqu’un, j’étais vraiment là,  toute  là.  Vous  remarquerez  qu’à  la  verticale,  il  est  rare  que  nous  ne fassions qu’une seule chose à la fois. Il y a même des blagues sur le sujet. Mais quand on n’a pas le choix, on le fait, on y goûte et par la suite, cela devient  presque  un  mode  de  vie.  J’ai  donné  une  autre  définition  à l’expression repos forcé: repos où mes forces insoupçonnées, celles que je n’ai jamais la chance d’exploiter, viendront me visiter.

Elles  sont  venues,  ces  forces,  je  les  ai  accueillies:  la  patience,  la

confiance,  la  reconnaissance  d’être  en  vie.  Depuis,  toutes  trois  sont devenues  les  CLÉS  de  ma  liberté.  Je  sais  que  même  couchée,  je  peux avancer et aller très loin.

 

7 avril

 

Tout le plaisir est pour… nous

 

Je dis souvent la phrase suivante (pas à moi-même, car je n’ai pas besoin de me la répéter, j’ai bien compris le message) mais aux autres quand on a une tâche à accomplir ensemble: «Surtout pas de stress… Si, à un moment ou à un  autre,  vous  stressez  pour  quoi  que  ce  soit,  vous  êtes  obligés  de  me  le dire.»

Je  vois  dans  leurs  yeux  qu’ils  ne  sont  pas  habitués  à  se  faire  dire  ça.

Dans un monde où tout est pour hier et que tout doit être fait rapidement, impeccablement  et  efficacement,  pas  étonnant  que  chaque  fois  qu’il  y  a quelque chose à produire, la plupart des gens font des poussées d’urticaire. Pas droit à l’erreur, pas le droit de se tromper et surtout pas le droit d’avoir du fun.  Voilà  la  CLÉ:  le  plaisir!  Pourquoi,  même  dans  les  tâches  les  plus ennuyantes, ne pas toujours y ajouter la notion de plaisir? Y mettre la petite touche spéciale de notre cru qui rendra toute situation agréable? Je suis une spécialiste  du  plaisir,  je  devrais  dire  du fun.  Quand  j’étais  au  secondaire, j’avais toujours hâte d’aller à l’école, car je savais que j’allais me faire du fun. Avez-vous remarqué? Je n’ai pas dit avoir mais faire, ME FAIRE DU FUN! Pour convaincre mes amies de venir avec moi dans un party chez de nouveaux  amis,  mon  argument  était  le  suivant:  «Venez,  on  va  se  faire  du fun…»

Cet argument fonctionnait toujours, car elles savaient que ce serait le cas.

Partout  où  j’allais,  je  créais  du  fun.  Aujourd’hui,  c’est  la  même  chose. Jamais je ne me présente à un endroit, par exemple à un souper d’amies, à une réunion de famille, au travail, à l’épicerie, sans me faire un devoir de rire,  d’avoir  du  fun.  Ce  peut  être  en  me  moquant,  en  observant  des aberrations,  en  jouant  des  tours,  peu  importe,  mais  je  me  sais  capable  de faire  ça  et  je  le  fais  plusieurs  fois  par  jour.  L’humour,  la  sociabilité,  le naturel et, surtout, être complètement là pour saisir au vol les situations qui peuvent facilement se transformer en «party», et ce, peu importe l’endroit où l’on se trouve. Je vis une vie où le stress est bien réel, je peux presque même le toucher, mais lui non. Le stress ne pogne pas sur moi. Est-ce un don?  Peut-être,  mais  chose  certaine,  ce  don  me  placera  dans  le  visage  de belles  rides  d’expression  qui  prouveront  que  vieillir  et  plaisir  font  bon ménage!

 

8 avril

 

Tu es tellement inspirante

 

C’est une phrase que j’entends souvent lorsque je donne des conférences ou même à l’épicerie quand une femme me parle des émotions que mes écrits ont suscité en elle. Chaque fois, j’en suis émue. Inspirer une personne, vous imaginez comme c’est génial? Inspirer une personne en étant qui on est, en vivant sa vie comme on l’aime. Quand j’entends ce mot, inspirante, je me dis que derrière tout ça, il y a eu aussi beaucoup d’expirations car, comme la respiration comporte deux mouvements, soit l’inspiration et l’expiration, être  inspirante  comprend  aussi  ce  volet:  l’expiration.  Je  vous  l’explique sous un tout autre angle: non pas expirer comme relâcher son souffle, faire sortir l’air de ses poumons, mais bien avoir une date d’expiration. Je crois que pour être inspirante, il faut savoir expirer. Laisser aller des habitudes, des personnes, des comportements, des mots, des patterns, des réflexes, des peurs et des conditionnements tout simplement parce qu’ils ne nous servent plus, et qu’ils nous nuisent même. Je sais que si je suis si inspirante, c’est que tous les jours, je vérifie mon étiquette. Et lorsque je constate que la date d’expiration  arrive  à  terme,  j’ai  le  courage  de  m’en  défaire.  Parfois  c’est difficile et, parfois même, j’ai besoin d’aide car j’ai peur. Mon but dans la vie est d’être à jour. La CLÉ pour y arriver est de ne jamais me perdre de vue. Pourquoi la plupart des personnes n’arrivent pas à respecter les dates d’expiration  et  préfèrent  continuer  à  porter  du  «périmé»  en  elles?  Parce qu’elles  ont  peur.  Peur  de  l’inconnu,  peur  du  changement,  peur  tout simplement, et il n’y a rien de moins inspirant qu’une personne qui a peur!

 

9 avril

 

Un pas à la fois

 

J’aime  beaucoup  l’idée,  quand  on  a  un  projet,  un  but,  une  échéance, d’avancer à petits pas, car c’est moins décourageant. S’il avait fallu, pour toutes  les  idées  que  j’ai  mise  de  l’avant,  que  je  commence  à  estimer  le temps que ça me prendrait et à mesurer la charge de travail qui m’attendait, j’aurais probablement fermé boutique et je n’aurais rien fait. Non pas que je m’en  serais  crue  incapable,  mais  j’aurais  paniqué  devant  le  travail  à accomplir. L’approche un pas à la fois consiste à faire un pas à la fois sans relâche;  de  cette  façon,  on  avance  de  façon  constante,  lentement,  à  notre rythme, en ayant le temps de voir passer les choses et en ne succombant pas au stress. La CLÉ pour que cette méthode fonctionne à 100% est d’exécuter nos  pas  un  à  la  fois  et  laisser  la  vie  faire  le  reste.  Faire  confiance  que pendant qu’on s’acquitte de notre tâche, la vie s’occupe de nous l’alléger en plaçant  sur  notre  route  des  événements,  des  personnes,  des  situations  qui faciliteront notre travail. Si on cède au stress et à la panique, on ne laisse pas  à  la  vie  la  chance  de  gérer  le  chantier.  Quand  j’ai  un  projet  avec  des délais  serrés  (par  exemple  écrire  un  livre  comportant  365  textes),  si  j’y pense, c’est presque impossible, mais si je n’y pense pas et que, jour après jour,  je  fais  ce  que  j’ai  à  faire,  je  suis  convaincue  que  je  réussirai.  Pour donner ce contrat à la vie, il faut absolument faire un acte de foi: Je ne sais pas trop comment je vais y arriver, mais je sais que je vais y arriver, un pas à  la  fois.  Cette  très  belle  phrase  de  l’auteur  Mark  Twain  m’a  toujours inspirée:  «Ils  (elles)  ont  réussi  car  ils  (elles)  ne  savaient  pas  que  c’était impossible!»

Je sais que plusieurs de mes projets, si je les avais abordés avec la raison,

n’auraient  jamais  vu  le  jour,  ils  m’auraient  semblé  irréalisables.  Mais  en faisant  un  pas  à  la  foi  (le  «s»  de  fois  a  été  volontairement  enlevé),  on  y arrive à tout coup, c’est la porte d’entrée à toute forme de réalisation. Parole d’une fille qui fonctionne de cette façon depuis plus de 30 ans!

 

10 avril

 

Une sœur

 

J’aime tellement mes filles, Adèle et Madeleine. Sans même le savoir, j’ai imbriqué le nom de l’une dans le nom de l’autre: M adele INE. Je ne l’ai pas  fait  exprès,  ce  n’est  qu’une  année  plus  tard  qu’une  amie  me  l’a  fait remarquer. J’ai trouvé ça beau. C’est comme si, inconsciemment, je voulais qu’elles soient toujours là l’une pour l’autre, qu’elles sachent qu’elles ont un lien spécial, qu’elles sont interreliées. Elles ont le même sang, elles n’ont qu’une seule autre personne au monde à qui elles peuvent attribuer le mot sœur. Je suis heureuse de leur avoir donné ça. C’est le plus beau cadeau que j’ai  pu  leur  faire:  donner  à  chacune  une  sœur.  Moi,  j’en  ai  trois  et  j’en connais le caractère précieux. Une sœur, c’est différent d’une mère, d’une amie,  d’une  cousine;  c’est  une  personne  qui  vient  du  même  pays  que  toi, c’est une personne qui a séjourné neuf mois au même endroit que toi, c’est une  personne  qui  possède  des  CLÉS  de  secours  quand  tu  affronteras  un problème et que tu ne trouveras plus les tiennes. Une sœur, c’est essentiel à la  vie.  En  cette  Journée  nationale  des  frères  et  sœurs,  prenez  le  temps  de dire  merci  à  celle  qui  porte  en  elle  une  partie  de  votre  histoire,  car  votre histoire, c’est aussi la sienne.

11 avril

 

Pour avoir du temps à revendre

 

Hé! les femmes, j’ai quelque chose à vous vendre et c’est gratis en plusse! Je veux vous vendre du temps. Ou plutôt, je veux vous vendre une idée qui vous fera gagner du temps. Je crois que je détiens la CLÉ d’un coffre-fort qui  contient  une  banque  d’heures  illimitées  qui  n’attendent  que  nous. Comment se fait-il qu’on n’ait pas entendu parler de cette promotion avant aujourd’hui?  Parce  qu’on  était  trop  occupées  à  nos  activités  et  on  n’a  pas pris le temps d’y penser. Moi, c’est mon métier de penser à ces choses-là et de travailler à les trouver. Je suis une recherchiste de la vie. Sur ma carte d’affaires,  on  pourrait  écrire:  Trouveuse  de  clés  qui  facilitent  la  vie  des femmes.

Bon,  alors  revenons  au  coffre-fort  rempli  d’heures  dont  vous  avez

grandement besoin.

Comment on y accède?

Vous devez, à partir d’aujourd’hui, cesser de perdre votre temps:

– avec des ruminations et des suppositions (le deuxième accord Toltèque

est essentiel pour réussir ce point);

– organisez-vous pour couper de moitié les heures que vous passez dans

les  centres  commerciaux  et  à  l’épicerie  et  dans  tous  les  autres

établissements où vous faites vos commissions;

– voyez  à  épurer  le  matériel  qui  vous  entoure.  Vivre  dans  un

environnement  dépouillé  vous  fait  gagner  du  temps.  Moins

d’époussetage,  moins  de  manutention,  plus  d’espace  physique  et

mental;

– refusez les invitations qui débordent du cadre familial: anniversaire du

chum de votre cousine, vernissage de votre voisine, baptême du fils de

votre amie du secondaire;

– pas besoin de faire les mêmes activités que votre conjoint(e). Si vous

allez  à  tous  les  soupers  de  couples,  tous  les  anniversaires  dans  votre

belle-famille, vous virerez folle, à moins que ce ne soit déjà fait. Votre

conjoint(e)  peut  très  bien  partir  seul(e)  un  week-end  avec  les  enfants

pour  la  fête  de  son  cousin.  Vous  disposerez  alors  d’une  belle  fin  de

semaine en solo.

Quand vous saurez mettre cela en pratique, vous aurez déjà commencé à

puiser  dans  ces heures-cadeau.  Ce  ne  sera  pas  du  temps  emprunté  à  la banque,  vous  n’aurez  jamais  à  le  remettre  parce  que  ce  temps  vous appartient  déjà,  c’est  vous  qui  choisissez  comment  vous  le  dépensez.  En plus ce sera un bon placement, vous aurez de l’intérêt!

Ce sera du temps, du vrai, le vôtre, occupé par des activités, des loisirs,

des  rendez-vous  qui  vous  comblent,  qui  vous  nourrissent,  qui  donnent  un sens à votre vie!

Je pourrais terminer ce texte en vous offrant de verser douze paiements

faciles pour avoir accès à l’idée que je veux vous vendre. Mais je n’ai pas besoin de vos paiements, c’est gratuit, je vous l’ai dit d’entrée de jeu. C’est cette  belle  idée  dont  j’avais  envie  de  vous  parler  et  qui,  je  l’espère,  vous aura  donné  envie  d’ouvrir  ce  coffre-fort  dont  vous  seule  détenez  la combinaison.

 

12 avril

 

Je ne décide plus rien…

 

Aujourd’hui,  Martine,  notre  GERMAINE  préférée,  a  pris  une  grande décision. Elle nous offre par le fait même la CLÉ qui nous permettra peut-être d’avoir la tête plus légère.

C’est décidé: je change. Pis boutte pour boutte à part ça! À partir de maintenant, je laisse mon

chum prendre toutes les décisions. J’décide pu rien. Pendant une semaine, je deviens soumise.

Je vais faire tout ce qu’il va vouloir. J’suis ben tannée de me faire traiter de Germaine parce

que je prends des décisions que quelqu’un doit prendre. (Elle chante) Faut qu’y en ait une qui

le fasse… C’est Diane Dufresne qui chantait ça. C’est facile ça, de dire que les femmes sont

Germaines, contrôlantes, hystériques, qu’elles pètent une coche chaque fois que c’est pas fait à

leur manière. Ça me ferait du bien d’arrêter de toute décider. Ça fait combien d’années que

c’est moi qui décide de toute? Trop longtemps, mais là, c’est terminé. Penses-tu que j’aimerais

pas ça, moi, passer mon temps à rêvasser, à faire du yoga pis des projets de décoration au lieu

d’avoir à choisir entre l’huile d’olive extra vierge ou pressée à froid à l’épicerie, l’étagère du

haut  ou  du  milieu  dans  le  garde-manger  pour  ranger  le  beurre  de  peanuts,  faire  du  ski  en

famille ou du patin pendant la semaine de relâche, choisir le jour du lavage, la sorte de savon,

le  cadeau  écolo  à  acheter  à  mon  beau-frère  grano,  religion  ou  morale  pour  les  enfants  à

l’école…  Ça  va  faire!  À  partir  de  maintenant,  c’est  mon  mari  qui  décide.  Et  ça  commence

aujourd’hui!

On commande-tu du St-Hubert ou du chinois? C’est lui qui va décider. On fête-tu le 50e de

ses parents au resto, sur un bateau, dans un igloo? On fait-tu l’amour le samedi soir après le

hockey, une petite vite dans la douche, le missionnaire? C’est comme il veut.

Oups, j’ai un appel… C’était justement lui qui m’appelait de l’épicerie. Il ne savait pas quoi

choisir quand la caissière lui a demandé s’il voulait papier ou plastique…

 

13 avril

 

Trouver la clé

 

En  avril  2016,  j’ai  écrit  le  récit  de  mon  amitié  avec  Anne-Marie  qui  m’a laissé occuper une place de choix dans les derniers mois de sa vie. Dans ce livre, À la vie à la mort, chez Libre Expression, il y a un tout petit chapitre qui a pour titre Trouver la CLÉ. J’avais envie de vous l’offrir.

Mon amie, je trouve que ce que tu vis est beau. Vraiment beau. Je ne pensais jamais avoir à

dire ça un jour, je ne pensais jamais non plus avoir à penser à ça un jour: trouver beau que

mon amie parte, pour toujours. Ce n’est pas le fait que tu partes qui est magnifique, mais la

façon dont tu le fais. Je suis capable de dire ça parce que j’ai fait le travail (en grande partie

en  tout  cas).  J’ai  fait le  travail  de  transformer  ma  peur  de  la  mort,  de  la  traiter,  de  la

confronter.  C’est  ce  qui  fait  que  je  peux  célébrer  avec  toi,  c’est  ce  qui  fait  que  je  peux

comprendre…  un  peu…  Tu  as  fait  le  même  travail  à  la  puissance  100:  te  libérer  de  la  peur

pour entrer dans la dimension du grand amour, le vrai amour comme tu l’expliques, et quand

ça sort de ta bouche, ce n’est pas cucul du tout. Je dirais même que ça fait résonner en moi

quelque chose de puissant, qu’on ne sort qu’aux grandes occasions. Tu m’apprends que tous

les moments sont de grandes occasions et qu’il faut porter ce qu’on a de plus beau, qu’il faut

aller chercher au de fond de soi notre plus beau vêtement et le porter.

Tu m’as permis de trouver la clé, ma clé de l’espace en moi où il n’y a que de l’amour. Tu

me dis que c’est possible de vivre sa vie dans cet état-là. Mais quand on est rendu à vivre en

permanence cet état-là, on doit mourir non? On meurt parce qu’on n’a plus rien à apprendre

ici? Je ne sais pas. Je sais que je veux continuer, je sais que j’ai encore tellement de choses à

dire et à accomplir. Je ne voudrais pas être empêchée de vivre la plus belle période de ma vie.

Être  libre,  être  à  mon  compte,  être  grand-mère,  être  solidement  placée  dans  mon

environnement. C’est certain que je ne veux pas que ça arrête. Si j’ai mal à une dent ou si j’ai

une  tache  brune  sur  la  peau,  j’ai  toujours  peur  que  ce  soit  mortel.  Il  y  a  quelques  années,

quand j’ai commencé à avoir des symptômes d’engourdissement au bras suite une opération,

ce qui me plaçait dans un état d’anxiété terrible, on s’était longuement parlé au téléphone et je

te disais:

– Je ne mourrai pas hein? Dis-moi que je ne mourrai pas. J’avais

tellement peur d’être en phase terminale…

Je t’entends encore rire à l’autre bout du fil en me disant:

– Oui, tu vas mourir un jour, Marcia, mais pas tout de suite…

Tu  m’avais  rappelé  qu’on  va  tous  mourir  un  jour.  On  ne  savait  ni  l’une  ni  l’autre  que

quelques années plus tard, ce jour serait arrivé pour toi.

Toi non plus tu ne veux pas mourir, mais on dirait que tu es prête parce que tu as fait le tour.

Est-ce le cas, ma belle amie? As-tu l’impression que c’est terminé et que tu as connu tout ce

que tu voulais? La maternité, le succès dans ta carrière, l’amour, l’amitié, te consacrer à ta

passion pour les chevaux, avoir du temps pour prendre des marches avec tes chiens?

Je  ne  sais  pas  s’il  arrive  un  moment  où  on  a  l’impression  que  c’est  o.k.  que  notre  vie  se

termine.  Avec  toutes  les  discussions  qu’on  a  eues  sur  le  sujet,  je  crois  pouvoir  affirmer  que

c’est ton cas. Pas que tu sois écœurée, pas que tu sois tannée, mais que tu as fait tout ce que tu

avais à faire, que tu as accompli ta mission. Est-ce que c’est ça? Je te le demanderai…

 

14 avril

 

Ma liste à moi

 

En décembre 2015, j’ai été invitée à l’émission Ma liste à moi, animée par Josée Boudreault et Christine Michaud où des artistes révélaient dix rêves qu’ils voulaient voir se réaliser avant de mourir. Quelques semaines avant l’enregistrement, Lucie, la recherchiste, m’a téléphoné pour m’expliquer ce que  je  devais  faire,  soit  dresser  la  liste  de  dix  rêves  que  j’aimerais  voir arriver dans ma vie. (Vous l’essaierez, c’est un exercice intéressant). Lucie fut  très  surprise  de  m’entendre  lui  dire  au  téléphone  que  je  n’avais  aucun rêve, car j’avais réalisé tout ce que je voulais faire. J’ai donc dû me creuser les méninges pour trouver dix éléments pouvant constituer cette liste. J’ai eu envie de la partager avec vous.

– Retrouver le soutien-gorge que j’aimais tant mais qui est discontinué.

(J’ai  tellement  essayé  de  remettre  la  main  sur  cette  marque  et  ce

modèle: VAN-ELLE)

– Participer  à  un  programme  ou  à  une  initiative  nationale  qui  ferait  en

sorte  que  dans  toutes  les  écoles  du  primaire,  il  y  ait  une  scène,  des

projecteurs et des rideaux pour que les enfants puissent souvent monter

sur  scène  et  présenter  des  prestations  devant  un  public  (théâtre,

discours, monologues, etc.). Ce serait formidable pour l’estime de soi.

– Passer une nuit complète en pyjama dans une bibliothèque. (Avoir une

bibliothèque à moi toute seule pendant une nuit).

– Parler  l’anglais  avec  fluidité.  (Être  capable  de  faire  une  entrevue  en

anglais).

– Que mes mots, mes textes soient mis en chanson. Entendre mes plus

belles phrases chantées avec de la musique.

– Monter sur scène devant une salle remplie de 1000 femmes et animer

une soirée chaleureuse. Au menu: monologues, lectures à voix haute,

partages, etc.

– Avoir  des  capsules  ou  des  chroniques,  des  conférences,  un  show  de

télé ou je ne sais trop quoi, mais diffusé à grande échelle avec ma sœur

Brigitte. Quand on est ensemble devant un public, les gens se roulent

par terre. J’ai déjà le titre: LES SŒURS «PILOTENT»

– Avoir un courrier du cœur. Juste pour les femmes et à la radio. Je lirais

des  courriels  envoyés  par  les  femmes  et  on  ouvrirait  les  lignes

téléphoniques, on réglerait le sort du monde.

– Faire  des  capsules  vidéo  avec  des  enfants,  spontanément,  où  je  les

questionnerais  sur  tous  les  sujets  de  la  vie  et  ces  capsules  seraient

largement  diffusées  pour  contribuer  à  l’harmonie  dans  le  monde.

(Comme dans les avions, il y a les gags Juste pour rire, moi, j’aimerais

qu’il y ait les capsules qui font du bien: Le monde vu par des enfants).

– Avoir une bibliothèque roulante, comme le personnage de Jack dans le

livre La  tournées  d’automne  de  Jacques  Poulin.  Ma  petite  caravane

serait  remplie  de  livres  et  je  m’arrêterais  ici  et  là  pour  offrir  mes

prescriptions littéraires aux gens qui passeraient un moment avec moi.

Je suis entremetteuse littéraire  depuis  le  secondaire.  Je  n’accepte  pas

quand une personne me dit qu’elle ne lit pas. Je lui réponds que c’est

parce qu’elle n’a pas encore trouvé son match parfait!

Après  mon  passage  à  l’émission,  j’ai  réalisé  que  la  CLÉ  qui  ouvre  la

porte  de  tous  nos  rêves  est  celle  qui  est  fabriquée  à  partir  de  ce  qui  nous allume depuis longtemps. Faites votre liste et vous saurez me le confirmer.

 

15 avril

 

J’en pleurerais…

 

Il  y  a  des  situations  qui  arrivent  parfois  et  si  je  n’étais  pas  en  groupe,  au travail  ou  en  train  de  faire  une  tâche  urgente,  j’en  pleurerais…  J’ai remarqué que ce sentiment n’a rien à voir avec la tristesse, mais bien avec un  genre  de  désespoir.  Dans  mon  cas,  il  est  souvent  rattaché  à  la  sphère intime  et  amoureuse.  Quand  j’ai  l’impression  que  mon  chum  s’éloigne, quand j’ai peur qu’il ne m’aime plus, quand, sans aucune raison, j’ai peur d’être  abandonnée,  j’en  pleurerais  pendant  des  heures…  Les  rares  fois  où cela  est  survenu,  j’ai  réussi  à  prendre  le  temps  d’identifier  ce  qui  était  en train de se passer. J’ai compris qu’il s’agissait d’une peur reliée à l’enfance. Lorsque  cela  arrive,  je  me  sens  comme  une  petite  fille,  je  perds  tous  mes moyens  et  je  n’arrive  pas  à  me  ressaisir,  la  peur  prend  le  dessus.  Peur  de quoi? Je ne sais pas exactement. Peur que l’autre ne m’aime plus, ne veuille plus de moi, me dise qu’il a bien réfléchi à la situation et qu’il désire cesser la relation. Je tombe alors dans un pattern terrible: celui de penser que j’ai fait quelque chose de mal, que c’est ma faute, qu’au fond je ne mérite pas son amour. Je vous jure que je n’ai pas vécu cette sensation souvent. Cinq fois en onze ans, mais quand même, je suis allée assez loin dans ce malaise pour  toucher  à  ce  qu’il  provoque  en  moi.  Quand  ça  survient,  je  cesse immédiatement  de  l’attribuer  au  comportement  de  l’autre  et  je  reste  avec moi. Je me berce, je me parle, je tente de faire taire cette peur qui me dit des choses  qui  ne  m’appartiennent  pas.  J’essaie  d’écouter  ma  voix,  ma  peine. Pas dans l’idée de me regarder le nombril, mais de sonder mon cœur, mon petit cœur qui parfois aurait besoin d’aller chez le réparateur. Après m’être accordé  du  temps  pour  me  bercer  l’âme,  j’en  ressors  toujours  avec  un sentiment de plénitude car je me suis rassurée, je me suis parlé, j’ai entendu ma voix douce et bonne comme la brise qui m’a soufflé des mots si beaux qu’ils  ne  se  répètent  pas.  C’est  pour  moi  la  CLÉ  qui  me  permet  de surmonter ces périodes plus sombres qui arrivent sans crier gare: prendre le temps  d’entendre  ce  que  j’ai  à  me  dire.  Prendre  le  temps  de  soigner  cette peine de petite fille, et ce, même si j’ai 50 ans. Souvent, après ce processus, les larmes coulent sur mes joues. Des larmes de bonheur.

 

16 avril

 

Second printemps

 

Il s’est passé plusieurs mois sans que j’aie mes règles. Après douze mois, on est officiellement reçue dans le club des ménopausées. J’ai accepté cette étape de ma vie avec grand bonheur (à part les bouffées de chaleur), surtout qu’elle coïncidait avec le fait que je suis devenue mère-grand. J’ai toutefois eu un regret (vous trouverez ça peut être spécial), mais quand j’ai eu mes règles  pour  la  dernière  fois,  j’aurais  aimé  le  savoir.  Pourquoi  donc?  Pour faire un petit rituel. J’aime les rituels. Je crois qu’ils sont la CLÉ qui permet de vivre les passages de façon optimale. J’aurais aimé faire un rituel d’adieu pour vivre dans mon corps, pour la dernière fois de ma vie, ce cycle avec tout  ce  qu’il  comporte.  Je  ne  vous  dis  pas  que  je  serais  allée  dans  le  bois brûler une serviette hygiénique et finir ça dans un sweat lodge en inhalant de  la  sauge,  mais  j’aurais  tout  de  même  pris  le  temps  de  remercier  mon corps  pour  ces  402  mois  où  j’ai  vécu  ces  cycles,  où  mes  seins  se  sont gonflés,  où  le  sang  s’est  écoulé,  où  j’ai  produit  des  milliers  d’ovules,  où mes hormones ont valsé. J’aurais invoqué Artémis, déesse de la fertilité, et je lui aurais remis mon chandail, elle l’aurait accroché et m’aurait offert une émeraude, l’une des pierres associées à la fertilité.

Mon souhait s’est réalisé quelques mois plus tard (presque un an), le 8

mars  exactement,  lors  de  la  Journée  internationale  des  droits  des  femmes, lorsque le sang s’est écoulé à nouveau ce jour-là. J’ai été surprise, moi qui ne l’attendais plus, mais j’ai aussi été très émue de me rendre compte que mon souhait avait été exaucé. J’ai fait un petit rituel très personnel et j’ai pu vivre ainsi, à ma façon, mon passage vers le second printemps, comme est appelée cette étape en médecine traditionnelle chinoise.

Toutes  les  femmes  devraient  lire  le  livre Reflets  de  la  lune  sur  l’eau,

guérir  le  corps  et  l’âme  grâce  à  la  médecine  traditionnelle  chinoise. L’auteure,  Xiaolan  Zhao,  a  été  chirurgienne  en  Chine  avant  de  venir pratiquer au Canada. Elle consacre le chapitre 16 à cette étape de la vie des femmes, lequel porte le titre: L’acheminement vers la complétude.

Elle écrit:

En  médecine  traditionnelle  chinoise,  l’étape  de  la  vie  d’une  femme  après  la  cessation  des

menstruations  est  appelée  «Second  Printemps»,  pour  signifier  qu’il  y  a  renouvellement  de

l’énergie et des ouvertures dans la vie. Le second printemps est la troisième plus importante

phase de la vie d’une femme. […] un vieux dicton chinois dit: «Dans la trentaine, les femmes

sont des louves, dans la quarantaine, des tigresses et dans la cinquantaine, des dragons».

Je peux vous le confirmer. Je me sens dans la plus belle période de ma

vie. Je ne crache pas du feu, je suis en feu!

 

17 avril

 

T’es jamais contente C’est la phrase que j’ai le plus entendue à mon sujet pendant toute ma vie! J’ai toujours eu honte de ça. Ce n’est pas vrai que je n’étais jamais contente. La  vérité  est  que  je  ne  me  contentais  pas  de  peu  quand  je  savais  que  je pouvais  avoir  beaucoup.  Comprenez-vous  la  différence?  Par  exemple,  si j’étais dans une relation et que mes désirs de base n’étaient pas comblés, au lieu  de  me  dire C’est  déjà  beau  que  j’aie  un  chum,  je  cherchais  plutôt  à comprendre  pourquoi  je  n’arriverais  pas  à  expérimenter  ce  que  je  savais pouvoir expérimenter. Vous me suivez? Je n’aime pas me contenter de peu. Je n’ai jamais souffert du syndrome du CDB (c’est déjà beau…) O.K., c’est déjà beau que j’aie ceci, mais ce que je voudrais véritablement, c’est cela. Vous pouvez penser que je suis insatiable et jamais satisfaite, mais je vous jure que ce n’est pas le cas. Je suis reconnaissante pour tout ce que j’ai. Je vis dans un état de gratitude presque permanent, mais cela ne veut pas dire pour  autant  que  je  ne  cherche  pas  à  avoir  plus.  Ce  n’est  jamais  dans  un esprit  d’enfant  gâtée  qui  tape  du  pied  parce  qu’elle  n’en  a  jamais  assez, mais  plutôt  dans  un  esprit  de  femme  qui  tend  à  aller  vers  ce  qu’il  y  a  de mieux pour avancer, évoluer et se déployer.

On a souvent dit aux femmes de se contenter de ce qu’elles avaient, alors

qu’on disait le contraire aux hommes. Un homme qui veut plus et qui va le chercher  est  perçu  comme  un  homme  qui  a  du  leadership,  alors  que  la même chose pour les femmes est perçue à l’opposé. Une femme déterminée qui  va  chercher  plus  est  étiquetée  comme  étant  ambitieuse  et  trop entreprenante. Une femme qui veut, ça dérange. On a donc appris à ne pas vouloir. Moi, je veux vouloir, et je le dis sans aucune honte. Cette volonté est  la  CLÉ  de  ma  détermination.  On  disait  de  moi,  quand  j’étais  petite: «Marcia, elle ne lâche jamais le morceau.» Non, Marcia ne lâche jamais le morceau, surtout quand elle sait que si elle le lâche, c’est quelqu’un d’autre qui va le prendre!

 

18 avril

 

Un homme la semaine Il y a quelques années, j’ai été choisie pour animer l’émission quotidienne C’est ça la vie,  à  Radio-Canada.  Le  seul  petit  hic  (qui  était  majeur  et  qui m’a  demandé  de  sortir  de  ma  zone  de  confort):  cette  émission  était enregistrée à Ottawa. Je devais donc y habiter durant la semaine. Je prenais le train de Montréal le lundi matin à 6h et je revenais le vendredi soir par celui de 18 h. Pendant trois ans, huit mois par année, j’ai vécu cette réalité. Cela  ne  m’enchantait  guère  car,  bien  que  j’adorais  mon  travail,  je  me sentais coupée de ce qui m’aidait à vivre une vie équilibrée, c’est-à-dire ma famille:  mes  parents,  mes  enfants,  mon  chum,  mes  sœurs,  ma  ville,  mes habitudes.  Me  retrouver  dans  un  endroit  que  je  ne  connaissais  pas,  avec aucun  repère  dans  une  ville  qui  n’était  pas  la  mienne,  m’a  permis  de comprendre  comment  pouvaient  se  sentir  les  immigrants  lorsqu’ils arrivaient  ici.  Moi,  j’étais  dans  mon  pays,  avec  un  bon  emploi  dans  ma langue,  avec  un  climat  qui  m’est  familier  et  pourtant,  je  me  sentais désorientée.  J’ai  juré  à  ce  moment-là  de  toujours  tout  faire  pour  aider  les gens déracinés qui se trouvaient sur ma route et j’ai tenu promesse.

Lors  de  cet  épisode  d’exil  (léger  on  s’entend),  j’ai  compris  une  chose

concernant les femmes. Il est tellement rare qu’une femme quitte sa famille pour  aller  travailler  la  semaine  qu’il  est  presque  impossible  de  ne  pas ressentir un profond malaise quand cela devient notre réalité. Connaissez-vous beaucoup de mères qui ont un travail qui exige qu’elles passent quatre dodos par semaine à l’extérieur? Vous auriez dû entendre les commentaires des gens lorsque je leur annonçais la bonne nouvelle:

– Ah bon, tu ne t’ennuieras pas de tes enfants?

– Et ton chum, qu’est-ce qu’il dit de ça?

Cela ne m’aidait pas du tout dans l’adaptation de ma nouvelle vie. Puis il

s’est  passé  quelque  chose  de  déterminant.  Avant  que  je  me  trouve  une maison  à  louer,  j’ai  vécu  à  l’hôtel  pendant  deux  semaines.  J’y  ai  vu  de nombreux hommes à l’heure du 5 à 7 en train de prendre une bière, discuter et travailler. En parlant avec les employés de l’hôtel, j’ai appris qu’une forte proportion  de  leur  clientèle  était  des  hommes  vivant  au  Québec  mais  qui, pour  leur  travail  au  parlement  d’Ottawa,  devaient  venir  passer  quelques nuits par semaine à l’hôtel. Tout un monde s’ouvrait devant moi. J’ai même posé des questions à plusieurs, je voulais savoir s’ils se sentaient coupables d’être à l’extérieur. J’ai aussi appris que c’était comme ça au parlement de Québec:  plusieurs  hommes  vivent  avec  leur  famille  à  Montréal  mais travaillent  à  Québec.  Puis,  au  fil  de  mon  enquête,  j’ai  compris  que  c’était une réalité pour plusieurs familles: le père qui doit s’absenter régulièrement pour son travail. Pourtant, on ne renvoie jamais à ces hommes l’image de pères indignes et aucun d’eux ne semblaient vivre de la culpabilité.

J’ai donc pris une décision au nom de toutes les femmes qui en auraient

la  possibilité,  mais  qui  refusent  catégoriquement  les  opportunités.  J’ai décidé que j’allais vivre ces trois années avec grand bonheur et que j’allais en profiter. Pour entrer à 100% dans ma nouvelle vie, il me fallait une CLÉ et je l’ai trouvée: je me suis dit que j’allais m’inspirer des hommes. Je disais donc à qui voulait l’entendre que J’ÉTAIS UN HOMME LA SEMAINE. Et vous  savez  quoi?  J’ai  adoré  ça.  Pas  de  culpabilité,  laisser  toute  les  tâches aux  pères  de  mes  enfants,  avoir  des  fins  de  semaine  d’homme  aussi:  faut bien que la madame se repose, elle a travaillé dur toute la semaine! Je n’ai eu qu’une seule crainte voir ma barbe et le poil de mes oreilles pousser!

 

19 avril

 

L’intuition

 

Imaginez  un  peu  comme  la  vie  serait  facile  si  nous  avions  accès  à  une énergie de sagesse qui nous dirait exactement ce qu’il est préférable de faire dans  certaines  circonstances,  comment  agir,  quelle  direction  prendre.  Les directives  ne  seraient  pas  clairement  énoncées,  mais  cette  sagesse  nous donnerait  des  indices  sous  forme  de  sensations  et  d’images.  Il  suffirait  de trouver un endroit calme, de fermer les yeux, et les réponses à nos questions nous seraient révélées. Trop beau pour être vrai, me direz-vous? Pourtant, tous  les  êtres  humains  ont  accès  à  cette  ressource  par  le  biais  de  leur intuition.  L’intuition  est  la  CLÉ  de  plusieurs  solutions  que  nous  ne pourrions connaître autrement.

Voici  des  choses  intéressantes  à  savoir  sur  l’intuition,  tirées  des  livres

Intuition,  comment  réfléchir  sans  y  penser  de  Malcolm  Gladwell  aux  éd. Transcontinental  et Comment  développer  son  intuition  de  Shakti  Gawain aux éd. Guy Trédaniel:

– L’intuition de même que vos émotions s’expriment plus généralement

par des métaphores et des symboles que par l’esprit raisonnant.

– L’intuition  est  détachée  de  ses  perceptions:  aucun  sentiment  n’est

rattaché  à  l’intuition.  Si,  en  réponse  à  une  question,  votre  dialogue

intérieur  commence  à  susciter  des  émotions  telles  que  la  peur  ou  la

colère, vous pouvez être certaine que vous êtes passée de l’intuition à

la raison. Il en va de même lorsque votre dialogue intérieur commence

à utiliser des formules comme «je devrais» ou «il faudrait que».

– L’intuition répond simplement à des questions.

– C’est toujours en réponse à une question que l’intuition est activée et

offre  des  informations.  Pour  comprendre  les  données  intuitives,  vous

devez prendre conscience des questions que vous posez consciemment

ou inconsciemment.

– Dans la pensée occidentale traditionnelle, les réponses viennent après

les questions. Avec l’intuition, les questions suivent les réponses.

– En apprenant à vivre en suivant votre intuition, vous remarquerez un

changement  dans  votre  façon  de  prendre  des  décisions.  Au  lieu  de

dresser  des  plans  dans  votre  tête,  vous  suivrez  votre  intuition  et

laisserez les choses se dérouler. C’est en procédant ainsi qu’on prend

généralement les bonnes décisions.

– Certaines personnes craignent que suivre leur intuition ne les conduise

à agir de façon égoïste, irresponsable ou dommageable pour les autres.

En fait, c’est l’inverse qui est vrai. L’intuition nous guide toujours en

vue de notre plus grand bien et celui de notre entourage.

Je souhaite que chaque personne puisse connaître les vertus de cet outil

puissant qui permet de vivre une vie qui a du sens.

20 avril

 

Besoin d’être

 

Il est rare qu’on utilise le mot besoin avec le verbe être. On dira surtout j’ai besoin de faire:

– Besoin de faire un changement dans ma vie

– Besoin de faire du sport

– Besoin de faire le point

– Besoin de faire le plein

– Besoin de faire de l’exercice

– Besoin de faire une pause

Vous  êtes-vous  déjà  arrêtée  à  penser  que  ce  dont  on  a  le  plus  besoin,

c’est d’ÊTRE. Tout simplement ÊTRE. Sans faire. Arriver à laisser de côté le «faire» au profit de l’«être». Il y a quelques années, j’ai suivi un atelier où  on  m’a  exposé  un  concept  qui  m’a  toujours  servi  dans  ma  vie.  Au tableau,  on  pouvait  lire  ces  trois  mots  placés  dans  cet  ordre,  selon  la séquence suivante:

FAIRE-----AVOIR-----ÊTRE

On  m’a  alors  expliqué  que  nous  avons  appris  dès  notre  jeune  âge  à

fonctionner selon cette séquence. Faire des choses, pour ensuite avoir des résultats. Dans cette séquence, ÊTRE est relégué en troisième plan.

– Faire des études pour avoir un diplôme et être comptable.

– Faire des enfants pour avoir une famille et être stable.

J’ai appris dans cet atelier à renverser la séquence et mettre l’ÊTRE en

premier, lui donner le rôle de moteur pour la suite des choses.

ÊTRE------FAIRE------AVOIR

ÊTRE qui je suis, FAIRE en fonction de qui je suis et AVOIR une réalité

en parfaite concordance avec qui je suis.

Mettre  l’ÊTRE  au  premier  plan  ne  veut  pas  dire  ne  rien  faire,  au

contraire, mais de cette façon, on réussira à trouver la CLÉ pour sortir de ce cercle  vicieux  qui  nous  maintient  dans  le  tourbillon  du  faire.  Avez-vous remarqué que plus on en fait, plus on se fait dire qu’on aurait pu en faire plus? C’est sans fin et surtout épuisant. Cela peut vous sembler abstrait sur papier,  mais  essayez  aujourd’hui  de  renverser  la  séquence,  ne  serait-ce qu’une  seule  fois,  dans  une  situation.  Vous  pourrez  constater  qu’il  est parfois  bénéfique  d’arrêter  le  train  pour  le  faire  redémarrer  sur  les  bons rails, ceux qui nous feront avancer vers qui nous sommes véritablement.

 

21 avril

 

On te voit partout

 

Quand  je  suis  devenue  plus  libre,  familialement  parlant,  j’ai  commencé  à entendre  cette  phrase:  «On  te  voit  partout!»  Je  n’ai  jamais  su  ce  que  cela voulait véritablement dire:

– On est vraiment tannées de te voir, tu en fais trop, slaque un peu!

– Wow! On est fières de toi, tes affaires vont drôlement bien!

– Enfin, on est contentes, on s’ennuyait de toi… Bravo!

Peu importe ce que cache cette phrase, j’aurais une réponse à donner sur

le «avant qu’on me voie partout».

Savez-vous  pourquoi  vous  me  voyez  partout,  comme  vous  dites?  Tout

simplement  parce  qu’avant,  je  n’étais  pas  à  mon  plein  potentiel,  j’étais retenue à la maison. Tout ce temps que je mets sur ma carrière depuis cinq ans, je l’ai mis sur ma vie de famille. Je ne dis absolument pas ça pour me plaindre, je vous le jure, je dis ça pour vous parler de mes valeurs, de mes croyances. Je crois profondément que lorsqu’on met un enfant au monde, il faut aussi consentir à ralentir. Pas seulement ralentir dans nos horaires, mais dans tout:

– Ralentir nos projets

– Ralentir nos ambitions

– Ralentir notre consommation

– Ralentir nos désirs amoureux

– Ralentir notre rythme

– Ralentir notre vie sociale

Ralentir,  faire  autrement,  accepter  qu’on  soit  sur  la  voie  d’accotement

pendant  quelques  années  et  non  sur  l’autoroute,  c’est  la  CLÉ  d’une conciliation travail-famille satisfaisante.

Je  crois  que  dans  la  vie,  on  peut  tout  avoir  mais  pas  en  même  temps.

C’est  aussi  simple  que  cela.  Je  vais  être  honnête  avec  vous.  J’ai  pleuré souvent de voir mes amies, des filles du secondaire ou des filles avec qui j’ai étudié à l’université, des copines du milieu de la télévision (souvenez-vous que dès l’âge de 15 ans, je commençais une carrière de comédienne) avoir de beaux contrats, voyager, se consacrer à leur carrière. Comme Julie Snyder, Pascale Bussières, Marie-Louise Arsenault, Élyse Marquis, Patricia Paquin, etc. avoir des projets excitants qui faisaient rayonner leurs talents. Talents que j’avais autant qu’elles, à la différence que je ne pouvais (je ne voulais)  pas  m’y  consacrer  entièrement,  car  j’avais  d’autres  défis  qui m’attendaient.  Je  serais  menteuse  si  je  vous  disais  que  je  n’étais  pas envieuse, que je ne me suis pas sentie loser parfois, que je n’aurais pas eu besoin d’une année sabbatique de mon rôle de mère, mais je peux vous dire que  je  ne  l’ai  jamais  regretté.  Le  fait  d’être  mère  dès  ma  vie  adulte  et d’avoir vécu ma maternité exactement comme je voulais la vivre me permet de dire, trente années plus tard, que c’était la bonne façon, ma façon à moi, et  j’en  suis  fière.  Oui,  pendant  cette  longue  période,  vous  ne  m’avez  pas vue. Oui, pendant cette longue période, j’ai dû accepter de travailler dans l’ombre  et  pour  les  autres.  J’ai  été  recherchiste  et  je  n’acceptais  que  les contrats que je pouvais remplir à partir de chez moi. J’ai travaillé pour les émissions  Claire  Lamarche,  plusieurs  émissions  à  Canal  Famille  (l’ancien Vrack), Bla  Bla  Bla,  des  magazines  comme  le 7  Jours,  Femmes  Plus,  La Semaine  et  j’en  passe,  mais  mon  travail  principal  consistait  à  être  là  pour mes filles. Pendant cette période de ma vie, c’était elles qui disaient: «On te voit  partout…».  Maintenant  que  ma  réalité  est  différente  et  que  tout  ce temps m’a été rendu, je peux maintenant me consacrer entièrement à mes idées, à mes projets et à mes passions. Voilà pourquoi on me voit partout et vous n’avez encore rien vu!

 

22 avril

 

Au voleur

 

Imaginez  que  vous  vous  teniez  debout  avec,  dans  les  mains,  500  $  en coupures de 20 $ et de 50 $. Vous savourez déjà les bons moments et les petits plaisirs que vous allez pouvoir vous offrir avec ce montant que vous avez  reçu  en  cadeau.  Pendant  que  vous  rêvez  au  futur  massage  que  vous allez  vous  payer,  votre  voisine  passe  devant  vous  et  vous  soutire  deux billets de 20 $ sans demander la permission… Mais vous ne dites rien. Plus tard, votre tante fait la même chose, puis c’est au tour de votre fils, de votre sœur  et  de  votre  amie  Louise.  Tout  le  monde  prend  de  l’argent  sans  vous consulter.  Si  cette  situation  arrivait  pour  vrai,  je  crois  que  personne  ne  se laisserait faire: on crierait «Au voleur, au voleur!», on exigerait qu’on nous rende notre argent. Maintenant, je vous demande de faire le même exercice, mais au lieu d’avoir 500 $ entre les mains, vous avez 500 heures. Le même scénario  se  produit:  voisine,  enfants,  amis,  collègues  se  servent  sans  vous demander la permission.

Dans  le  premier  cas  de  figure,  tout  le  monde  crie  au  vol,  mais  dans  le

deuxième, personne ne réagit. Cette situation survient tous les jours de notre vie. Les gens se permettent de vous voler de précieuses heures comme s’il était normal que vous mettiez à leur disposition ce compte ouvert 24 heures sur  24  dans  lequel  ils  peuvent  puiser  comme  bon  leur  semble.  Comment arriver  à  faire  en  sorte  de  ne  plus  être  en  déficit  dans  votre  compte  en banque  d’heures  personnelles?  Tout  d’abord,  vous  devez  être  consciente que, comme votre argent, votre temps vous appartient; ensuite, vous devez tenter  de  comprendre  quelle  est  la  peur  qui  se  cache  sous  cette  mauvaise habitude,  celle  de  vous  laisser  faire  sans  dire  un  mot.  Avez-vous  peur  de passer pour une femme avare de son temps? Non généreuse? Sauvage? De quoi  avez-vous  peur  exactement?  Pour  ma  part,  j’ai  tellement  peur  de mourir sans avoir eu le temps de faire et d’être tout ce que je désire, que je me suis fabriqué virtuellement une alarme qui sonne chaque fois que je me fais voler du temps. C’est un moyen efficace pour le garder précieusement dans un coffre-fort dont je suis la seule détentrice de la CLÉ.

 

23 avril

 

Le bon côté

 

Un petit mot aujourd’hui pour te dire que je pense à toi. Je sais que tu as hâte  que  certaines  choses  soient  derrière  toi,  des  choses  qui  te  grugent,  te préoccupent  et  t’enlèvent  de  l’énergie,  mais  il  faut  que  tu  saches  que lorsque ce qui te tracasse sera chose du passé, il y aura toujours autre chose qui se présentera.

Ce  que  je  veux  te  dire,  c’est  que  le  jour  où  tout  sera  réglé  n’arrivera

jamais, il ne faut donc pas l’espérer. Il faut vivre en sachant composer avec le  fait  que  c’est  comme  ça  et  qu’il  ne  faut  pas  nous  mettre  dans  tous  nos états.  Il  n’y  a  qu’un  seul  état  qui  vaille  la  peine  d’être  considéré  et  c’est celui qui nous permet de relativiser les choses. Celui qui nous fait prendre la vie du bon côté. Je n’ai jamais trop su si le bon côté était à gauche ou à droite, mais je sais que c’est celui qui me fait me sentir bien, malgré le fait que  ce  ne  soit  pas  toujours  à  mon  goût,  à  ma  manière  et  selon  mes préférences.

Je me sens du bon côté quand je suis de mon bord à moi, que je prends

pour moi, que je vote pour moi, que je m’encourage et m’appuie dans tous mes choix et toutes mes décisions, parce que je sais que ce sont les bons. Je voulais te dire ça aujourd’hui, te donner cette CLÉ-là, celle qui saura ouvrir la porte du bon côté, le tien.

 

24 avril

 

Le jour où j’ai commencé à m’aimer

 

Je  ne  suis  pas  comme  les  autres,  je  l’ai  toujours  su.  J’ai  longtemps  pensé que je devais changer, être quelqu’un d’autre, prendre moins de place, être mieux  organisée,  aimer  les  centres  de  table,  le  scrapbooking  et  le magasinage.  J’ai  longtemps  essayé  de  me  changer.  Je  l’avoue,  j’ai  même simulé  la  normalité.  J’ai  fait  semblant  d’être  comme  tout  le  monde,  j’ai menti  parfois  pour  que  les  autres  m’acceptent,  j’ai  fait  croire  que  j’étais comme  eux  alors  que  ce  n’était  pas  le  cas.  Je  me  suis  même  dévalorisée pour  que  les  autres  se  croient  meilleurs  et  ne  se  sentent  pas  menacés  par moi. J’avais besoin de cela pour me faire accepter. Je lançais sans le vouloir le message suivant: Je suis «weird», je devrais être autrement mais je n’en suis  pas  capable,  alors  je  vais  vous  faire  croire  que  c’est  vous  qui  l’avez l’affaire pour que je ne représente pas une menace et que vous me tolériez, pour  que  vous  me  donniez  tout  de  même  une  petite  place,  moi  qui  n’en mérite tellement pas puisque je suis si différente!

C’était  une  question  de  survie.  Il  a  fallu  que  je  développe  des

mécanismes  pour  me  faire  aimer  et  accepter.  L’humour  en  a  été  un,  la dévalorisation  inconsciente  aussi.  Me  dévaloriser  publiquement,  me dénigrer, donner aux autres plus d’importance, même si, intérieurement, je connaissais ma valeur. Ne pas avoir le droit de rayonner pleinement parce que j’étais différente. Tu auras le droit de rayonner quand tu seras capable de  te  conformer  aux  règles,  d’entrer  dans  le  moule,  d’être  comme  tout  le monde.  Aussi  bien  dire:  tu  ne  rayonneras  jamais.  Il  a  fallu  que  je  fasse semblant  d’être  capable  d’entrer  dans  le  moule,  mais  la  souffrance  qui  y était rattachée était si vive qu’il fallait que j’en sorte, c’était une question de santé mentale.

Puis  un  jour  (et  ça  je  le  dois  à  ma  vie  intérieure,  à  mon  cheminement

constant  au  quotidien),  j’ai  décidé  de  m’aimer.  J’ai  décidé  de  cesser  de croire que seules les personnes capables d’entrer dans le moule méritaient d’être aimées. J’ai pensé que j’avais autant de valeur que les autres, que je devais cesser immédiatement de croire le contraire. Une fois convaincue de cela,  j’ai  commencé  à  vivre  à  100%.  Je  venais  de  trouver  la  CLÉ  de  qui j’étais vraiment, HM (hors-moule) et HP (hors-pattern). C’est ce jour-là que j’ai commencé à m’aimer. Depuis, ça n’arrête plus. Je n’aurais jamais pensé que l’amour de soi pouvait être si vaste. Je peux affirmer ceci: je m’aime à l’infini. Je vous en souhaite tout autant.

 

25 avril

 

Être à jour chaque jour

 

Je crois qu’il n’y a rien de plus important que de commencer notre journée avec  la  sensation  d’être  à  jour.  Vous  savez  de  quoi  je  parle.  J’ai  choisi  le mot «sensation» car, curieusement, lorsqu’on se sent à jour, ce n’est jamais parce qu’on a réussi à tout cocher sur notre longue liste de choses à faire; donc, dans les faits, on n’est pas à jour, mais on se sent «au-dessus de nos affaires». Autrement dit, on ne se sent pas dépassées, on se sent en maîtrise, au volant de notre véhicule. Mais d’où nous vient cette sensation? Elle est avant tout psychologique et la CLÉ pour arriver à la goûter au quotidien est très facile à trouver. Prendre le temps chaque jour, si possible le matin, de faire le point. Se poser des questions aussi simples que:

– Qu’est-ce qui me préoccupe aujourd’hui?

– Comment j’entrevois telle situation?

– Comment je pourrais m’organiser pour que ce soit plus simple?

– Pourquoi je n’arrive pas à dire telle chose?

Être à jour, ce n’est pas de tout régler nos dossiers en une seule journée,

ça n’a rien à voir. C’est nous sentir en pleine possession de nos moyens peu importe  la  situation  que  nous  serons  appelées  à  vivre  dans  les  heures  qui viennent. Pour ce faire, il est primordial de voir les choses venir, jour après jour.  Je  ne  parle  pas  ici  d’anticiper  négativement  les  évènements  et d’élaborer des scénarios catastrophes, mais bien de prendre du recul avant de  commencer  notre  journée  et  prendre  le  temps  d’aligner  nos  flûtes,  de faire  un  caucus  avec  nous-mêmes  avant  d’aller  jouer  sur  notre  terrain  de jeu.  On  ne  comptera  peut-être  pas  de  buts,  mais  au  moins  on  ne  sera  pas restées assises sur le banc des punitions et on aura la sensation d’avoir joué sur notre propre terrain. C’est ça être à jour. Rien de moins.

 

26 avril

 

Vive le changement

 

En cette période printanière, nous souffrirons toutes à différents degrés de la même maladie: le besoin de changement. Plusieurs donneront carte blanche à  leur  coiffeur  et  reviendront  avec  une  nouvelle  tête,  d’autres  déplaceront quelques meubles dans le salon alors que certaines femmes auront envie de procéder  à  un  changement  profond,  et  c’est  mon  cas.  C’est  comme  ça depuis  des  années:  au  printemps,  pendant  quelques  jours,  j’ai  une  boule dans  la  gorge,  un  malaise  pour  aucune  raison  apparente  et  j’ai  envie  d’un changement  intérieur,  mais  le  problème  est  toujours  de  savoir  de  quel changement il s’agit. J’aurais besoin de m’enfermer pendant deux semaines dans un chalet en bois rond pour y écrire, méditer, penser, faire le point et laisser émerger la petite voix qui me dirait quel changement apporter afin de réaliser  mon  plein  potentiel  à  tous  points  de  vue.  Comme  il  m’est impossible  de  me  placer  sur  pause  pendant  quinze  jours,  je  me  mets  en mode écoute: j’ai peur, je me sens dans le vide, j’écris beaucoup, je cherche des réponses et je trouve.

Peurs et frustrations

Avez-vous remarqué que la nécessité d’apporter des changements dans l’un des  domaines  de  notre  vie  passe  souvent  par  une  frustration  ou  une insatisfaction? Ce n’est pas pour rien que dans presque tous les livres qui traitent de la question, des exercices écrits sont proposés où il est suggéré de faire la liste de nos frustrations et de nos peurs.

Résistance au changement

Si la résistance vous empêche d’effectuer un changement dans votre vie, de quelle façon répondriez-vous aux questions suivantes?

Trouvez  une  situation  dans  votre  vie  face  à  laquelle  vous  résistez  à

apporter un changement.

– Que vous dit la résistance?

– De quoi avez-vous peur?

– Qu’est-ce qui est fini pour vous (dans cette situation)?

– Qu’est-ce qui vous motive encore?

– Qu’est-ce qui émerge actuellement?

– Qu’est-ce qui s’annonce discrètement à l’horizon?

Selon  l’auteure  du  livre Quand  la  vie  change,  Carol  Adrienne,  aux

éditions du Roseau, il existe quatre phases dans la roue du changement.

La  rupture:  c’est  un  moment  de  grands  changements,  de  grandes

perturbations, accompagné d’un sentiment d’insécurité.

Le vide:  c’est  une  période  de  stagnation  ou  de  perte  de  détermination

durant laquelle vous ressentez de la confusion et une baisse d’énergie.

Le  renouveau:  vous  voyez  la  lumière  au  bout  du  tunnel,  mais  vous

devez continuer d’avancer.

L’équilibre dynamique: c’est une période de stabilité relative au cours

de  laquelle  la  vie  est  généralement  bonne  pour  vous  et  où  les  défis  sont suffisants pour vous faire sentir digne de valeur et productive.

Il est intéressant de lire sur la question, surtout si on se trouve dans une

période  où  le  changement  nous  appelle,  nous  bouscule  ou  nous  réclame. Nous  ouvrir  au  changement,  c’est  la  CLÉ  qui  nous  permet  de  nous rapprocher de qui nous sommes vraiment et qui nous conduit à l’exprimer fièrement.

 

27 avril

 

Je ne suis plus capable d’être «trop fine»

 

Depuis  quelques  mois,  je  ne  sais  pas  ce  qui  m’arrive,  c’est  peut-être hormonal, c’est peut-être un bonus qui vient avec la ménopause (il ne peut pas y avoir que des désavantages), mais je ne suis plus capable d’être trop fine.  Je  ne  suis  même  plus  capable  d’entendre  quelqu’un  me  dire:  «T’es donc ben fine!» Cela ne me fait pas plaisir, au contraire, c’est comme si on me disait: «Continue à être comme ça, à être trop fine, à ne pas mettre tes limites, à être généreuse même si tu n’en as pas envie…»

Eh  bien,  même  si  je  voulais  continuer,  j’en  serais  incapable.  On  dirait

que depuis quelque temps, j’ai une hormone qui sécrète de l’intolérance. Je ne suis plus capable d’endurer quoi que ce soit qui ne fait pas mon affaire: une  parole,  une  remarque,  une  situation,  une  conversation,  un  film,  un vêtement ou une activité… Et vous savez quoi? C’est tant mieux!!! J’aurais aimé  que  cette  glande  qui  sécrète  l’HDI  (hormone  de  l’intolérance)  soit activée il y a 20 ans dans mon système. Imaginez tout le temps que j’aurais gagné, toutes les fois où j’aurais dit NON MERCI au lieu de OUI, toutes les invitations  que  j’aurais  refusées,  tout  le  trouble  que  je  me  serais  épargné! Maintenant,  depuis  que  j’ai  la  HDI  dans  le  tapis,  je  me  surprends  moi-même à poser mes limites, à me fâcher même. Je n’ai plus peur de passer pour  une  hystérique  et  je  dis  ce  que  j’ai  à  dire.  Je  suis  même  capable  de répondre  à  quiconque  est  renversé  par  ma  nouvelle  attitude:  «Je  peux  te prêter de l’argent pour aller en thérapie afin que tu comprennes pourquoi tu es si bouleversé…»

Plus  je  secrète  de  la  HDI,  plus  je  réalise  que  la  CLÉ  d’une  vie

parfaitement  comme  on  l’aime,  c’est  d’affirmer  nos  préférences,  nos limites,  notre  façon  de  voir  les  choses,  nos  désirs.  Je  ne  parle  pas  ici d’attaquer,  d’imposer,  de  bousculer  ou  d’agresser,  mais  bien  de  nous affirmer, dire ce qu’on pense, ce qu’on veut, et ce, même si ce n’est pas la préférence des autres. C’est difficile à faire, voire même impossible quand on  n’est  pas  rendues  à  cette  étape  de  notre  vie,  mais  à  la  fin  quarantaine, notre HDI s’en charge personnellement… et c’est tant mieux!

 

28 avril

 

C est quoi ton problème?

 

Je me suis souvent fait poser cette question quand quelqu’un trouvait que j’avais  réagi  trop  promptement.  Quand  une  personne  me  disait  cela,  je devenais toujours confuse et troublée. Pas capable de répondre. Souvent, les gens qui aiment poser cette question sont des gens qui aiment intimider et mépriser  les  autres.  Ils  veulent,  avec  ces  quatre  mots  alignés  d’un  seul souffle, mettre K.O. la personne qui se trouve devant eux, lui faire perdre ses  moyens  et  qu’elle  se  sente  soudainement  fautive,  même  si  elle  n’a absolument  rien  fait  de  mal.  J’attends  impatiemment  le  jour  où  on  me  la posera. Ma réponse est déjà toute prête:

– C’est quoi ton problème?

– Mon problème? Tu veux vraiment le savoir?

– …

– Mon problème, c’est TOI!

– …

– Tu  me  bouffes  le  pollen,  tu  me  fais  suer,  tu  es  toujours  en  train  de

remettre en question tout ce que je fais, tu me cherches, et tu sais quoi?

Tu me trouves.

Fin du dialogue.

J’ai enfin trouvé la CLÉ pour que sortent les mots qui me permettraient

de ne pas figer devant la personne qui me dirait cela. Curieusement, depuis que je sais répondre, plus personne ne me pose cette question!

 

29 avril

 

Une bonne personne

 

Je ne crois pas me tromper en affirmant que chaque être humain sur terre (à part quelques exceptions) ne veut qu’une seule chose: savoir qu’il ou elle est  une  bonne  personne.  Je  me  suis  souvent  plu  à  imaginer  la  scène suivante. Imaginez que vos parents viennent vous voir pour vous dire à quel point vous êtes une bonne personne et qu’ils sont fiers de vous. Imaginez la scène, peu importe votre âge, peu importe que vos parents soient encore de ce  monde  ou  non.  L’espace  d’un  moment,  ils  viennent  vous  porter  ce message.  Ils  ne  sont  plus  les  parents,  peut-être  autoritaires,  inadéquats  ou distants, que vous avez eus. Ils sont aimants et chaleureux, ils vous prennent dans leurs bras. Vous êtes une adulte et pourtant, vous pleurez comme une enfant.  Vous  avez  attendu  ce  moment  toute  votre  vie  et  il  n’est  jamais arrivé. Vous avez donc tiré la conclusion que vous ne deviez pas être une si bonne personne puisque ceux qui vous ont mis au monde ne vous l’ont pas confirmé. Aujourd’hui, dans ce scénario qui tient de la fiction, c’est chose faite et vous en ressentez un soulagement, un bienfait hors du commun.

Peu  importe  notre  âge,  c’est  ce  qu’on  recherche  toute  notre  vie.  La

validation,  l’approbation  de  nos  parents  envers  qui  l’on  est.  Nous  avons tellement  besoin  de  savoir  cela  que  toute  notre  vie,  nous  allons  faire  des millions  de  choses  pour  sentir  cette  approbation  dans  leur  regard  et  celui des autres. Le problème est que ce n’est pas ce qu’on fait qui a tant besoin d’être approuvé, mais ce qu’on est.

La  merveilleuse  auteure  Louise  L.  Hay  propose  dans  presque  tous  ses

livres  l’exercice  suivant:  chaque  fois  que  vous  ressentez  un  manque d’amour envers vous-même, courez devant un miroir et dites à voix haute: «Je m’aime et je m’approuve». Vous verrez à quel point ces mots viennent toucher la corde sensible de votre besoin de reconnaissance. Depuis que je mets cet exercice en pratique, je me sens plus sereine, plus confiante et je ressens  que  je  suis  une  très  bonne  personne.  C’est  l’une  des  premières CLÉS  à  avoir  dans  son  trousseau  si  on  ne  veut  pas  passer  toute  sa  vie  à chercher  dans  le  regard  des  autres  cette  certitude  qu’on  a  oubliée  depuis longtemps.

 

30 avril

 

Il aurait fallu

 

Vous arrive-t-il parfois, lorsque vous faites le bilan d’une situation, de dire:

Il aurait fallu…

– qu’on pense à faire cela avant de commencer.

– qu’on dispose de plus de temps.

– que je prenne congé.

– que je sois seule en silence pour bien accomplir cette tâche.

– que je parte plusieurs heures afin de décrocher.

J’aime constater le fait qu’en vieillissant, les il aurait fallu sont de moins

en moins présents dans ma vie. C’est ce qu’on appelle l’expérience. Aussi, pour ne pas passer trop de temps à évaluer les situations après coup, j’aime beaucoup  penser  que  tout  est  correct  tout  le  temps  et  que  ressasser  des choses  du  passé  et  se  demander  rétrospectivement  comment  on  aurait  dû faire les choses est une perte de temps. J’ai donc décidé assez tôt dans ma vie  de  définir  clairement,  avant  de  commencer  tout  projet,  quel  est  mon véritable désir et, par la suite, je laisse la vie me conduire là où je dois être et je me rends disponible à ce qui se présente. Parfois, je ferais les choses autrement, mais je fais confiance que c’est probablement le meilleur chemin à prendre, même si je n’en suis pas convaincue. J’ai toutefois la certitude que  j’arrive  toujours  à  mes  fins  quand  mon  désir  est  déterminé  avant  de commencer. Voilà pourquoi il est extrêmement important de savoir extirper notre  désir  de  tous  les  projets  qu’on  s’apprête  à  mettre  de  l’avant.  Qu’il s’agisse de vacances, de dossiers professionnels, de relations ou de quoi que ce soit d’autre, je me demande toujours quel est mon désir et je ne m’arrête jamais à penser à comment je vais le réaliser. Prenons l’exemple concret de ce  livre.  Si  je  m’étais  arrêtée  à  penser  à  tout  ce  que  comportait  le  fait d’écrire  365  textes,  je  vous  jure  que  je  ne  l’aurais  jamais  fait,  ou  j’aurais remis  cette  idée  à  dans  trois  ans  en  me  disant  qu’un  jour,  j’aurai  plus  de temps. Vous le savez comme moi que le «un jour, j’aurai les conditions pour faire  telle  chose»,  ce  jour-là  n’existe  pas!  Voilà  pourquoi  j’ai  décidé  dans ma vie de ne jamais dire il aurait fallu que. C’est la CLÉ qui me permet de réaliser tout ce que je veux et d’avoir confiance que je disposerai de tout ce dont j’ai besoin pour me soutenir dans l’aboutissement de mes projets.
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1er mai

 

Tellement bien dit

 

J’ai un cahier rempli de citations qui m’aident à mieux vivre. Elles ont été glanées ici et là au fil de mes lectures. J’en ai recopié certaines sur un grand carton  que  j’ai  affiché  sur  mes  murs  à  certaine  période  de  ma  vie. Dernièrement, je me suis procuré chez Omer De Serres un rouleau de vinyle noir plastifié qu’on peut découper selon les dimensions désirées et coller sur un mur pour y écrire ce qu’on désire avec un crayon blanc (effet craie) qui s’efface avec un linge humide. J’en ai mis un sur le mur, en ayant pris soin d’y  écrire  des  phrases  inspirantes,  et  j’ai  placé  des  cadres  antiques  de différentes dimensions autour. Je peux ainsi avoir accès à ces pensées qui me font du bien et me ramènent à l’essentiel. J’aimerais passer une heure avec  chacune  d’entre  vous  pour  parcourir  mon  cahier  de  pensées  et échanger à leur propos. Vous me diriez ce qu’elles font résonner en vous et je ferais de même. Puisque ce souhait ne pourra être réalisé (un tête-à-tête avec chacune d’entre vous), je vais placer ici mon top 5 des citations CLÉS qui  m’ont  le  plus  aidée  à  avoir  une  vie  comme  je  l’aime.  Je  ne  les commenterai pas, car vous serez en mesure de constater par vous-même, à la lecture de ces 365 textes, comment je les ai appliquées et quels impacts elles ont pu avoir dans ma vie.

Mon palmarès

«Ne  demande  ton  chemin  à  personne,  tu  risquerais  de  ne  plus  pouvoir  te perdre.» –Rabbi Nachman de Brastlav

«Il faut le croire pour le voir.» –Wayne W. Dyer (il a même écrit un livre

du même titre que je vous recommande chaudement).

«Nous  ne  sommes  pas  des  êtres  humains  vivant  des  expériences

spirituelles, nous sommes des êtres spirituels vivant l’expérience humaine.» –Pierre Teilhard de Chardin

«L’ego  dit:  Quand  tout  sera  en  place  je  trouverai  la  paix.  L’âme  dit:

Trouve la paix et tout se mettra en place.» –Anonyme

«L’œuvre d’art que je ne fais pas, personne d’autre ne la fera.» –Simone

Weil

 

2 mai

 

Il y a toujours une solution

 

Parmi mes contrats à la télé, j’en ai eu certains où on me payait pour aller brainstormer, donner des idées lorsqu’une nouvelle émission voyait le jour ou qu’une équipe voulait soumissionner pour un nouveau projet. Un de mes talents  naturels  est  de  trouver  des  idées,  faire  des  liens  et  placer  ma créativité  au  service  d’un  futur  projet.  J’ai  appris  au  fil  des  ans  à  bien canaliser cette énergie créatrice dans les brainstormings  et  je  ne  veux  pas me vanter, mais je suis très forte dans cet art. Ce que je trouve encore plus intéressant,  c’est  que  j’ai  transposé  les  règles  du brainstorming professionnel (BP) pour les appliquer à ma vie personnelle. J’ai élaboré des techniques inspirées des bases du BP pour que soit accessible dans notre vie privée cet outil formidable qui consiste à trouver des concepts, des formules et des idées pour répondre à un besoin, à un problème, à une attente. Dans mes  conférences,  la  Journée  comme  je  l’aime  #3,  ce  thème,  les brainstormings  de  vie,  est  un  sujet  qui  fait  l’objet  d’une  heure  d’exposé avec exemples concrets à l’appui. L’idée de base dans un brainstorming de vie est de trouver une formule unique qui pourra répondre aux besoins de toutes  les  personnes  impliquées  dans  la  situation  et  que  celles-ci  soient gagnantes de façon équitable. Les CLÉS pour un brainstorming personnel efficace sont les suivantes:

– ne jamais rejeter une idée quelle qu’elle soit;

– s’ouvrir à toutes les formules possibles même si, au départ, elles nous

semblent farfelues ou irréalistes;

– ne  pas  «forcer»,  car  parfois,  il  faut  cesser  de  brainstormer  après  une

heure  et  ce  n’est  que  le  lendemain  que  l’idée  parfaite  jaillit.  Il  faut

avoir une grande souplesse.

C’est  ma  fille  Madeleine  qui  m’a  inspirée  à  utiliser  le brainstorming

dans ma vie personnelle. Quand son père et moi nous sommes séparés, elle m’a dit qu’elle aimerait avoir une garde où elle pourrait vivre avec ses deux parents tous les jours. Je lui ai répondu que c’était impossible puisqu’on ne vivrait plus tous ensemble sous le même toit.

Le lendemain, j’ai réalisé que j’avais fermé la porte à sa proposition en

croyant qu’il n’y avait pas de solution. C’est alors que j’ai décidé, pour la première fois, de mettre en pratique ce que je connaissais des techniques du brainstorming. Je suis allée voir ma fille, qui avait alors 9 ans, et je lui ai demandé  comment  elle  verrait  la  chose  pour  que  son  désir  puisse  devenir réalité. Elle m’a exposé une formule géniale qui a tenu la route pendant 7 ans  et  qui  fut  formidable  pour  tout  le  monde.  Les  lundis  et  les  mercredis, elle couchait chez son père, et les mardis et les jeudis, c’était chez moi, si bien  que  tous  les  matins  de  la  semaine,  elle  se  levait  chez  l’un  pour  se coucher chez l’autre le soir venu. Les fins de semaine, c’était du vendredi soir au dimanche soir en alternance, une semaine sur deux. Depuis ce jour, je suis une fervente adepte des formules adaptées. Il y a autant de solutions qu’il  existe  de  problèmes,  il  suffit  de  faire  confiance  à  sa  créativité  et  de l’utiliser aussi souvent que désiré. Ça ne s’use pas, au contraire, car plus on travaille  avec  cet  outil  formidable,  plus  il  déborde  de  solutions.  La prochaine fois que vous vous entendrez dire que «c’est comme ça et qu’on n’a pas le choix», sachez que c’est parce que vous n’aurez pas pris le temps de brainstormer.
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Mes mots Ce  que  j’aime  le  plus  faire  dans  la  vie,  c’est  parler,  lire,  écrire.  Et  pas  en ordre  de  préférence,  car  j’aime  les  trois  également.  Je  ne  pourrais  m’en passer.  Lire,  parler,  écrire.  Si  vous  avez  remarqué,  tout  tourne  autour  des mots.  Parler  pour  dire  les  mots,  écrire  pour  mettre  en  mots,  lire  pour recevoir et apprécier les mots des autres. Les mots pour dire, les mots pour vivre, les mots pour voyager, rêver, nommer. Quand nous avons mal, quand nous  sommes  heureuses,  quand  nous  ne  comprenons  pas,  quand  nous comprenons trop, il n’y a que les mots pour nous venir en aide. Moi, c’est mon cas et sans eux, je ne serais rien. Il n’y aurait que le silence et un mur entre moi et la vie. Les mots sont mes CLÉS infinies pour comprendre la vie.  Ils  ouvrent  toutes  les  portes  que  je  peux  imaginer.  Une  fois  qu’une chose est dite, écrite ou lue, elle peut enfin exister. C’est pour cette raison que pour tous les jours de l’année, j’ai choisi, par le biais de ce livre que vous tenez entre vos mains, de vous faire le cadeau de mes mots: ceux que je porte en moi depuis toujours et qui formeront des phrases et des émotions qui se rendront jusqu’à votre cœur.
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Moi j’m’aime

 

L’autre jour, en sortant de mon bain, j’avais le sourire aux lèvres, puis, en me regardant dans le miroir (nue), j’ai aimé ce que j’ai vu. Oui, je sais, ce que j’ai vu n’est pas le corps d’une femme parfaitement taillé au couteau et exempt de poignées d’amour ou de p’tits bye-bye en dessous des bras, mais j’ai aimé l’ensemble de l’œuvre parce que je l’ai vu sous un angle différent. L’angle de l’amour. C’est, selon moi, la CLÉ de l’estime de soi. Je me suis rendu compte que plus je m’aime, plus je m’accepte avec mes défauts, mes qualités et mes humeurs, plus je peux honorer qui je suis. Je n’essaie plus de me changer, je n’écoute plus ceux et celles qui me disent que je suis trop ceci ou trop cela. Plus je m’observe sous l’angle de l’amour, plus j’ai envie de  chanter  et  de  m’aimer!  En  proie  ce  jour-là  à  un  excès  d’amour  envers moi-même,  je  me  suis  mise  à  mettre  mes  mots  d’amour  sur  la  chanson d’Angèle Arsenault, Moi j’mange.  Pour  le  plaisir  et  parce  que  j’aime  tout partager avec vous, je vous l’offre. Je vous cède mes droits d’auteure et je vous  permets  de  l’utiliser  quand  vous  vous  sentez  moche  et  que  votre estime de soi est à la baisse…

Y’en a qui trouve que j’suis TROP, moi j’m’aime

Y’en a qui parlent dans mon dos, moi j’m’aime

Y’en a qui veulent me changer, moi j’m’aime

Y’en a qui peuvent pu m’endurer, moi j’m’aime

Même quand j’suis plate, je m’aime

Même quand j’suis yark, je m’aime

De plus en plus je m’aime

C’est pas d’ma faute c’est d’même

Y’a des jours où chus un peu gênée

J’voudrais arrêter d’m’aimer

Mais une fois que c’est commencé

J’peux juste pu m’arrêter

Avant, j’étais jamais correcte

J’aurais donc voulu être parfaite

Mais là y’a pu rien qui m’arrête

Depuis que je connais la recette

Hou-ou

Hou-ou!!!
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MP

 

J’ai tellement de chose à dire, tellement de choses à entendre, tellement de choses à apprendre, tellement de choses à comprendre. Il ne faut pas trop que j’y pense parce que ça me fait paniquer, j’ai peur de passer à côté, de manquer quelque chose. Quand je commence à avoir peur, je respire et je me souviens que tout ce qui compte, c’est le moment présent: ce que je suis en train de dire, ce que je suis en train d’entendre, ce que je suis en train d’apprendre,  ce  que  je  suis  en  train  de  comprendre.  Plus  je  le  vis  dans  la pleine conscience, plus je chasse la peur de passer à côté parce que dans le moment présent, il n’y a pas de voie parallèle, seulement un espace plein, sans côtés pour aller. Le MP (moment présent), c’est aussi mes initiales; je me  fais  donc  un  devoir  de  l’honorer,  de  le  savourer,  de  vibrer  avec  lui. Quand  j’oublie  qu’il  est  là  parce  que  je  suis  ailleurs,  rendue  à  demain  ou plus  loin,  la  CLÉ  pour  m’y  ramener  est  la  respiration.  Je  respire profondément  et  à  tout  coup,  hier  et  demain  reprennent  leur  place respective. MP peut vivre son MP.
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Ça commence aujourd’hui

 

Avez-vous  remarqué  que  souvent,  lorsqu’une  situation  nous  irrite  et  que l’on  voudrait  qu’elle  soit  autrement,  on  attend  les  conditions  idéales  pour amorcer un changement? On dira par exemple:

– Je vais commencer à penser à moi quand les enfants seront partis de la

maison.

– Je  vais  envisager  de  changer  mon  alimentation  quand  j’aurai  plus  de

temps pour cuisiner.

– Je commencerai à faire du sport quand je travaillerai à temps partiel.

– Je pourrai enfin aimer mon corps quand j’aurai perdu cinq kilos.

– Je suivrai des cours de peinture quand je serai à la retraite.

– Je parlerai à Pierre de mes projets quand il sera moins occupé.

Nous  reportons  toujours  à  plus  tard  ce  qu’on  aimerait  apporter  comme

changements aux situations de notre vie qui nous causent du souci ou, à tout le  moins,  qu’on  aimerait  vivre  de  façon  différente.  Je  crois  sincèrement qu’il  ne  faut  JAMAIS  attendre  que  les  conditions  idéales  soient  réunies pour aller de l’avant avec un projet ou un désir, car cela ne se produira pas! J’aime bien me dire: Ça commence aujourd’hui. Je ne fais pas de plan, je ne fais pas de liste pour savoir quelles sont les étapes à franchir pour parvenir à mon but. J’identifie mon désir réel et je m’engage à l’activer. Par exemple, j’ai  longtemps  pensé  que  je  serais  libre  quand  mes  enfants  seraient  plus grands.  Quand  ce  fut  le  cas,  j’ai  rencontré  un  homme  qui  avait  quatre enfants  dont  un  que  nous  avons  eu  à  temps  plein  pendant  trois  ans…  Les frustrations ont commencé à se montrer le bout du nez, car je ne voyais plus le jour où j’allais pouvoir être libre. Je me suis rappelé le nombre de fois où cette phrase a littéralement ouvert la porte de mes désirs. Tu veux être libre? Sois  libre  et  ça  commence  maintenant.  Cet  engagement  fait  toute  la différence et nous permet de nous autoriser à vivre notre vie telle qu’on la souhaite et cela, peu importe le contexte. On comprend alors que ce qu’on désire  se  trouve  à  l’intérieur  de  nous  et  ne  dépend  pas  des  conditions extérieures.  Savoir  cela  et  le  mettre  en  pratique,  c’est  trouver  la  CLÉ  qui nous permet d’ouvrir la porte de nos désirs. Tu veux te sentir libre? Sens-toi libre  malgré  tes  obligations,  malgré  les  enfants  dont  tu  dois  t’occuper, malgré  tout  ce  que  tu  as  à  faire.  Organise-toi  pour  te  sentir  libre,  et  ça commence aujourd’hui.
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Dans ma terre

 

Pendant trois ans, j’ai pris l’autobus pour me rendre au travail. C’était un trajet  de  cinq  kilomètres:  Gatineau-Ottawa.  Dans  l’autobus,  je  rencontrais souvent  une  femme  avec  qui  je  me  suis  liée  d’amitié:  Marielle.  Elle  est devenue mon amie d’autobus. Pendant le trajet qui durait quinze minutes, elle  me  demandait  souvent  de  lui  expliquer  un  concept  ou  lui  donner  une piste pour l’éclairer sur certaines situations de sa vie. Elle savait bien que je n’étais  ni  psychologue  ni  coach  de  vie,  mais  je  lui  parlais  comme  on  se parle  entre  amies.  Parfois  même,  nous  poursuivions  la  conversation  le lendemain, car je devais descendre à mon arrêt et il restait des choses à nous dire.

J’ai  envie  de  reconstituer,  quelques  années  plus  tard,  certains échanges

d’autobus que j’ai eus avec elle. Et qui sait, vous les lirez peut-être dans les transports  en  commun.  Lors  de  l’un  de  nos  premiers  échanges,  il  était question  de  la  différence  entre  les  pensées  et  les  croyances.  Elle  m’a  dit: «Oh! il ne faut pas que je pense ça parce que ça va arriver!»

Je lui ai expliqué ce qu’on m’avait enseigné il y a plusieurs années dans

un  atelier  que  j’avais  suivi  et  que  j’ai  pu  confirmer  plus  tard  en  lisant plusieurs livres traitant du sujet.

– Ne  t’en  fais  pas  avec  tes  pensées,  elles  ont  peu  de  pouvoir,  ce  sont

plutôt tes croyances que tu dois surveiller.

– Qu’est-ce que tu veux dire par surveiller?

– Tu  dois  en  être  consciente.  Par  exemple,  quand  tu  ne  comprends  pas

pourquoi,  malgré  tous  tes  efforts  tu  te  retrouves  souvent  devant  le

même  résultat.  Ça  n’a  rien  à  voir  avec  tes  pensées  mais  avec  tes

croyances. Tu peux penser j’suis belle, j’suis fine, j’suis capable, mais

si tu as la croyance profondément enracinée que tu es une bonne à rien,

que tu n’as pas d’allure et que tu n’y arriveras pas, devine quoi?

– Je n’y arriverai pas.

– En  plein  ça.  Pour  te  donner  un  raccourci,  sache  que  tes  croyances,

aussi  appelées pensées-racines,  sont  enracinées  dans  la  terre  depuis

que tu es toute petite. Tes parents, tes professeurs, tes oncles, tes tantes

ont planté des graines (croyances) dans la terre de ton jardin et il y a

poussé  les  expériences  qui  se  rattachaient  aux  croyances  qui  ont  été

semées. Tu me suis?

– Parfaitement.

– Toutes  les  expériences  liées  aux  thèmes  de  notre  vie:  alimentation,

argent,  amour,  travail,  confiance  en  soi,  relation  avec  le  matériel,

sexualité, repos, famille, etc. sont rattachées aux croyances qui ont été

semées dans notre terre et on récolte le fruit de ce que les autres ont

semé.  La  CLÉ  concernant  les  croyances,  c’est  de  faire  un  travail  sur

soi qui consiste à déraciner complètement ce qui ne correspond pas à

ce  qu’on  désire  et  replanter  les  graines  qui  feront  pousser  ce  qu’on

veut vraiment récolter.

– Comment on fait pour identifier une croyance?

– Je t’expliquerai ça demain, j’suis arrivée…

– Parfait, bonne journée…
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Dans ma terre (suite)

– Salut, j’avais hâte qu’on continue… J’ai aimé l’idée du jardin et de ce

qu’on  y  a  semé.  Hier,  quand  on  s’est  laissées,  je  voulais  savoir

comment on faisait pour identifier une croyance?

– Rien  de  plus  simple.  Chaque  fois  que  tu  te  rends  compte  qu’un

scénario  indésirable  se  répète  avec  toujours  la  même  conclusion,  tu

dois trouver à quelle croyance il est rattaché. Je te donne un exemple.

J’ai  longtemps  retenu  mon  talent,  j’arrivais  toujours  deuxième  en – Bonne journée!

audition, quand j’étais choisie, c’était pour des remplacements ou bien

on  me  choisissait,  mais  il  arrivait  une  malchance  qui  reportait  le

contrat pour finalement ne pas se faire du tout. Il a fallu que je travaille

à trouver quelle était ma croyance…

– Et puis?

– Ça  m’a  pris  du  temps  mais  je  l’ai  trouvée.  C’était  l’interdiction  de

rayonner pour ne pas faire de la peine aux autres. J’ai eu des parents

doués,  des  sœurs  douées  et  je  l’étais  aussi.  Mes  parents  nous  ont

toujours  encouragés  et  estimées,  nous  étions  chacune  la  huitième

merveille du monde, mais ils nous demandaient tacitement de ne pas

trop faire voir que nous étions douées pour ne pas blesser les autres. Tu

imagines,  c’est  comme  si  maman  Dion  avait  dit  à  Céline:  «Chante

dans la maison pendant des heures et je vais t’applaudir, mais quand tu

sors  dehors,  svp,  fais  semblant  de  fausser  pour  ne  pas  que  les  autres

aient de la peine de ne pas chanter aussi bien que toi».

– C’est fort.

– Oui,  et  ce  qui  est  fort  surtout,  c’est  que  dès  qu’on  identifie  notre

croyance, le travail de déracinement est presque terminé et le scénario

change  presque  par  magie.  Quand  on  a  le  courage  de  faire  ce  travail

lorsqu’on  se  sent  emprisonnée  dans  une  situation,  on  est  à  tout  coup

récompensée.

– De quelle façon?

– La vie nous donne la CLÉ qui nous libère de ce cercle vicieux et nous

permet de vivre une tout autre expérience. On peut alors être libres et

je ne pense pas me tromper quand j’affirme que c’est ce que la plupart

des gens veulent, être libres.

– Oui, arrêter de tourner en rond, comme prise dans un cercle vicieux.

– Quand on déracine pour de bon, si tu savais comme c’est libérateur!

– Merci  tellement,  j’ai  juste  hâte  d’aller  jouer  dans  la  terre,  dans  ma

terre!
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Pas qu’une seule façon de faire

 

J’ai longtemps pensé qu’il n’y avait qu’une seule façon de faire pour tout. Un  mode  d’emploi  unique  qu’il  fallait  suivre  à  la  lettre  si  on  voulait répondre aux critères de réussite d’une tâche. Se brosser les dents, faire la vaisselle,  faire  ses  bagages  pour  partir  en  voyage,  magasiner  une  voiture, ranger son frigo, faire de nouvelles rencontres quand on est célibataire, etc. Je  me  sentais  souvent  décalée,  comme  si  je  ne  faisais  rien  comme  tout  le monde.  Même  ma  grand-mère  Madeleine,  qui  a  toujours  été  très  discrète, avait lancé sur un ton surprenant lors d’un party du jour de l’An où tout le monde  couchait  dans  le  sous-sol  chez  une  de  mes  tantes:  «Elle  ne  fait jamais rien comme les autres, elle!»

Je voulais dormir en position assise, car j’avais bu le fond de plusieurs

verres  de  vin  à  douze  ans  et  la  tête  me  tournait.  Je  m’étais  donc  installée ainsi afin de ne pas avoir mal au cœur. Outre cet évènement marginal, j’ai souvent  senti  que  les  gens  de  mon  entourage  portaient  ce  regard d’incompréhension  sur  ce  que  je  faisais,  ce  que  j’étais:  ma  façon  de m’habiller, de rire, de manger, de marcher, la place que je prenais, mon côté créatif, mon exubérance. Est-ce que cela m’a empêchée de continuer à être différente? Est-ce que je me suis sentie rejetée? Pantoute! Au contraire, être et faire de façons différentes était pour moi LA CLÉ d’une vie pétillante et unique. Mes meilleures amies m’ont aimée, remarquée et appréciée pour ce trait  de  caractère  qui  les  a  attirées  vers  moi.  Curieusement,  c’est  plutôt  à l’âge adulte que j’ai voulu changer. Je dis j’ai voulu, mais je devrais plutôt dire  que j’ai  essayé  de  changer  pour  faire  plaisir  aux  autres…  à  mes conjoints entre autres. C’était un peu comme si on m’envoyait le message suivant: «Tu es une adulte maintenant, tu ne peux plus continuer à vivre ta vie de cette façon.» De plus, j’étais mère d’une petite Adèle, la récréation était donc terminée. Je vous avoue franchement que c’est la seule chose que je  pourrais  regretter  dans  ma  vie:  avoir  répondu  à  cette  pression  sociale (mais  pas  longtemps)  qui  me  dictait  une  façon  de  faire  qui  ne  me ressemblait  pas.  Ce  qui  a  tôt  fait  de  m’occasionner  des  maux psychologiques  et  physiques.  Je  me  sentais  toujours  étouffée  et  étourdie, j’avais souvent mal au cœur. Une chance qu’il y avait ici et là des moments où je pouvais me laisser aller à être moi-même et retrouver un peu de mon essence. Quand il y a pénurie d’essence, notre véhicule ne peut aller bien loin.  Pour  une  fille  qui  voulait  avancer,  cette  période  fut  très  souffrante. Puis  j’ai  compris  au  plus  profond  de  mon  être  qu’il  n’y  avait  pas  qu’une seule façon de faire, mais bien des centaines de milliers, et la mienne était tout aussi pertinente et viable que toutes les autres. C’est à ce moment que j’ai eu le courage d’honorer qui j’étais et tout ce qui s’y rattachait. Depuis, je n’ai plus jamais eu mal au cœur.
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Ma maman

 

En cette journée d’anniversaire de ma maman, je veux vous faire une petite confidence. Même ma mère ne sait pas cela: la seule chose qui puisse me réconforter  quand  j’ai  peur,  quand  je  pleure,  quand  je  crains,  quand  le cafard me pogne, ce sont les mots de ma mère.

«Maman, maman, maman, ta fille passe un mauvais moment, y’a d’la brume dans ma galaxie.»

Je  prends  le  téléphone  ou  ma  voiture,  et  je  vais  à  la  rencontre  de  ma

mère. J’ai besoin d’être recouverte par sa douceur. Je veux qu’elle applique sur mon être, telle une petite crème spéciale, sa formule miracle et qu’elle masse mon âme avec sa tendresse. Il y a ma mère qui peut faire ça, mais j’ai découvert avec les années que les livres jouaient aussi ce rôle dans ma vie. Il  n’y  a  rien  comme  un  bon  bouquin  dans  le  bain  pour  chasser  les  idées noires.  Quand  ma  mère  ne  sera  plus  de  ce  monde,  je  sais  que  les  livres pourront me consoler. Ils ne seront jamais comme elle, sa douceur, son rire, sa voix et son amour, mais il y aura un peu d’elle dans tous les livres que je lirai. Je me demande souvent si vous êtes comme moi, fragile parfois. Je me demande souvent si je suis la seule à avoir le vertige de la vie, si vaste et si large  qu’elle  peut  nous  perdre,  qu’on  peut  s’y  perdre,  qu’on  peut  ne  plus jamais retrouver nos repères. Quand je me pose trop de questions, quand je ne sais plus trop où j’en suis, je respire un bon coup; et si ça ne passe pas, je parle à ma mère qui, tout de suite avec sa voix douce, sait m’apaiser. On ne sait pas pourquoi ça nous pogne parfois, un genre de mal de vivre qui ne dure pas longtemps. Dans mon cas, le temps de signaler le numéro de ma mère, le temps d’entrer dans mon bain, un livre à la main. J’aimerais vous dire combien il est bon de trouver du réconfort dans le creux des mots, mais jamais  autant  qu’être  dans  le  creux  de  ma  mère.  Son  creux  moelleux d’amour.

Un  jour,  il  n’y  aura  plus  ma  mère,  mais  il  y  aura  toujours  les  livres.

Penser  à  cela  me  fait  plaisir.  En  attendant,  chaque  fois  que  je  ne  vais  pas bien,  je  cours  chercher  la  CLÉ  qui  ouvre  la  porte  de  la  sérénité.  Derrière cette porte, il y a ma maman qui me prend dans ses bras. Je redeviens une petite fille et c’est à ce moment que mes yeux recommencent à briller. J’ai déjà  été  cette  petite  fille,  je  l’avais  tellement  oubliée,  il  fallait  ma  maman pour me le rappeler.
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Entre les nuages

 

J’ai  placé  dans  un  cahier  tous  vos  courriels,  tous  les  messages  que  vous prenez  la  peine  de  m’envoyer.  Je  les  lis  avec  attention.  Je  les  relis régulièrement pour ne pas oublier, pour savoir, pour sentir que vous êtes là, avec moi. Pour me rappeler que pendant que je vis ma vie dans ma maison, mon quartier, avec ma famille et mon travail, il en est de même pour vous: votre vie, votre maison, votre quartier, votre famille, votre travail. Mais il y a surtout pour nous toutes notre désir individuel et collectif que notre vie ait un sens, que nous ne passions pas sur cette terre sans avoir laissé quelque chose, sans avoir fait une différence dans la vie de tous ceux et celles que nous côtoyons. On se dit: Métro-boulot-dodo, c’est bien beau, mais cela ne laisse pas de traces, à part sur nos visages, des traces de fatigue. Ce qu’on veut, c’est laisser notre trace.

Parfois,  on  est  si  fatiguées  qu’on  aurait  envie  de  démissionner,  de

prendre  notre  retraite  de  la  vie,  lui  dire:  «C’est  assez,  j’ai  donné».  Ou plutôt: «J’ai beaucoup donné et peu reçu». Oui, parfois il faut se le dire, on se sent comme ça: quelqu’un qui donne beaucoup et qui reçoit peu ou qui reçoit,  mais  pas  à  la  hauteur  de  ses  espérances.  Où  sont-elles  passées  nos espérances?  Enfouies  sous  le  tas  de  linge  sale?  Sous  la  pile  de  factures  à payer? Cachées au sous-sol dans une boite jamais défaite? Parfois, on est si déçues  qu’on  se  demande  à  quoi  ça  rime  tout  ça.  Puis  on  s’en  veut  de penser comme ça, on se dit qu’on n’a pas le droit, qu’on a de beaux enfants en  santé,  un  mari  qui  nous  aime,  une  piscine  creusée,  un  travail  qui  nous assure  une  sécurité.  Et  pourtant,  on  n’arrive  pas  à  trouver  la  CLÉ  qui l’ouvrirait  une  fois  pour  toutes  cette  grande  porte  qui  nous  lancerait  en pleine âme le vent de la liberté. Au fond, c’est de cela dont il est question. De  liberté.  Celle  qui  est  aussi  indispensable  que  la  respiration  qui  nous approvisionne en air.

Quand tout nous semble obscur, quand il n’y a que des nuages gris dans

le ciel au-dessus de notre vie, si on regarde comme il faut, on peut lire ceci entre les nuages:

Tu es une bonne personne, regarde un peu plus vers le haut et bientôt, l’éclaircie s’étendra si

largement  qu’elle  couvrira  les  nuages,  car  rappelle-toi  comme  ils  sont  légers,  ils  vont  et

viennent, ils ne sont pas permanents. La permanence, c’est toi sur cette terre qui regarde le ciel

maintenant si clair.
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Nos mères

 

La  fête  des  mères  est  un  moment  où  l’on  prend  le  temps  de  dire  merci  à notre maman. Je crois que vous aimerez ma proposition.

Ma mère est une ancienne nonne. Sœur Marie-Lucie-du-Précieux-Sang.

Pendant trois années, de 17 à 21 ans, elle a porté l’habit de religieuse dans une  communauté,  semi-cloîtrée.  Ça  fait  drôle  quand  j’y  pense.  Je  suis incapable  de  concevoir  cette  réalité.  Religieuse  ou  non,  il  est  difficile d’imaginer notre mère avant notre existence. On oublie qu’elle a eu une vie avant de nous donner la vie.

C’est  pour  cette  raison  que  j’aime  faire  des  petits  voyages  avec  elle.

Quelques jours. Rouler plusieurs heures en direction de l’Abitibi, là où elle a grandi. L’avoir à moi toute seule, ma mère qui me raconte sa vie. Ce n’est plus ma mère, ce n’est plus la grand-mère de mes filles, c’est Lucie. Si vous le  pouvez,  offrez-vous  ce  magnifique  cadeau  de  partir  en road  trip  avec votre mère; posez-lui des questions sur sa vie de jeune femme, découvrez qui elle était avant vous. Vous serez surprise de revenir avec une CLÉ qui pourra vous aider à comprendre d’où vous venez.

Nos  mères  n’ont  pas  toujours  été  nos  mères.  Elles  ont  été  des  petites

filles,  des  adolescentes,  des  jeunes  femmes.  Elles  ont  eu  des  parents,  des frères,  des  sœurs,  des  amies,  elles  ont  aimé,  elles  ont  des  histoires  à raconter.  J’ai  remarqué  que  si  on  ne  prend  pas  la  peine  de  leur  poser  des questions,  elles  ne  nous  raconteront  pas.  Comme  si  cette  partie  d’elles n’existait  plus.  Il  est  de  notre  devoir  de  la  rallumer  si  on  veut  voir  notre mère briller.

Merci  tellement,  sœur  Marie-Lucie-du-Précieux-Sang  d’avoir  cessé

d’aimer  Dieu  le  Père  et  d’avoir  aimé  plutôt  mon  père.  Tu  as  ainsi  pu  me donner la vie. Je suis fière d’être ta fille, je suis fière de mon précieux sang qui coule dans mes veines.

J’ai eu la chance de vivre mon premier long voyage en voiture avec ma

fille. Ça s’est passé cet été. Neuf heures sans arrêter (sauf pour souper), au retour  d’un  séjour  en  Gaspésie.  Je  conduisais  et  c’était  maintenant  à  mon tour  de  me  faire  poser  des  questions  par  ma  fille.  Gustave  dormait  à l’arrière et je me souviens d’avoir ressenti cette vive émotion, un mélange de bonheur et de tristesse du temps qui passe si vite, telle la ligne blanche sur  l’autoroute  qui  est  toujours  là,  balise  essentielle,  rassurante,  mais  qui n’est  jamais  la  même.  C’est  ça,  une  mère.  C’est  comme  une  autoroute, toujours là… à l’infini.

13 mai

 

Invention

 

Aujourd’hui, Martine fait une montée de lait à propos des ados. Elle pense même  avoir  trouvé  la  CLÉ  qui  lui  permettra  de  passer  à  travers l’adolescence de sa fille sans trop de heurts.

J’pense que j’vais devenir riche. J’vais lancer sur le marché les sacs à congeler géants pour

les préados. On les rentre dans le sac quand leurs hormones commencent à tilter pis on les met

au congélateur. Des ados-locks. Non mais, c’est pas vrai que je vais endurer ça pour les quatre

prochaines  années.  Y’a  des  maudites  limites.  La  face  longue,  la  musique  pas  écoutable,  des

opinions sur toute: c’est l’invasion! Territoire occupé par mademoiselle qui me dit quoi faire,

comment penser… Elle me dit que j’ai les fesses molles, le petit bye-bye en dessous du bras

pendant, que je me pense jeune avec ses amis, que je mange trop de gras trans, que j’écoute de

la musique de matante. Ça me fait du bien, moi, de chanter du Lara Fabian quand je conduis

mon  auto,  j’ai-tu  l’droit?  Me  semble  que  c’est  pas  trop  demander!  Ben  avec  mademoiselle,

c’est interdit. Pas le droit non plus de reprendre ses amis quand ils grognent au téléphone pis

qu’ils  me  disent  TU  gros  comme  le  bras.  J’me  gêne  pas  pour  lui  dire  de  se  calmer,  mais

mademoiselle se fâche. Y paraît que je suis la seule mère aussi arriérée. Les autres parents, eux

autres, ils accueillent les jeunes dans leur cinéma maison, ils leur servent des Pizza Pochettes

en  souriant.  Ça  les  dérange  pas  qu’il  n’y  en  ait  pas  un  maudit  qui  dise  merci  après  avoir

squatté le salon toute la soirée, mangé comme des cochons pis empesté le vestiaire avec leurs

gros running shoes. Chu peut-être pas correcte, mais les ados, ça me tombe sur les nerfs, pis à

part de ça, y sentent pas toujours bon. Pourtant, y passent des heures dans la salle de bain…

Quand je donne un lift à la gang de ma fille, j’suis obligée d’ouvrir les fenêtres… Eille! l’hiver

à –30, c’est pas évident! Mais ça d’l’air que c’est moi qui suis pas correcte. Si un homme me

traitait comme ma fille me traite, j’aurais divorcé depuis longtemps.

Mes ados-locks, j’trouve tellement que c’est une bonne idée! Tu décongèles ton jeune juste

quand il a 25 ans, pis qu’y’est prêt à partir en appartement!
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Je ne me vois pas comme je suis Je  constate  cela  chaque  fois  que  mon  Facebook  me  renvoie  une  photo  de moi  à  pareille  date  deux  années  auparavant.  Ça  vient  de  m’arriver.  Il  y  a deux ans jour pour jour, j’étais en camping dans le Maine avec mes deux filles et mon petit-fils. Je venais de me lever, je tenais bébé Gus dans mes bras,  mes  deux  filles  qui  m’entouraient.  J’avais  une  jupe  mauve,  un chandail noir, les cheveux fripés, des souliers de camping, quinze livres en moins  et  j’étais…  MA-GNI-FI-QUE!!!  J’aurais  aimé  savoir  que  j’étais aussi belle, j’aurais aimé savourer ma splendeur, j’aurais aimé voir celle que je vois en ce moment sur la photo, deux années plus tard. Dans deux ans, quand Facebook me présentera une photo prise aujourd’hui, avec ma jupe, mon beau sourire, mes cheveux défaits, au chalet en train de lire un livre, j’aurai  sûrement  la  même  réaction,  et  je  me  dirai  probablement Oh wow! J’étais si belle et je ne le savais pas! Ça fait des années que je comprends tout ça, des années que je constate que j’étais magnifique et pétard. Quand je  visionne  des  émissions  dans  lesquelles  j’ai  joué  ou  des  chroniques  que j’ai faites à la télé, bien habillée et bien maquillée, parfois il m’arrive d’en pleurer. J’étais MA-GNI-FIQUE et je ne le savais pas! Avoir su, j’en aurais profité.  Je  ne  sais  pas  encore  exactement  quelle  est  la  CLÉ  pour  ne  plus jamais vivre ce décalage. J’y travaille encore, car je remarque que ce n’est pas encore au point. J’aimerais voir la splendeur et la ressentir au moment où je l’incarne, et non pas à retardement; c’est mon souhait le plus cher. J’ai progressé,  car  je  pars  de  loin.  À  l’âge  de  16-17  ans,  j’avais  un  corps  de déesse  et  je  me  baignais  avec  un  chandail,  j’avais  honte  de  mon  corps. Aujourd’hui,  je  ne  me  baigne  plus  avec  un  chandail,  mais  je  ne  peux  pas dire que je vois et ressens à 100% ma beauté. J’aimerais que se produise, chaque fois que j’entends le clic de l’appareil photo, un déclic intérieur qui me ramène à ma splendeur.
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Formules familiales Une  amie  rencontrée  par  hasard  une  année  après  la  naissance  de  son troisième  enfant  (elle  avait  déjà  un  garçon  de  5  ans  et  une  fille  de  3  ans) m’a dit: «Ce petit dernier, c’est l’enfant-boulet.»

Je  n’ai  pas  compris  ce  qu’elle  entendait  par  enfant-boulet  et  je  lui  ai

demandé  de  préciser.  Elle  m’a  expliqué  que,  alors  qu’elle  pouvait commencer à entrevoir vivre une vie de famille plus simple et aérée, elle se retrouvait avec un petit de 1 an qui avait une autre réalité que son frère et sa sœur, et qui freinait leurs élans familiaux. J’avoue avoir été surprise de cette déclaration,  mais  enchantée  aussi.  Pourquoi?  Parce  que  je  connais  peu  de personnes qui osent dire tout haut ce que plusieurs pensent tout bas. Dans une société où tous les gens tentent de démontrer qu’ils sont parfaitement heureux  dans  le  meilleur  des  mondes,  j’aime  entendre  nommer  les  vraies affaires. On pourrait avoir tendance à se servir de ses propos pour évaluer à la baisse le degré d’amour qu’elle porte à son enfant, mais cela n’a rien à voir.

On m’a demandé dernièrement de me prononcer sur l’écart d’âge entre

les  enfants,  comment  je  vivais  le  fait  que  mes  enfants  aient  dix  ans  de différence. J’ai répondu que si c’était à refaire, je referais la même chose: avoir deux enfants avec au moins sept années qui les séparent. Oui, il y a des  désavantages  parce  qu’on  peut  avoir  l’impression  de  devoir recommencer quand le deuxième enfant arrive, mais dans mon cas, ce n’est pas ce que j’ai ressenti. Je n’avais pas l’impression de recommencer, mais bien de continuer, d’ajouter un membre à ma famille. Un membre qui allait avoir une autre réalité que ma première fille: un autre père, une autre mère aussi. La même mère, mais complètement différente. J’étais beaucoup plus impatiente  avec  Adèle  qu’avec  Madeleine,  pourtant  Madeleine  était  plus demandante qu’Adèle.

Pourquoi  j’ai  aimé  tisser  ma  famille  de  cette  façon?  La  chose  la  plus

importante pour moi, quand j’ai mis des enfants au monde, c’était d’avoir du temps. Je ne voulais pas faire subir à mes enfants le stress du tourbillon dans lequel sont la plupart des parents. Je sais que ce qui est véhiculé, c’est «qu’on n’a pas le choix», mais j’ai toujours eu comme conviction profonde qu’on a toujours le choix quand on tient à quelque chose, et moi j’y tenais plus  que  tout  au  monde.  Ça  ne  me  dérangeait  pas  sincèrement  de  ne  pas avoir de voiture neuve, de ne pas faire de voyages, de vivre dans une petit appartement,  de  ne  pas  avoir  de  vêtements  dernier  cri,  de  ne  pas  aller  au restaurant, de faire mon bac à temps partiel, mais ne pas avoir de temps, ça pour moi, c’était impensable. Le fait d’en avoir une à la fois m’a permis de vivre  ma  maternité  exactement  comme  je  le  désirais:  ne  pas  être  trop à boutte  ou  dépassée.  Déjà,  avec  une  préadolescente  et  un  bébé,  je  trouvais que  c’était  du  sport,  alors  je  ne  me  serais  pas  imaginée  avec  trois  enfants aux couches!

Chaque  scénario  comporte  des  avantages  et  des  inconvénients.  Il  suffit

de  trouver  sa  formule,  sa  CLÉ,  et  de  savoir  qu’il  y  a  autant  de  formules différentes qu’il y a de serrures.
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Le syndrome de Cendrillon

 

J’ai longtemps souffert du syndrome de Cendrillon. C’est de mon cru cette appellation. De quoi il en retourne ici? Vous vous souvenez que pour avoir le droit d’aller au bal, Cendrillon devait venir à bout de tâches colossales: repriser, astiquer les planchers, faire la lessive, etc. Si jamais elle réussissait à  tout  terminer,  elle  pouvait  s’y  rendre,  mais  avec  des  restrictions  et  des conditions:  à  minuit  sa  somptueuse  robe  se  transformait  en  haillons.  J’ai longtemps  fait  un  parallèle  avec  cette  histoire  et  la  vie  des  femmes.  Nous croulons sous les tâches et le travail, et nous avons l’impression que nous pourrons  aller  au  bal  seulement  lorsque  nous  aurons  tout  terminé.  Le problème, c’est que non seulement ce ne sera jamais terminé, mais plus les années avanceront, moins nous aurons d’énergie pour aller valser. Que veut dire pour moi aller au bal? C’est consacrer du temps à MES projets, danser sur MON plancher de danse avec MES plus beaux vêtements, ressentir une énergie  absolument  extraordinaire  dans  un  contexte  qui  me  fait  oublier toutes les tâches que j’ai à faire. Danser en continu à mon bal à moi, à ma façon, honorer qui je suis et m’accorder la priorité. C’est ça être au bal. Je peux vous dire qu’aujourd’hui, à 50 ans, je ne souffre plus du syndrome de Cendrillon, car j’ouvre grand la porte de ma salle de bal dont j’ai trouvé la CLÉ et je m’autorise à la visiter non pas de temps en temps, mais en tout temps.
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Reste avec toi

 

«Reste avec moi.» C’est une phrase qu’on entendra de la part de quelqu’un qui  a  besoin  de  notre  présence,  qui  ne  veut  pas  rester  seul.  Un  enfant  qui vient de faire un cauchemar, une personne malade qui a peur de souffrir, un amoureux  qui  ne  veut  pas  qu’on  le  quitte.  Vous  me  trouverez  peut-être bizarre, mais je l’ai entendue souvent cette phrase. Pas une vraie voix qui la prononçait,  mais  un  chuchotement  dans  ma  tête,  une  petite  voix  qui  me parlait, et quand j’écoutais comme il faut, j’étais capable d’entendre que le dernier mot, MOI, avait une lettre de différence… TOI.

– Reste avec toi…

Une phrase tel un slogan que je portais et qui venait du plus profond de

moi comme une invitation, un ordre doux qui coulait dans mon être comme du miel.

– Reste avec toi, ne t’abandonne pas, ne te perds jamais de vue. Tu es la

personne la plus importante de ta vie, pourtant tu te fais souvent passer

en  dernier.  Tu  veux  le  bonheur  des  tiens,  mais  tu  oublies  le  tien,  ton

bonheur qui est pourtant si simple. Pourquoi hésites-tu à donner à ton

âme ce qu’elle veut? Tu t’empresses d’offrir ton temps, ton argent, tes

idées,  ton  soutien,  tes  services;  tu  tends  la  main  à  tout  le  monde,

toujours  prête  à  aider,  joyeuse,  pimpante,  même  si  tu  as  envie  de

pleurer.  De  l’énergie  à  revendre  même  si  tu  dois  la  puiser  dans  ta

marge et ainsi hypothéquer ta santé. Je t’en prie, reste avec toi, écoute

cette  demande  qui,  pour  une  fois  dans  ta  vie,  te  fera  poser  un  geste

pour  toi.  Rester  là  en  toi,  ne  plus  jamais  partir,  ne  plus  jamais

t’abandonner. Je t’en prie, tu verras comme c’est bon, tu en pleureras

peut-être,  tu  te  diras  sûrement  que  c’était  pourtant  si  simple  et  tu  te

demanderas  sûrement  pourquoi  tu  as  attendu  si  longtemps.  Et  tu

comprendras  que  ce  n’était  pas  par  manque  de  volonté,  car  tout  ce

temps, tu cherchais la CLÉ. Maintenant que tu l’as trouvée, tu sais que

tu vas y rester… pour de bon.
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Madame Claudette

 

Il  y  a  des  personnes  qui  passent  dans  notre  vie  et  qui  nous  marquent  à jamais. Parfois on ne les voit qu’une seule fois mais on pense à elles tous les jours par la suite. C’est arrivé avec madame Claudette.

Forestville,  mars  2017.  Je  donne  une  conférence  pour  la  Journée

internationale des femmes, organisée par la maison l’Amie d’elle.

Le soir venu, dans la salle de l’hôtel, parmi la cinquantaine de femmes

dans  l’assistance,  j’en  remarque  une.  Âgée  d’environ  soixante-quinze  ans, bien coiffée, regard pétillant, chandail rose et bijoux étincelants. Je vais lui parler et lui dis qu’elle est vraiment impressionnante, que je suis contente de la rencontrer. La femme qui l’accompagne, Estelle, me raconte qu’elle a une histoire de vie hors du commun. Elle est son professeur de français. Je ne comprends pas trop de quoi il en retourne et je n’ai pas le temps de poser toutes  mes  questions,  mais  je  leur  demande  de  rester  après  la  conférence pour m’en parler davantage. Quelques heures plus tard, je suis en tête-à-tête avec madame Claudette et une dizaine de femmes restées pour jaser avant de partir. Nous plaçons les chaises en rond et elle nous raconte son histoire. J’en  filme  un  petit  bout,  car  je  n’en  reviens  pas.  Elle  est  tellement  drôle, nous  pleurons  de  rire,  pourtant  ce  qu’elle  raconte  n’a  rien  d’amusant. Madame  Claudette  a  appris  à  lire  à  l’âge  de  75  ans.  Jusque-là,  elle  avait réussi  à  se  débrouiller  et  à  être  fonctionnelle.  Elle  a  élevé  cinq  enfants,  a travaillé  toute  sa  vie,  a  fait  de  la  couture,  du  bénévolat,  a  trouvé  l’amour depuis quelques années. Pendant qu’elle me raconte tout cela, je succombe. J’ai  un  coup  de  cœur,  je  veux  la  revoir,  je  veux  revenir  faire  un  film documentaire  avec  elle.  Il  est  rendu  tard,  nous  quittons  les  lieux  et  le lendemain, je trouve ses coordonnées et je lui demande si je peux passer la voir. Elle est enchantée de me recevoir. Je passe un peu de temps avec elle, dans  sa  maison  très  unique.Il  y  a  des  brillants,  des  boules  miroirs  au plafond, des poupées de satin sur son lit. Elle me raconte brièvement sa vie, me  montre  ses  albums  photos,  ses  cahiers  qui  lui  ont  permis  de  se débrouiller pour lire le nom des rues et payer ses comptes, même si elle ne savait pas lire. Je mange deux carrés au Rice Krispies et je me promets de trouver du financement pour revenir faire un film avec elle. Je lui demande si  elle  serait  intéressée,  elle  me  répond  que  oui,  elle  est  enchantée.  Le lendemain, je suis à Baie-Comeau pour Une journée comme je l’aime, et je lui avais dit qu’elle pouvait venir faire un tour, qu’elle serait mon invitée. Je ne lui donne pas l’adresse, car c’est à une heure de route et je serais surprise qu’elle vienne.

Avant ma conférence le lendemain, je prends mes messages courriel et

j’apprends que madame Claudette cherche à savoir l’adresse du lieu de la rencontre. Je m’organise pour la lui acheminer. Quelle n’est pas ma surprise quand je la vois arriver au bras de son amoureux. Ils sont habillés comme s’ils  allaient  aux  noces.  Son  homme  ira  l’attendre  au  restaurant  à  côté pendant qu’elle prendra place dans la salle durant une petite heure. Avant d’aller s’asseoir, je lui demande de venir me rejoindre à l’avant. Je veux la présenter  à  toutes  les  femmes  à  qui  j’annonce  que  je  souhaite  revenir prochainement pour tourner un documentaire avec elle. Madame Claudette, qui  n’est  pas  gênée,  vient  parler  de  sa  vie;  elle  nous  fait  rire,  elle  nous émeut, je vois le visage des femmes qui n’en reviennent pas. Elles ont, elles aussi, un véritable coup de cœur. Il se passe quelque chose d’important, on le sent. Une connexion d’âme à âmes. Cinquante femmes réunies dans une salle de Baie-Comeau qui reçoivent en plein cœur ce cadeau, celui que nous donne une femme qui, après tous ses revers, ses épreuves, ses coups durs, se tient  là  debout  devant  nous,  avec  ses  bijoux,  sa  belle  robe  et  ses  talons hauts. Nous avons là, devant nous, la vie dans son sens le plus noble, le plus touchant, le plus émouvant. Une CLÉ vient de nous être offerte… celle du possible.  Si  cette  femme  a  réussi  cela  avec  le  passé  qu’elle  a  eu,  tout  est possible! Quelle inspiration! Nous vivons un moment exceptionnel qu’il est impossible de décrire. Celles qui s’y trouvaient ce samedi-là savent de quoi je parle.

Je  n’ai  pas  fait  les  démarches  que  je  voulais  entreprendre.  Il  n’y  aura

jamais  de  documentaire  sur  la  vie  de  madame  Claudette.  Savez-vous pourquoi? Elle est morte deux mois plus tard, le 18 mai; elle a fait un arrêt cardiaque  un  matin,  dans  sa  salle  de  bain.  J’espère  que  le  miroir  devant lequel  elle  se  tenait  a  pu,  avant  qu’elle  parte,  lui  renvoyer  fidèlement l’image de ce qu’elle était: une femme exceptionnelle!
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Je ne regretterai rien

 

Je parle à mes parents plusieurs fois par jour. Au téléphone et aussi en vrai. Quand je passe deux jours sans les voir, je suis en manque et il n’est pas rare que j’aille leur faire une petite visite, question de combler mon besoin (nous habitons la même ville). Quel est-il mon besoin? Un besoin de petite fille, et ce, même si je suis une adulte. La recherche de ce même sentiment qui était si précieux et que je vivais sans en avoir conscience quand j’étais petite.  Me  coucher  le  soir  dans  mon  lit  et  m’endormir  en  sachant  mes parents  étaient  là.  Ils  écoutaient  la  télévision,  faisaient  du  lavage,  de  la couture ou des petits travaux, là à quelques mètres de moi qui allais glisser dans le sommeil pour quelques heures. Je suis maintenant adulte et chaque saison,  chaque  événement  du  calendrier  de  l’année  est  rattaché  à  un souvenir  d’enfance.  Ce  sont  mes  parents  qui  ont  donné  le  ton  à  ce  que j’allais vivre saison après saison. Les étés, les vacances, la rentrée, le temps des fêtes, la routine, les bons p’tits plats, le sport, les loisirs. C’est avec eux que j’ai appris, c’est eux qui ont rempli ma boîte à souvenirs. Quand je leur parle  quotidiennement,  ce  n’est  pas  par  obligation,  loin  de  là,  c’est  parce que  j’en  ai  envie.  C’est  aussi  parce  qu’ils  sont  vraiment  agréables, énergiques  et  uniques.  Il  n’est  jamais  arrivé  qu’un  moment  avec  eux  soit pénible  ou  ennuyant.  Que  nous  parlions  de  choses  superficielles  ou profondes,  de  politique,  de  cuisine  ou  des  autres,  tout  part  du  coeur  et  le moteur  de  nos  échanges  est  toujours  l’amour.  C’est  la  CLÉ  de  notre relation. Parfois je reviens de travailler, je suis fatiguée, j’ai envie de rentrer voir  mon  chum  et  de  prendre  un  bon  bain.  Je  passe  tout  droit  puis,  à quelques rues de leur maison, je rebrousse chemin pour aller leur faire une petite visite. Je me dis alors: Marcia, un jour tu auras envie d’arrêter voir tes parents et ce sera chose impossible, car ils ne seront plus là.

J’en profite donc amplement et je sais que lorsqu’ils partiront, je vivrai

une  énorme  peine,  mais  ce  sera  plus  facile  parce  que  j’en  aurai  profité pleinement et je ne regretterai rien.
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Trouver l’amour

 

J’adore les couchers de soleil. Il n’y a rien de plus beau. Certains sont plus spectaculaires, mais tous sont inoubliables. Prier et méditer à ce moment de la journée est une expérience transcendante. J’ai remarqué que j’ai toujours vécu une sensation désagréable à l’heure où le soleil se couche, que je vois le rose dans le ciel et que je réalise que je suis en train de le manquer parce que  je  fais  la  vaisselle,  parce  que  je  suis  en  réunion,  parce  que  je  suis  au gym, devant l’ordi ou que je m’occupe d’un enfant. J’ai pris une décision la semaine  dernière.  À  partir  de  maintenant,  mon  échelle  d’évaluation  de réussite  de  mes  journées  se  mesurera  en  couchers  de  soleil.  Une  journée réussie à 100% aura été une journée où j’aurai pu me libérer pour être live devant cette boule de feu qui fond vers le sol et terminer ma journée en lui disant  merci  et  bonne  nuit.  Un  genre  de  salut  au  soleil,  à  ma  façon.  Je comprends  que  pendant  des  années,  je  n’aurais  pu  faire  cela,  même  si j’avais  voulu.  Il  y  avait  la  routine,  les  devoirs,  les  bains,  les  soupers,  le train-train  quotidien,  vous  savez  de  quoi  je  parle…  Mais  maintenant,  à l’étape  de  la  vie  où  je  suis  rendue,  il  n’y  a  aucune  raison  pour  que  je  ne lâche pas tout pour courir au bord de l’eau à cinq minutes de chez moi pour admirer ce spectacle à guichet ouvert tous les soirs, et ce, pour le reste de mes jours.

Je  reviens  tout  juste  d’en  contempler  un.  J’avais  ma  musique  dans  les

oreilles, j’étais assise sur une chaise au bord de l’eau et les larmes roulaient sur  mes  joues.  Les  feuilles  des  arbres  bougeaient  doucement,  la  boule  de feu me saluait dignement, les oiseaux dansaient juste pour moi. Je pensais à toutes les personnes que j’ai aimées et qui se trouvent maintenant à temps plein  dans  l’immensité,  partout  à  la  fois.  J’étais  aux  premières  loges,  la seule à regarder ce ciel teinté d’amour, de tendresse et de plénitude. Un ciel plein de tout ce que qu’on désire au plus profond de soi. Un ciel qui nous élève, qui nous apprend qu’il ne faut pas chercher trop loin quand on veut trouver l’amour.

Un ciel qui nous ouvre toute grande la porte de l’infini en nous tendant

une CLÉ immense comme lui. Un ciel rempli de promesses, dont celle qu’il y aura un demain.
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Plus jamais faim

 

J’ai  une  CLÉ  très  efficace  à  vous  offrir  aujourd’hui  concernant  la nourriture.  J’en  parle  à  toutes  mes  amies  et  elles  aiment  bien  l’idée.  J’ai observé  que  plusieurs  personnes  (dont  moi)  ont  peur  de  ressentir  la  faim, alors  elles  mangent  trop!  Au  lieu  de  chercher  pourquoi  on  a  peur  d’avoir faim,  réglons  ce  problème  autrement.  Je  ne  vous  parlerai  pas exhaustivement  de  toutes  les  recherches  que  j’ai  faites,  des  livres  que  j’ai lus, des discussions que j’ai eues pendant des années pour arriver à trouver ma formule qui est si simple et qui a réglé mon problème: je mange ce que je veux, pourvu que ce soit des aliments complets. Ainsi, je ne ressens plus la faim. Même que, parfois, il est rendu 13 h 30 et je ne me suis pas aperçue que  l’heure  du  midi  était  passée.  J’ai  le  droit  de  tout  manger,  aucune privation, mais il faut que ce soit des aliments non transformés. Des pâtes? Oui, mais pas des pâtes blanches au blé. Des pâtes d’épeautre ou de kamut. Avec  une  bonne  sauce,  le  goût  est  parfait.  Le  matin  au  déjeuner?  Des céréales  complètes,  pas  en  boite,  mais  des  céréales  que  je  fais  cuire  la veille.  Par  exemple,  mon  déjeuner  préféré:  de  l’orge,  des  canneberges séchées et une poignée de graines de citrouille. Un peu d’huile et une goutte de  sauce  tamari.  Excellent!  Depuis  que  j’ai  coupé  de  90%  la  viande  et  le poisson de mon alimentation, je n’ai plus faim. Je vous le jure, c’est inouï! Je mange des noix, du tofu, des céréales complètes, des lentilles, des pois chiches  et  je  mets  dans  presque  tous  mes  plats  des  pousses  que  je  fais germer moi-même. Je me fais des soupes-repas à se jeter par terre.

Faites vos recherches, fiez-vous à vos sensations, trouvez une façon de

manger qui vous convient et qui vous apporte de la satisfaction. Si moi je l’ai trouvée, tout le monde le peut!
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Système nerveux

 

Quand  on  a  des  enfants,  on  souhaite  le  meilleur  pour  eux.  Pour  certains parents, le meilleur, ce sont des études supérieures, pour d’autres c’est une alimentation bio, alors que pour d’autres, c’est un voyage à l’étranger par année. Savez-vous ce que je voulais pour mes enfants et ce que j’ai fait pour que  mon  désir  soit  réalisé?  Je  ne  tenais  pas  nécessairement  à  ce  qu’elles fassent  des  hautes  études,  qu’elles  parlent  quatre  langues,  qu’elles  se marient ou qu’elles mangent bio. Mais il y a une chose que je voulais leur donner bien concrètement et c’était un bon système nerveux. Il était hors de question  que  le  stress,  l’urgence,  l’anxiété  de  performance  les hypothèquent.  J’ai  été,  à  ce  sujet,  aussi  maman  lionne  que  peut  l’être  une mère  végétarienne  envers  quelqu’un  qui  veut  faire  manger  de  la  viande  à son enfant. Autant on ne trouvera que des produits certifiés bio chez la mère végé, autant dans ma maison c’était certifié SS (sans stress). Quels sont les choix de vie que j’ai faits pour donner à mes filles une vie d’enfant SS? Je vous donne en vrac mes CLÉS, et loin de moi l’idée de vous dire qu’elles conviennent à tout le monde et que vous devriez faire comme moi, ce n’est pas mon intention. J’ai envie de vous partager mon expérience et comment je  l’ai  vécue.  Je  voudrais  ajouter  ici  qu’il  y  a  trente  ans,  ces  choix  de  vie étaient considérés comme marginaux et je me sentais parfois bien seule sur mon  bateau.  Aujourd’hui,  j’envie  les  jeunes  mères  qui  peuvent  vivre  leur maternité en conformité avec leurs valeurs et appartenir à une communauté. Vous  ne  vous  en  rendez  peut-être  pas  compte,  les  jeunes  mères,  mais Internet,  FB  et  les  blogues  sont  des  alliés  merveilleux  pour  vivre  sa maternité à sa façon. Il y a trente ans, cela n’existait pas. Qu’est-ce que j’ai fait  et  pas  fait  pour  préserver  le  système  nerveux  de  mes  filles  qui, aujourd’hui, sont des adultes solides qui se font souvent dire qu’elles sont de bien belles personnes équilibrées?

– J’ai  choisi  de  travailler  de  la  maison,  à  temps  partiel.  Ainsi,  je  n’ai

jamais réveillé mes enfants le matin en leur disant: «Grouille, grouille,

grouille»  La  conséquence  de  ce  mode  de  vie?  Un  revenu  trois  fois

moins  élevé  que  ce  que  j’aurais  pu  avoir,  de  vieilles  voitures,  des

vêtements achetés à des comptoirs communautaires, pas de restaurants

mais des repas collectifs où tout le monde apporte un plat, parfois pas

d’argent pour mettre de l’essence afin d’aller visiter une amie, mais je

vous jure que je n’en ai pas souffert et mes enfants non plus.

– Limiter  les  activités  et  les  sorties.  Par  exemple,  nous  passions  la

semaine de relâche en pyjama à faire des casse-têtes et à écouter des

films étrangers. Je me souviens qu’une année, le hit de la semaine de

relâche  a  été  de  prendre  l’autobus  de  Boucherville  jusqu’au  métro

Longueuil en pyjama et de revenir chez nous sans en être descendues.

C’est ce qu’on appelle un aller-retour. Mes filles en parlent encore.

– Le  moins  d’obligations  possible  à  l’horaire.  Concrètement,  ça  veut

dire: pas de cours, pas de pression, pas de comparaison pour les notes

ou  les  travaux.  Tout  ce  que  je  demandais,  c’était  que  l’effort  soit

fourni.

– Pas  de  service  de  garde,  de  camp  de  jour  ou  de  garderie.  J’ai  eu  la

chance d’avoir deux Sylvie dans ma vie. Ma voisine, quand Adèle était

petite, et une autre voisine, quand Madeleine était petite. Elles allaient

s’y faire garder au besoin et pour de courtes périodes.

– Accès très limité à la télévision, à l’ordinateur et aucun jeu vidéo. Ma

fille  Adèle  était  l’une  des  seules  de  son  école  à  ne  pas  avoir  de

Nintendo. Elle n’en a jamais souffert.

– Du  bon  sommeil  en  tout  temps.  Massages,  histoires  avant  de  se

coucher, le calme dans la maison pour une nuit régénératrice.

– Beaucoup de discussions et de techniques pour régler à mesure ce qui

n’allait  pas.  Avec  mes  deux  filles,  avant  qu’elles  sachent  écrire,  je

tenais  un  journal.  Elles  me  dictaient  ce  qu’elles  voulaient  dire,  ce

qu’elles  ressentaient,  ce  qu’elles  vivaient  et  je  l’écrivais  mot  à  mot.

J’ai  remis  à  Adèle  ses  journaux  intimes  de  l’époque  où  elle  avait

quatre ans et elle en a pleuré.

Je voudrais vous dire qu’aujourd’hui, mes filles ont 30 et 20 ans, et elles

me remercient ouvertement de leur avoir offert ce cadeau inestimable.

Je suis certaine que vous avez vos techniques, vos valeurs et votre idée

de comment vous aimeriez vivre votre vie de famille. Vous n’êtes peut-être pas  capable  d’imposer  ce  que  vous  aimeriez  véritablement,  car  vous  avez peur d’être jugée. Ce que je vous dirais à ce sujet, c’est de voir à trouver le courage de vous affirmer dans cette sphère de votre vie parce que vous ne pourrez  malheureusement  pas  vous  rattraper.  Le  temps  passe  vite  et  la première chose que vous saurez est que vous serez devenue grand-mère. Je vous souhaite de n’avoir aucun regret car, vous savez, l’amertume, c’est dur sur le système nerveux!
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Enfin la vie amoureuse

 

Tu sais, des fois je me dis que je ne suis pas si fine que ça. J’ai un fond de méchanceté,  je  suis mauvaise,  comme  disait  ma  grand-mère  quand  elle parlait d’une femme qui ne s’en laissait pas imposer. Je sais que je n’en ai pas  l’air  parce  que  je  prends  ma  place,  je  parle  fort  et  j’ai  une  forte personnalité,  mais  ça  n’a  rien  à  voir  avec  le  problème  que  j’ai  souvent rencontré. J’ai construit ma vie pour que les autres m’aiment, autour du fait que  je  devais  être  fine,  accommodante,  pas  de  trouble,  souple, compréhensive,  équilibrée,  autonome,  capable  de  subvenir  à  tous  mes besoins,  indépendante,  débrouillarde.  Je  n’ai  jamais  même  pensé  pouvoir exiger  quelque  chose  de  quelqu’un,  surtout  d’un  homme.  J’ai  même  trop souvent dégagé les hommes de ma vie de leurs responsabilités amoureuses.

Il  faut  savoir  que  lorsqu’on  est  en  couple,  l’autre  personne  a  une

responsabilité amoureuse envers nous. Pas tant l’obligation de nous rendre heureuses  et  de  nous  combler,  mais  bien  une  responsabilité  de  devoirs  et d’engagement.  La  nourriture  affective,  l’intimité,  le  partage  à  deux,  les échanges autres que ce qui concerne les enfants, les horaires et les rénos, le grandir ensemble, trop souvent perçu comme étant quétaine mais tellement important  qu’on  devrait  l’exiger  de  l’autre.  Quand  j’ai  connu  mon amoureux,  nous  avions  beaucoup  de  temps  ensemble  puisqu’il  était empêché  de  voir  ses  enfants,  et  nous  avons  réussi  à  jeter  les  bases  d’une relation amoureuse très solide. Puis, un changement assez radical a fait en sorte que nous nous sommes retrouvés avec les enfants de façon régulière. Pendant  dix  années,  nous  avons  réussi  à  naviguer  entre  les  obligations familiales  et  le  temps  que  nous  avions  en  amoureux.  Je  peux  dire  que maintenant  que  cette  époque  est  terminée,  j’ai  envie  de  retrouver  mon chum. Non pas parce que je l’ai perdu, mais parce que je l’ai eu à petites doses…  La  place  que  ses  quatre  enfants  ont  prise  dans  notre  vie,  les problèmes  de  garde,  les  préoccupations  et  tout  ce  que  ça  implique  (vous savez exactement de quoi je parle si vous êtes dans cette situation), tout cela est derrière nous maintenant. Je veux vivre une relation amoureuse solide et en continu.

Maintenant, on va ouvrir la porte de notre nouvelle vie. On a beaucoup

donné à la vie de famille, mais là, si tu le veux bien, on va entrer ensemble dans notre vraie vie amoureuse. Suis-moi, on vient de me remettre la CLÉ et ça tombe bien, c’est pour une occupation double!
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Parlons d’argent J’aurais aimé consacrer plusieurs textes à cette question: l’argent. J’aurai pu vous parler des livres que j’ai lus à ce sujet, des prises de conscience que j’ai eues à faire, de ma relation avec cette énergie, du fait que bien que je n’aie  jamais  eu  de sécurité  financière,  je  me  suis  toujours  sentie  en confiance et j’ai toujours su que je ne manquerais de rien, ce qui a été le cas toute ma vie. Je pourrais vous parler de mes images de prospérité dans mon cahier  d’abondance,  des  affirmations  que  j’ai  créées  à  partir  de  mes limitations  concernant  l’argent,  de  mes  croyances,  des  affirmations personnalisées  qui  m’ont  aidée  à  renverser  des  idées  enracinées  depuis longtemps et qui m’empêchaient de goûter à la prospérité. Des petits textes à partir de mes phrases positives que j’ai enregistrés sur des cassettes et que j’écoute  plusieurs  fois  par  mois.  Je  pourrais  vous  parler  de  la  différence entre l’abondance et la prospérité. Je pourrais vous parler de mes croyances par rapport à l’argent, de ma facilité à en gagner beaucoup quand il y a des éléments de difficulté et de ma pudeur à en avoir abondamment quand il n’y a  aucun  irritant.  Quand  c’est  facile  et  agréable  tout  le  temps,  pourquoi serais-je largement rétribuée? Je pourrais vous faire part des parallèles que j’ai faits entre l’amour et l’argent, et qui m’ont aidée à comprendre que ce n’est  jamais  une  question  de  mérite,  mais  de  ce  qu’on  se  croit  digne  de mériter.  J’aimerais  aussi  vous  dire  que  nous,  les  femmes,  manquons cruellement  de  modèles,  de  façons  de  faire  concernant  l’argent.  Nous disposons  de  trop  peu  de  CLÉS  pour  faire  démarrer  le  moteur  de  notre prospérité et il est grand temps de nous occuper de ce dossier. Soit on a des exemples de femmes d’affaires qui travaillent cent heures par semaine, soit des  femmes  qui  ont  décidé  de  réduire  leur  train  de  vie  pour  avoir  du  bon temps avec leurs enfants. On a soit le modèle de la femme prospère qui n’a pas de vie de famille ou la femme avec un faible revenu qui passe du temps avec ses enfants ou qui est soutenue financièrement, par un homme qu’elle soutient  dans  sa grosse  carrière.  Et  si  moi  je  veux  avoir  les  deux?  De l’argent et une vie équilibrée? Il a fallu que je le travaille, ce dossier-là, et ce n’est pas encore terminé mais j’y arrive. Parce que de l’argent, j’en veux. Beaucoup. Pas pour moi, j’ai tout ce qu’il me faut et j’ai besoin de peu pour vivre. Pas pour moi, non, mais pour NOUS. J’ai tellement de projets pour nous et pour cela, j’ai besoin d’argent. J’ai appris une chose dans toutes mes recherches  et  mes  découvertes  à  propos  de  l’argent:  il  est  important  de savoir  combien  on  en  veut  et  pourquoi  on  le  veut.  Il  n’y  a  rien  de  mal  à vouloir  de  l’argent,  mais  il  faut  savoir  ce  qu’on  en  ferait.  Dans  la conférence You can have it all, David Drew dit cette phrase qui résume bien ma philosophie face à l’argent. Il dit que ce qui est important: «it is not how you want to spend it, but how you want to use it.»

L’important  n’est  pas  de  savoir  comment  vous  voulez dépenser votre  argent,  mais  comment

vous voulez l’utiliser.

Concernant les livres sur l’abondance ou la prospérité, je suis parvenue à

attraper  ici  et  là  quelques  exercices  et  chapitres  qui  m’ont  fait  réfléchir, mais  je  n’avais  jamais  réussi  à  mettre  la  main  sur  un  ouvrage  écrit  pour moi!  Eh  bien,  c’est  chose  du  passé  car  l’an  dernier,  par  le  biais  de  Julie rencontrée lors d’une conférence, j’ai mis la main sur un livre fantastique. J’en  ai  acheté  dix  copies  que  j’ai  offertes  à  mes  sœurs  et  à  mes  amies.  Il s’agit du livre Riches et influentes, la puissance de la pensée féminine, de Sharon Lechter, éd. Aska. Cette femme a eu la brillante idée de revisiter les principes de Napoleon Hill et de les adapter aux femmes en y joignant des statistiques, des trucs pratiques et des témoignages. Elle a écrit ce livre pour les femmes car, comme elle l’explique si bien:

Aujourd’hui  encore,  la  littérature  qui  aborde  les  thèmes  de  la  réussite  et  des  affaires  a  été

écrite par des hommes qui ne prennent pas souvent en compte les talents propres aux femmes

ni leurs contraintes de vie familiales en tant que mères. Ce livre combine les enseignements de

Napoleon Hill à des études de cas de femmes d’influence comme Caroline Kennedy, Madonna,

Oprah Winfrey, J.K. Rowling, Mary Kay et bien d’autres.

Ce que j’aime de ce livre, c’est qu’il est riche en témoignages de femmes

qui se sont distinguées comme pionnières dans leur domaine, non seulement parce  qu’elles  ont  construit  leur  propre  réussite,  mais  parce  qu’elles  ont ouvert la voie aux autres femmes. Les pages de ce livre proposent les idées et la sagesse de plus de 300 femmes.

Je crois qu’il pourra en réconcilier plus d’une avec la réussite et l’argent,

moi la première!
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Quatre photos Même si on prend des milliers de photos par mois avec nos appareils, rien ne pourra remplacer l’expérience que nous avons toutes vécue au moins une fois dans notre vie: une séance de photos dans un photomaton, «les photos de cabine», une tradition qui est en train de se perdre. Je dis tradition car pour moi, c’en est une. C’est même un rituel. J’ai toujours adoré m’arrêter pour  prendre  ces  photos.  Chaque  fois  que  je  croise  une machine,  je  sors mon p’tit change (c’est maintenant 4 $), j’entre dans la cabine, j’ajuste le petit banc en le faisant tourner, je choisis mon rideau de fond, je place mes pièces  de  monnaie  et  je  prends  quatre  poses  différentes.  L’excitation  est toujours la même quand j’attends que mes photos me soient dévoilées. J’ai des flashbacks  de  toutes  celles  que  j’ai  attendues,  du  plus  loin  que  je  me souvienne. Comme à l’âge de quatre ans, avec ma mère au Centre civique, en sortant de la piscine. À cette époque, les photos qui sortaient étaient en noir et blanc et sentaient les œufs pourris. J’ai un album rempli de photos prises  dans  un photomaton:  avec  mon  cousin  Richard,  mes  sœurs,  mes amies, mes premiers chums, on s’embrassait à la dernière photo, les yeux fermés,  ben  crampés  nous  faisions  comme  les  plus  grands.  Au  métro Longueuil,  là  où  j’ai  attendu  des  heures  la  «81»  pour  retourner  à Boucherville,  presque  chaque  fois  je  m’arrêtais  dans  la  petite  cabine.  Si vous  êtes  nostalgique  et  que  vous  voulez  revivre  l’expérience,  dépêchez-vous  car  des photomatons,  on  n’en  trouve  plus  à  tous  les  coins  de  rue. Quand vous en trouvez-un, profitezen. J’ai hâte de vivre ma première fois avec  Gus,  ce  sera  pour  bientôt.  Quand  les  quatre  flashs  des  photos s’activeront, je vivrai une si belle émotion. Je reverrai en rafale toutes les personnes  avec  qui  j’ai  pris  le  temps  de  figer  le  temps  dans  une  petite cabine.  J’ai  conservé  précieusement  ces  languettes,  grandes  comme  des signets,  j’ai  même  fait  un  montage  avec  les  miennes,  de  l’âge  de  3  ans jusquà 20 ans, et j’aime les regarder souvent. Ces photos ouvrent en moi, avec une minuscule CLÉ, un endroit intime, telle une petite cabine, qui sera toujours  là  quand  j’aurai  besoin  de  tirer  les  rideaux  pour  m’arrêter  et comprendre l’importance du temps qui passe et qui ne revient plus.
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Les cheveux mouillés

 

Je  me  suis  couchée  les  cheveux  mouillés,  ça  m’arrive  des  fois.  Je  prends mon bain très tard le soir, je lis, je repense à ma journée puis je m’endors. J’adore. Dormir dans l’eau chaude, un peu recroquevillée, comme il y a 51 ans, avant de voir le jour, pas de cheveux, pas de dents, dans le ventre de ma maman. Un bébé qui allait naître, moi qui allais bientôt sortir du ventre de ma mère pour vivre ma vie sur cette terre. Nous avons vécu ce moment, toutes  sans  exception,  où  nous  sommes  sorties  d’une  femme  qui  nous  a aidées à vivre, au-dehors d’elle. Cette femme, pour la plupart d’entre nous, nous  la  connaissons,  nous  l’aimons,  mais  pour  d’autres,  elle  n’a  jamais existé. Certaines mères ont dû donner leur bébé en adoption. Quand je parle avec des femmes à qui c’est arrivé, toujours elles me disent la même chose: «Il n’y a pas un jour où je ne pense pas elle, à lui.» Certaines ont eu d’autres enfants, une famille, mais n’ont jamais parlé de ce secret à personne, elles le gardent au fond de leurs entrailles. J’ai des amies qui ont été adoptées et une  fois  par  année,  le  jour  de  leur  anniversaire,  elles  ont  envie  de  pleurer toute la journée. Pourtant, il y a des ballons, un gâteau et des personnes qui les aiment d’un amour infini, là debout en train de leur chanter que c’est à leur tour de se laisser parler d’amour, mais il y a aussi une femme quelque part  qui  pleure  aussi.  Elle  pleure  d’avoir  donné  la  vie,  elle  pleure  d’avoir donné  cette  vie.  Pour  avoir  travaillé  aux  retrouvailles  de  Claire  Lamarche pendant  des  années,  je  sais  à  quel  point  celles  qui  cherchent  un  enfant  et celles  qui  cherchent  une  maman  recherchent  une  précieuse  CLÉ  qui  les conduira dans un endroit où se trouve la pièce manquante de leur casse-tête. Elles  souhaitent  la  tenir  dans  leurs  mains  et  l’ajouter  aux  pièces  qui  sont déjà assemblées.

Quand je m’endors dans mon bain, que je me réveille et c’est la nuit, je

sors, je me sèche et je vais me coucher dans mon lit les cheveux mouillés parce  que  je  suis  trop  fatiguée  pour  les  sécher.  Je  pense  toujours  à  ma maman et je souris en m’endormant.

 

27 mai


Le plan de la vie

 

Vous serez peut-être surprise d’apprendre que je n’ai jamais eu de plan: ni de plan de carrière, ni de plan de famille, ni de plan de retraite. Aucun plan. Je  ne  planifie  jamais  rien.  Vous  me  direz  qu’il  faut  un  minimum  de planification tout de même si on veut être fonctionnelle.

Je  vous  répondrai  que  oui,  effectivement  il  faut  planifier,  mais  pas

comme  on  nous  l’a  appris.  Il  faut  planifier,  mais  après  avoir  reçu  les informations  de  base.  Vous  me  suivez?  Autrement  dit: Je  ne  sais  jamais comment  les  choses  vont  venir  à  moi,  mais  je  sais  qu’elles  vont  venir. Je planifie  en  fonction  de  ce  qui  vient,  ce  que  la  vie  m’envoie  comme indication.  Si  vous  saviez  combien  cette  approche  est  satisfaisante  et, surtout, elle ne crée aucune déception. Si ma façon de faire vous intéresse, je vais tenter ici de vous donner les CLÉS de base pour entrer dans le club des FQPA (les femmes qui planifient autrement).

1. Savoir que lorsqu’on désire quelque chose, c’est parce que ça fait

résonner une corde sensible rattachée à notre essence. Je ne parle pas de désirer une Porsche ou des chaussures à 300 $, mais d’un désir qui nous procure une joie profonde rattachée à notre âme. J’avais lu cette phrase quelque part: le désir, c’est Dieu qui frappe à notre porte. (Moi, j’ai remplacé le mot Dieu par LA VIE). J’aime cette idée.

2. Il ne faut pas attendre de trouver un manuel d’instructions et de

planification qui nous dira quelles sont les étapes à suivre pour arriver à nos fins. Il n’y a qu’une seule façon de faire et c’est de le faire! À tout le moins, commencer, faire un premier pas vers ce qu’on souhaite.

3. Notre meilleure alliée est notre intuition, il faut nous en tenir à elle en

tout temps. L’intuition serait comme notre GPS intérieur qui nous indique avec précision le chemin à suivre pour arriver à nos fins. Si on respecte cela, la peur ne nous détournera pas de notre désir, on sera capables de rester confiantes.

4. Savoir que la vie a pour nous un plan encore plus merveilleux que celui

que nous aurions été tentées de suivre. Faire confiance est le mot clé de cette démarche de non-planification planifiée.

En terminant, je vous dirais que si vous vous sentez insécure à l’idée de

laisser la planification de vos projets entre les mains de la vie, commencez par  un  petit  projet  que  vous  désirez  voir  aboutir,  et  si  vous  aimez  cette méthode,  poursuivez  avec  de  plus  gros.  Je  vous  garantis  que  vous  ne pourrez  plus  vous  en  passer.  Mon  seul  plan  dans  la  vie  est  d’en  avoir  le moins possible!

 

28 mai

 

Plus jamais

 

Vous est-il déjà arrivé, après vous être retrouvée dans une situation pénible, de dire: PLUS JAMAIS! Il peut s’agir d’une personne qui a fait une scène parce qu’elle était éméchée, un souper où des couples d’amis règlent leurs comptes devant vous ou toute autre situation où vous ne vous êtes pas sentie respectée. Dans votre for intérieur, pendant que la scène se déroulait, vous vous disiez: C’est la dernière fois que je vis ce genre de situation. Pourtant, je serais prête à gager que cela s’est reproduit par la suite et que vous avez de  nouveau  pensé:  PLUS  JAMAIS.  Qu’est-ce  qui  fait  que  notre  «plus jamais» n’est pas pris au sérieux? Tout simplement parce qu’on ne le prend pas au sérieux nous-mêmes. On oublie, ou plutôt je devrais dire on préfère oublier  et  passer  l’éponge,  car  si  on  agissait  et  qu’on  prenait  des  mesures chaque  fois  qu’on  dit  cette  phrase,  plusieurs  changements  devraient  être faits.  Cela  pourrait  même  aller  jusqu’à  envisager  de  quitter  un(e) conjoint(e).

Combien de personnes endurent un comportement inacceptable qui leur

fait  honte  pendant  des  années  parce  qu’elles  ont  peur  d’aborder  une  fois pour  toutes  la  situation  qui  pourrait  inévitablement  les  conduire  à  un changement de vie radical. J’en ai vécu de tels moments et il m’arrive d’en vivre  encore.  Je  me  dis plus  jamais  et  par  la  suite  je  ramollis,  je  me raisonne, je pèse le pour et le contre, mais la vérité est que chaque fois que je  vis  cela,  je  réussis  encore  et  encore  à  me  trouver  une  raison  pour  me convaincre que ce n’est pas si pire.

Je me trouve des façons de ne plus subir ces moments, mais le fait est

que je les subis encore parce que j’ai peur, peur de m’affirmer, peur de crier PLUS  JAMAIS  à  voix  haute  devant  l’autre  personne  et,  surtout,  peur  de passer pour une hystérique, une enragée… peur des conséquences. La CLÉ, lorsque  survient  une  telle  situation,  est  tout  simplement  de prendre  des notes, d’écrire à propos d’elle et ce qu’elle nous fait vivre, ce qu’elle vient chercher  en-dedans  et  d’être  très  consciente  de  la  dynamique.  Le  fait  de savoir  que  ce  n’est  pas  acceptable  vous  permettra  un  jour  d’avoir  raison lorsque  vous  direz  PLUS  JAMAIS,  car  cette  fois-là,  ce  sera  vraiment  la dernière fois. Vous aurez réussi à ouvrir à tout jamais la porte de la prison où vous vous sentiez enfermée.

 

29 mai

 

Demander

 

Je t’ai demandé un jour de me montrer le chemin et tu l’as fait.

Je t’ai demandé un jour de me donner du courage et j’en ai reçu.

Je t’ai demandé un jour de m’envoyer un signe et j’en ai eu un.

Je t’ai demandé un jour de m’aider à me relever et tu l’as fait.

Je t’ai demandé un jour de me donner la CLÉ pour sortir d’une impasse

et tu m’as donné un trousseau.

Tout ce que je croyais avoir perdu, tu m’as aidée à le retrouver quand je

te l’ai demandé:

– Ma confiance en moi

– Ma foi

– Mon espoir

– Ma dignité

Je sais maintenant que lorsqu’on demande, on reçoit. C’est comme ça.

Merci  la  vie  de  m’avoir  attendue,  de  m’avoir  entendue,  de  m’avoir

répondu.

 

30 mai

 

Je ne ferais que ça

 

Quand  vous  êtes  passionnée  par  quelque  chose  au  point  de  vous  entendre dire Je ne ferais que ça, sachez que c’est ça que vous devriez faire souvent et même professionnellement.

Pourtant, on s’est fait dire le contraire:

– Ne mets pas tous tes œufs dans le même panier…

– Tu ne pourras pas vivre de ça…

– Trouve-toi un métier sérieux…

Mais  quand  notre je  ne  ferais  que  ça  est  clair,  pourquoi  ne  nous

autorisons-nous pas à l’écouter? Parce que, dès qu’on commence à l’écouter et  à  entrevoir  que  cela  pourrait  être  notre  réalité  (voyager,  écrire,  jardiner peindre,  etc.),  quand  on  se  met  à  rêver  qu’on  pourrait  en  vivre  et  qu’on devient  tout  excitée  par  cette  idée,  tout  de  suite  apparaît  le  syndrome  du TBPEV: trop beau pour être vrai.

Chaque fois que vous vous dites que ce serait trop beau pour être vrai,

sachez qu’il y a là un indice, une CLÉ importante qui vous est donnée. Le TBPEV est toujours rattaché à une aptitude très marquée que vous avez de façon naturelle et que vous avez su développer avec le temps. Par exemple, je ne dirai jamais que ce serait trop beau pour être vrai si je pouvais gagner ma  vie  en  voyageant,  car  je  déteste  voyager.  Mon  amie  Michelle  ne  dira jamais que ce serait trop beau pour être vrai si elle pouvait gagner sa vie à écrire, elle déteste lire et écrire. Alors si vous vous trouvez présentement à la  croisée  des  chemins  et  que  vous  songez  à  réorienter  votre  vie professionnelle, si vous avez envie de faire un bout de chemin concernant votre mission de vie, ce qui vous allumerait, posez-vous ces deux questions et  prenez  le  temps  d’écrire  les  réponses  dans  un  cahier  dans  lequel  vous pouvez revenir y ajouter des notes et des éléments de réflexion:

– Quand dites-vous je ne ferais que ça?

– Qu’est-ce qui serait trop beau pour être vrai?

Ensuite, notez dans votre cahier tout ce qui éteint votre excitation et qui

vous  empêche  de  croire  qu’un  jour,  ce  sera  possible.  Je  ne  vous  demande pas d’agir et de tout changer dans votre vie, je vous dis seulement que le fait  de  vous  autoriser  à  nommer  ce  que  vous  aimeriez  vraiment  ouvre  la porte (parfois quelques années plus tard, mais on n’est pas pressées) à cette passion.

Exemples de phrases qui peuvent éteindre vos passions:

– Je ne pourrais jamais vivre en faisant cela, ce n’est pas assez payant et

j’ai deux enfants à nourrir.

– Mon mari serait trop insécure si je devais quitter mon emploi payant

pour m’ouvrir un restaurant.

– Les autres vont être jaloux de moi et me saboter.

– Ça va bien fonctionner au début, mais ça ne durera pas!

Votre cahier vous permettra de comprendre pourquoi cette passion et ce

talent  qui  vous  allument  tant  ne  sont  pas  au  cœur  de  votre  vie,  pourquoi vous ne faites pas que ça. Une fois que vous aurez réussi à mettre le doigt sur  ce  qui  vous  en  empêche,  c’est-à-dire  les  croyances  et  les  freins  qui  y sont rattachés, je vous promets que vous vous rapprocherez rapidement de ce qui vous allume tant et, qui sait un jour, ce sera TBETV: très beau et très vrai!

31 mai

 

Pollution amicale

 

Je  n’ai  pas  beaucoup  d’amies.  Je  devrais  écrire:  je  ne  tiens  pas  à  avoir beaucoup  d’amies.  Contrairement  à  plusieurs  qui  n’ont  pas  de  bonnes relations  avec  les  membres  de  leur  famille,  en  ce  qui  me  concerne,  c’est plutôt le contraire. Mes parents, mes sœurs, mes filles, mon petit-fils sont des  personnes  qui  non  seulement  me  sont  chères,  mais  très  présentes  au quotidien.  Nous  demeurons  tous  à  quelques  kilomètres  les  uns  des  autres, nous  nous  parlons  tous  les  jours  au  téléphone  et  nous  nous  voyons  aussi plusieurs  fois  par  semaine.  Quel  est  le  rapport  avec  l’amitié?  Quand  on  a une famille tricotée serrée, la place pour l’amitié est réduite, il n’y a pas de lousse  entre  les  mailles.  J’ai  eu  certaines  amies  qui  avaient  le  tour  de  me faire  sentir  mal  en  me  disant  qu’un  jour,  j’allais  regretter  de  ne  pas  leur avoir accordé plus d’importance, que des amies c’est précieux, et il faut en prendre soin. Oui, j’en suis très consciente, mais ma réalité est que c’est ma famille qui est précieuse et je veux en prendre soin.

Je vis avec les membres de ma famille ce que la plupart des gens vivent

en amitié. Très peu d’amies sont arrivées à accoter ce que je retrouve avec les membres de ma famille. J’ai honte d’avouer ça, mais c’est la vérité. J’ai compris  il  y  a  quelques  années  en  lisant  un  article  qu’en  amitié,  il  arrive régulièrement  qu’une  relation  soit  toxique.  Des  amies  qui  tentent  de  vous changer, qui sont jalouses, qui veulent vous saboter en vous faisant croire que  c’est  vous  le  problème,  des  amies  bouffeuses  d’énergie  qui  ne  se soucient  guère  de  savoir  si  elles  vous  dérangent  ou  non,  des  amies  qui parlent et déversent leurs histoires mille fois entendues et qui ne prennent jamais  la  peine  de  vous  demander  comment  vous  allez,  des  amies  qui pensent que vous leur devez tout.

J’ai longtemps cru que je n’étais pas une bonne amie parce que je n’étais

pas  capable  d’endurer  ce  genre  de  manipulation  insidieuse  au  nom  de l’amitié. Je sais aujourd’hui que c’est faux et c’est ce que je veux vous dire. On a le droit et le devoir de fermer la porte à CLÉ aux personnes qui nous empoisonnent  l’existence.  Parfois  c’est  plus  difficile  lorsqu’il  s’agit  d’un membre de notre famille, mais quand il s’agit d’une amie, je vous en prie, sachez  que  la  vie  est  trop  courte  pour  qu’elle  soit  polluée  au  nom  de l’amitié.
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1er juin

 

Une plume

 

Quand je trouve une plume, ça me fait tripper,

Et parfois même presque pleurer.

Je ne vous parle pas d’une plume d’oreiller,

Ou de celles des poules dans le poulailler.

Non, je parle d’une plume déposée là,

À cet endroit, juste pour moi.

C’est toujours quand je viens de demander

Un signe concret pour continuer

Que la vie place sur mon chemin

Une plume qui vient de loin. Je ne sais d’où exactement,

Mais je me penche et je la prends.

Elle me dit: «Tout va bien aller,

Tu n’as pas à t’inquiéter.»

Je la crois tout simplement,

Je sais qu’elle dit la vérité.

C’est comme si elle m’offrait une CLÉ

Capable d’ouvrir toutes les portes fermées!

Ça arrive quand je suis découragée

Au point de vouloir tout abandonner

Un ange arrache alors une plume de ses ailes

Et me la lance du haut du ciel.

2 juin

 

On a tellement le tour

 

Je sais que c’est rare, je sais que plusieurs m’envient, je sais que j’en parle peut-être souvent, mais je sais aussi que vous aimez ça. Je vous parle de ce qu’on  réussit  le  mieux  au  monde,  ma  famille  et  moi  (mes  parents  et  mes trois sœurs): faire des happenings familiaux plusieurs fois par semaine. Je n’ai  jamais  rencontré  une  famille  comme  la  nôtre.  La  seule  qui  lui ressemble  (et  elle  est  fictive),  c’est  la  famille  de  la  série Brothers  and Sisters qui, à la fin de chaque épisode, vit un RFS (rassemblement familial spontané).  On  a  tellement  le  tour  d’organiser  des  rencontres  familiales nourrissantes.  Vous  comprendrez  que,  lorsque  je  dis nourrissantes,  je  ne fais nullement référence à la bouffe et je crois que l’une des CLÉS qui rend nos  rencontres  si  fantastiques,  c’est  justement  le  fait  que  rien  ne  tourne autour  de  la  nourriture.  Souvent,  chacun  apporte  ce  qu’il  veut  manger  ou met  sur  la  table  un  plat  à  partager.  J’ai  remarqué  que,  dans  la  plupart  des familles,  à  chaque  rencontre  on  attache  beaucoup  trop  d’importance  aux accords mets-vin et qu’il y a toujours une personne debout dans la cuisine qui  s’affaire  à  préparer  la  nourriture.  Chez  nous,  l’accent  est  mis  sur l’accord tout court, et on est tous assis en même temps autour de la table. L’important  est  que  tout  le  monde  reparte  avec  un  gros plus  tatoué  sur  le cœur.  Plus  de  rires,  plus  de  joie,  plus  de  bonheur,  plus  de  tendresse.  Nos rencontres sont des moments où tout le monde recharge ses batteries. Quel est donc notre secret? Qu’est-ce qui fait qu’on a le tour de réussir tous nos rassemblements?  Cela  tient  à  trois  facteurs,  les  trois  «S»:  sobriété, simplicité,  spontanéité.  Il  n’y  a  jamais  rien  de  compliqué,  rien  de  trop organisé, c’est à la bonne franquette, comme on dit, très sobre, tant en ce qui a trait à la décoration qu’à ce qui se trouve dans notre assiette. Si une possibilité de complication se pointe le bout du nez, nous lui montrons la porte de sortie. Spontanéité: à part lors d’anniversaires importants, comme

le 50e de mes parents, le 80e de mon papa ou le temps des Fêtes, nous ne planifions rien à l’avance. L’idée d’un rassemblement est lancée la veille ou le  matin  même,  et  les  personnes  qui  en  ont  envie  arrivent.  Aussi,  il  n’y  a aucune obligation. Tu as envie d’y être, tu viens; tu as un autre engagement, tu  ne  viens  pas.  Personne  n’insistera  ou  ne  fera  des  reproches.  Je  suis  si fière d’appartenir à ce clan. Je sais aussi la chance que j’ai et je ne pourrai jamais regretter de ne pas en avoir assez profité!

 

3 juin

 

Jouer

 

Jouer est ce que je fais le mieux, et je le fais souvent avec un enfant. Si vous avez le moral dans les talons, courez (ça ira peut-être moins vite parce que vous avez quelque chose de lourd dans vos talons) trouver un enfant. Que ce soit avec votre petit-fils, votre petite-fille, votre neveu ou nièce, le petit voisin  ou  les  enfants  de  vos  amis,  assoyez-vous  par  terre,  oubliez  tout  et JOUEZ.  J’ai  la  chance  de  vivre  à  cinq  minutes  de  chez  mon  petit-fils Gustave et je le vois tous les jours. Qu’est-ce que vous pensez que je fais lorsque je me retrouve avec lui? Je joue. J’ai un gros coffre dans mon salon qui regorge de jeux dont nous raffolons tous les deux: des petites voitures, des  Schtroumpfs  et  plusieurs  autres  objets  qu’on  trouve  ici  et  là  dans  la maison. Un bol à salade devient une piscine, ou il suffit d’un balai et d’un porte-poussière  pour  que  Gustave  devienne  une  grosse  poussière  que  je pousse  avec  mon  balai.  Nous  adorons  jouer  aux  marionnettes,  cachés derrière le comptoir, avec des bas dans les mains ou des pommes de terre qui deviennent des personnages. Sans compter les dessins, les histoires, la cache-cache et les cabanes que nous installons dans la cuisine en utilisant de vieux draps et des pinces à linge. Jouer m’assure de pouvoir ouvrir mon cœur  d’enfant  en  tout  temps.  Voici  les  quatre  critères  à  retenir  si  vous voulez mettre le jeu au cœur de votre vie:

– Il ne faut pas avoir peur du ridicule.

– N’attendez pas d’avoir terminé tout ce que vous avez à faire pour vous

accorder une pause jeu, car vous ne jouerez jamais. Au contraire, c’est

grâce à cette pause que vous serez plus efficace par la suite.

– Déployez  votre  créativité.  Ne  dépensez  pas  un  sou  pour  acheter  des

jeux.  Utilisez  ce  que  vous  avez  sous  la  main.  Les  enfants  adorent

convertir  les  objets  familiers,  ils  ont  un  imaginaire  fabuleux  et  on  a

beaucoup à apprendre d’eux.

– Sachez  que  les  enfants  avec  qui  vous  allez  jouer  se  souviendront  de

vous  toute  leur  vie,  car  ils  se  seront  sentis  importants.  Un  adulte  qui

arrête de faire tout ce qu’il est en train de faire pour se mettre à quatre

pattes dans la cuisine avec un bol à salade sur la tête, c’est wow!

Avoir joué avec mes nièces, mes neveux, les amies de mes filles et les

filles de mes amies maintenant devenues adultes, et être émue de retrouver cette  complicité,  même  avec  ceux  et  celles  que  je  ne  vois  pas  souvent. Alice,  Clara,  Francis,  Henri,  Elsa,  Alice,  Clémence,  Thomas,  William, Angela, Charles, Juliette, Amélie, Camille, Geneviève, Simone et Gustave, merci de m’avoir permis de ne jamais perdre la CLÉ de mon cœur d’enfant.

P.-S.  –  Je  possède  plusieurs  jeux  de  cartes  dans  lesquels  je  pige  une

pensée du jour, et celui de l’Oracle des Anges de Doreen Virtue comporte une carte qui a pour titre JOUER. Voici ce qu’on peut y lire:

«Cher bien-aimé(e), il est temps de mettre de côté votre travail pour l’instant. N’ayez crainte,

nous  veillons  sur  vos  responsabilités.  La  joie,  le  jeu  et  le  rire  sont  vos  alliés.  Cela  vous

redonnera l’énergie nécessaire pour reprendre le travail ensuite et voir les choses d’un nouvel

œil.»

Chaque fois que je la pige, je lâche tout et je vais jouer.

 

4 juin

 

Des millions de rayons

 

Depuis hier, je suis seule dans ma maison et ce sera le cas jusqu’à lundi. J’ai demandé  à  mon  chum  de  partir  au  chalet,  j’ai  besoin  de  quatre  journées, enfermée dans ma maison pour écrire. Tout à l’heure, après avoir été deux heures devant mon ordi, je suis allée me chercher un bagel en dansant dans la cuisine. Oui, en dansant, car j’étais si légère, si heureuse. Ne rien avoir d’autre,  pendant  quatre  jours,  que  des  rendez-vous  avec  vous.  Mettre  sur papier (sur ordi), par le billet de ces CLÉS, tout ce que je veux vous dire, tout  ce  que  je  veux  partager  avec  vous.  Ce  n’est  pas  365  textes  que  j’ai envie de vous offrir, mais bien des millions, tant qu’il y aura des journées. Je  n’ai  même  pas  mis  mon  bagel  dans  le  grille-pain,  car,  habitée  par  ces pensées  de  partage  et  cette  émotion  de  fierté  d’être  avec  vous,  je  suis remontée  dans  mon  bureau  pour  vous  parler.  Il  fallait  absolument  que  je vous  le  dise,  je  sais  que  vous  le  savez,  mais  j’avais  besoin  que  vous l’entendiez encore. Je suis reconnaissante de la belle grande place que vous m’accordez  dans  votre  vie.  J’aime  savoir  qu’on  travaille  ensemble  main dans la main à se bâtir des vies comme on les aime. J’aime savoir qu’on est là les unes pour les autres. C’est vraiment spécial notre relation, j’en serai émue jusqu’à la fin de mes jours. Vous m’aimez et je vous aime. C’est aussi simple  que  cela.  Savoir  que  vous  existez  me  donne  des  ailes,  savoir  que mon travail consiste à vous parler, à vous écrire, à partager mes trouvailles avec vous, à vous aimer, à me laisser aimer, me pousse à être tous les jours une  meilleure  personne.  Une  personne  qui  rayonne.  Je  sais  que  plus  je rayonnerai, plus je pourrai vous toucher et vous réchauffer. De bons rayons chauds  qui  s’infiltrent  doucement  dans  votre  demeure  pour  éclairer  et réchauffer,  c’est  ce  que  vous  me  donnez  tous  les  jours  vous  aussi  sans  le savoir. Vous me tendez une clé pour que mon magasin à rayons soit toujours ouvert  pour  moi,  pour  vous.  Et  aujourd’hui,  je  veux  vous  dire  merci d’ensoleiller mes journées. Sur ce, je retourne déjeuner.
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Sorties estivales

 

Je  pense  que  vous  commencez  à  le  savoir,  je  n’aime  pas  l’été,  mais  je réussis  tout  de  même  à  y  trouver  mon  compte  en  me  créant,  entre  autres, des  sorties  comme  je  les  aime.  Voici  quelques  CLÉS  à  placer  dans  votre trousseau si vous êtes comme moi:

– Qu’il  s’agisse  d’un  terrain  de  camping,  d’un  resto  ou  de  n’importe

quelle  activité,  je  ne  réserve  jamais  à  l’avance.  Cela  laisse  place  à

l’improvisation et souvent à de merveilleuses rencontres. J’adore partir

sur un nowhere et j’ai su transmettre cette philosophie à mes filles.

– Dans  le  coffre  de  ma  voiture,  je  prends  soin  de  toujours  avoir  une

valise qui contient des maillots de bain, des serviettes et une bouteille

de vin. Un cours d’eau attirant ou une invitation spontanée sont si vite

arrivés. Ces moments comptent parmi mes plus beaux souvenirs d’été.

– Peu  importe  où  je  me  trouve  (Île-du-Prince-Édouard,  Maine,  Estrie,

Laurentides ou Abitibi), je joue toujours au même jeu avec les enfants:

on  se  magasine  une  maison.  On  fait  comme  si  nous  devions  nous

installer dans cette région pour les années à venir. On se concocte un

rallye-maison et on parcourt les villages en identifiant celles qui sont à

vendre,  puis  nous  devons  nous  entendre  finalement  sur  celle  qu’on

choisirait si nous devions y vivre.

– J’organise  des  escapades/sorties  de  24  heures  en  camping.  On  plante

notre  tente  dans  des  endroits  inusités:  dans  la  cour  d’une  résidence

pour  personne  âgées,  sur  une  plage,  dans  un  champ,  sur  une  réserve

amérindienne… Il n’y a rien de plus agréable que de se réveiller dans

un endroit différent et surtout de vivre une expérience inoubliable dans

une communauté différente.

– Je  revendique  une  garde  partagée  du  volant.  J’aime  conduire  et  chez

nous,  on  ne  tient  pas  pour  acquis  –  comme  dans  la  majorité  des

couples  –  que  chaque  fois  qu’on  part  en  voiture  en  famille,  c’est

l’homme qui prend le volant. Je suis toujours étonnée de constater que,

sur la route des vacances, les femmes sont encore trop peu nombreuses

à  se  prévaloir  de  leur  droit  de  conduire.  Si  vous  saviez,  les  femmes,

comme c’est exaltant d’être le pilote plutôt que le copilote (et je sais de

quoi je parle!).

– Je fais souvent des road trips. Je roule sans trop savoir où je vais et je

me laisse conduire par la vie.

Mon  souhait  estival:  que  toutes  les  sorties  que  nous  serons  appelées  à

prendre sur l’autoroute de la vie (même si elles semblent nous faire faire un détour et bousculer notre itinéraire de départ) puissent nous conduire là où nous devons vraiment ÊTRE, sur le bon chemin, notre chemin, à la bonne place, au bon moment et avec les bonnes personnes.

La plus belle sortie au monde est sans contredit celle qui nous permet de

rentrer en soi.
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Maillot de bain

 

Je  n’ai  jamais  vraiment  compris  pourquoi  la  plupart  des  filles  consacrent plusieurs  heures  et  tellement  d’énergie  à  un  évènement  qui  peut  être pourtant si simple: l’achat d’un maillot de bain. En janvier 2017, ma tante Renée m’a invitée au Mexique pour passer quelques jours avec elle dans la petite villa qu’elle louait. J’avais besoin d’un maillot de bain et quand je l’ai trouvé,  j’ai  fait  une  petite  vidéo  sur  Facebook  qui  a  été  visionnée  des milliers de fois. Comment ça s’est passé? Premièrement, je ne me trouvais pas dans un magasin dans le but de m’acheter ce vêtement. Je gardais bébé Gus et c’était notre point de rencontre avec ma fille pour lui remettre son bébé.  Elle  avait  besoin  de  s’acheter  des  souliers.  Assise  sur  un  petit  pouf tout  en  surveillant  Gus  qui  jouait  avec  les  paires  de  souliers,  c’est  à  ce moment que j’ai aperçu à ma droite un rack à maillots de bain. Quelques secondes  plus  tard,  une  amie  de  ma  fille  est  arrivée,  j’ai  jasé  avec  elle  et pendant qu’elle surveillait le petit, je suis allée chercher un maillot, je l’ai enfilé par-dessus mes vêtements et je lui demandé s’il me faisait bien.

– Wow!  Il  est  parfait,  imagine  quand  tu  n’auras  pas  de  vêtements  en

dessous.

Puis elle a ajouté:

– Je n’ai jamais vu une femme s’acheter un maillot aussi rapidement.

Et c’est à ce moment que je me suis souvenue de tous les récits de mes

amies  pour  qui  cette  tâche  relevait  de  l’horreur.  Cabine  trop  étroite  avec trois  miroirs  qui  nous  présentent  notre  corps  sous  des  angles  pas  très glorieux, éclairage au néon qui jette sur le corps une lumière peu flatteuse, pas assez de recul pour avoir une vue d’ensemble acceptable afin d’admirer l’oeuvre de pied en cap. Ma technique spontanée m’a épargné ce supplice et ne m’a apporté que de la joie. Pas d’attente pour la cabine d’essayage (j’ai fait ça en plein dans l’allée des souliers), pas obligée de subir le spectacle de mon corps mal éclairé dans un espace restreint (j’ai gardé mes vêtements et je me suis regardée dans le grand miroir à ma droite, pouvant ainsi jouir d’autant  d’espace  que  je  le  désirais  puisqu’il  n’y  avait  presque  personne dans  le  magasin  à  grande  surface).  Après  avoir  réalisé  que  je  venais  de vivre une situation unique, j’ai décidé de reconstituer fidèlement la scène et j’ai  demandé  à  Karine  de  me  filmer,  ce  qu’elle  a  fait,  et  j’ai  publié  cette vidéo sur ma page Facebook. Plusieurs mois plus tard, j’en entends encore parler!  Plusieurs  femmes  m’ont  dit  qu’elles  allaient  essayer  ma  technique ou, à tout le moins, ne plus s’imposer ce supplice, année après année! En ce qui me concerne, c’est l’une des CLÉS d’une relation saine avec mon corps.
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La clé du bonheur

 

Quand on annonce aux gens de notre entourage qu’on va être grand-mère pour la première fois, on se fait toujours dire: «Tu vas capoter! Ce sera le plus beau rôle de ta vie.»

Il  y  a  deux  ans,  mon  cher  Gustave,  avant  de  te  connaître,  j’entendais

cette phrase et je me disais intérieurement: Oui, je vais tripper, c’est certain, mais je ne virerai pas folle! Moi qui n’ai jamais été dépendante affective, je me disais que j’allais t’aimer passionnément, mais pas au point d’en rêver la nuit. Eh bien, j’avais tout faux. Je peux dire que depuis deux ans, ma vie n’est plus la même. Qu’est-ce qui a changé? Rien dans les faits, mais tout dans  mon  cœur.  Tu  es  venu  me  dire  que  j’avais  bien  fait  mon  travail  de mère,  que  je  pouvais  maintenant  accrocher  mon  chandail  et  passer  le flambeau  à  la  tienne,  ta  mère,  ma  fille.  Tu  es  venu  me  dire  que  j’allais découvrir  pour  la  première  fois  de  ma  vie  l’amour  inconditionnel  en continu. Je n’avais jamais connu ce degré d’amour, même avec mes filles. Tu  es  venu  me  dire  que  tout  ce  que  je  sais,  tout  ce  que  j’aime  avec  les enfants,  toute  ma  créativité,  tous  ces  petits  moments  à  rire,  à  jouer  à  la cachette, à faire des p’tites folies comme on dit, eh bien avec toi, ça n’allait être que ça. Tu es venu me dire que dans mes trente années de vie de mère, mon expérience allait nous servir de terrain de jeu, qu’on n’allait faire que ça,  jouer.  Qu’on  en  aurait  le  temps,  car  lorsque  nous  serions  ensemble,  il n’y  aurait  pas  de  vaisselle  à  faire,  pas  d’épicerie  ni  de  ménage,  juste  se cacher  dans  notre  cabane  faite  avec  des  draps,  jouer  aux  petites  autos  et manger  de  la  rhubarbe  en  faisant  des  grimaces  et  aussi,  j’oubliais,  courir dehors dès qu’il pleut pour pouvoir jouer dans les flaques d’eau en chantant et revenir se faire couler un bon bain chaud. Je suis privilégiée d’habiter à quelques rues de chez toi, de pouvoir te voir tous les jours. Quand j’arrive et que tu cries mère-grand en courant et en me sautant dans les bras, il n’y a rien  qui  m’apporte  autant  de  joie.  Rien.  J’en  ai  connu  des  moments excitants:  tapis  rouge,  plateaux  de  tournage,  shooting  photo,  glamour,  jet-set, mais toi qui s’exclames quand tu me vois arriver, rien ne pourra jamais accoter  ça.  Suis-je  dépendante  affective?  Peut-être  et  c’est  tant  mieux. Notre  lien  unique  et  qui  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que  j’ai  pu  connaître avant est venu ajouter une CLÉ à mon trousseau déjà bien garni. Tu sais de quelle clé il s’agit, Gustave? De la clé du bonheur.

 

8 juin

 

Toujours un projet

 

Le jour où je n’aurai plus de projets sera le jour où je fermerai les yeux à jamais. La raison pour laquelle je suis heureuse de me lever le matin est que j’ai  toujours  un  projet  en  chantier.  Il  peut  s’agir  d’une  nouvelle  recette  à essayer,  d’un  livre  que  je  suis  en  train  d’écrire,  d’une  conférence  que  je m’apprête  à  préparer  ou  d’un  projet  qui  est  né  d’une  idée.  Quand  j’étais plus jeune, j’avais des idées aux deux minutes. Une fois devenue adulte, ma faculté d’imagination s’est accrue et j’ai une idée aux trente minutes: une grande, une moyenne ou une petite (à vrai dire, il n’y a pas de petites ou de moyennes  idées,  comme  il  n’y  en  a  pas  de  mauvaises).  Il  n’y  a  que  cette énergie créatrice qui circule et qu’on appelle des idées, mais qui est en fait une  joie  de  vivre  canalisée  dans  un  projet.  Avez-vous  remarqué  que  la plupart des personnes agréables à côtoyer sont celles qui ont toujours mille et un projets? Pour moi, c’est la CLÉ d’une vie excitante. Pas dans le sens de trépidante, mais plutôt enthousiasmante. Me lever le matin et que tout de suite au réveil, mes pensées se dirigent vers la continuation du projet que je suis en train de mener à terme. Savoir laisser la vie me montrer la prochaine étape,  mettre  sur  mon  chemin  les  bonnes  personnes  et  les  ressources  qui pourront m’aider à le faire avancer. Lâcher prise complètement, c’est-à-dire faire ce qu’il y a à faire, mais sans stress, sans forcer, en étant à l’écoute de ce  qu’il  a  besoin  que  je  fasse  pour  qu’il  puisse  se  concrétiser.  Marcel Leboeuf présentait il y a quelques années une conférence qui avait pour titre La  passion  selon  Marcel.  Il  racontait  que  ce  sont  les  êtres  passionnés  qui réussissent  à  rendre  leur  vie  passionnante.  En  ce  qui  me  concerne,  je  ne parlerais  pas  du  mot  passion,  mais  bien  d’un  engagement  envers  la réalisation des projets qui nous tiennent à cœur. Quand cet engagement est ferme,  c’est  alors  que  tout  s’ouvre  devant  soi  et  que  notre  idée  passe rapidement de l’état de projet à celui de réalité. Wow! J’ai réussi, je viens d’accomplir ceci! Ce n’est pas l’exploit que nous venons de réussir qui nous rend  fières,  mais  bien  le  fait  que  nous  nous  soyons  autorisées  à  aller jusqu’au bout.
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Merci, Richard

 

J’adore  Richard  Desjardins.  Je  suis  en  amour  avec  ses  mots,  sa  voix,  sa poésie, son engagement social, sa façon de dire les choses. Je connais toutes ses  chansons  par  cœur.  J’aime  la  diversité  de  son  œuvre.  Ses  chansons tantôt humoristiques qui me font mourir de rire(Buck, D’la grand visite, les Bonriens), tantôt si touchantes qu’elles me font pleurer chaque fois que je les écoute(Jenny, Lomer, moi Elsie, Tu m’aimes-tu).

Je te fais une confidence, Richard Desjardins: tes chansons m’ont aidée à

vivre. Une petite phrase ici et là que je garde dans mon cœur pour les jours de  déprime,  un  petit  conseil  poétique,  une  évidence  qui  me  fait  rire.  Par exemple, dans la chanson D’la grande visite, tu chantes:

Quand j’te dis NON N-O-N NON, tu pognes les lettres à l’envers à l’endrette, one more time,

pis ça fait toujours non!!!

Tu vas rire, Richard, mais chaque fois que je m’affirme et que je dis non

à  une  proposition  et  que  la  personne  devant  moi  insiste,  j’ai  envie  de  lui chanter cette chanson: qu’est-ce que tu ne comprends pas dans le non que je viens  de  te  dire?  Je  viens  de  te  dire  que  c’est  non!  Pogne  les  lettres  à l’envers à l’endrette et ce sera toujours non!

Tu m’as aidée aussi à accepter d’être aimée. Oui, oui! Au début de ma

relation avec mon chum, j’écoutais Jenny en boucle, et je pensais: Wow! Un homme  qui  dit  ça  de  sa  blonde,  j’en  veux  un  moi  aussi.  Et  plus  le  temps avançait, plus je me rendais compte que mon vœu était exaucé.

Nos seules vacances, c’était quand on allait s’coucher, mais laisse-moi te dire: ta peau, c’est

mieux qu’une plage…

Et que dire la fabuleuse Tu m’aimes-tu?

Ton dos parfait comme un désert quand la tempête a passé sur mon corps…

Si  je  te  disais  que  plusieurs  fois  après  que  la  tempête  a  passé  sur  mon

corps,  j’ai  contemplé  le  dos  parfait  de  mon  amoureux  en  fredonnant Tu m’aimes-tu? même si mon cœur et mon corps connaissaient déjà la réponse.

Et  quand  je  veux  me  connecter  à  la  puissance  de  la  vie,  je  chante Les

Yankees:

Tell me my friend,

Qui est le chef ici?

Et qu’il se lève!

Et le soleil se leva.

Tu as su entrer au plus profond de mon être. Je ne sais pas qui t’a donné

la  CLÉ,  mais  si  tu  ne  l’avais  pas  trouvée,  je  te  l’aurais  offerte  comme  on offre son cœur à l’être aimé. Avec toi, mon cœur est un oiseau en liberté. Je t’aime, Richard.

Et moi aussi, quand j’aime une fois, j’aime pour toujours. C’est ce qui

est  arrivé  avec  toi,  la  première  fois  où  j’ai  entendu  tes  chansons,  avant même que tu sois connu, je t’ai aimé. Pour toujours.
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Mon show d’amour

 

J’ai  un  grand  rêve  depuis  des  années.  Il  est  tellement  grand  que  je  n’ai jamais trop osé le croire possible. Depuis quelque temps pourtant, (depuis que j’ai réalisé que je vieillis et que je ne voudrais donc pas passer à côté) je sais qu’il deviendra réalité. Il y a mon amie Anne-Marie aussi qui y est pour beaucoup.  Avant  de  mourir,  elle  m’avait  demandé  de  le  faire,  elle  m’en avait même presque suppliée. Mon rêve est de faire une tournée de belles grandes salles du Québec et d’être sur scène pour ce que j’appelle un «show d’amour». Ce ne sera pas un show d’humour, ce ne sera pas une conférence, mais  un happening  où  vous  et  moi  passerons  quelques  heures  ensemble. J’irai vous visiter partout en région dans vos plus belles salles, vous vous souviendrez toute votre vie de cette soirée, je vous le promets. On rira, on pleurera, on sera émues, vous en ressortirez énergisée et confiante en la vie. Je me vois, je sais que ça va arriver. Tout est prêt, mes textes, mes moments clés, mon visuel. Tout est prêt dans ma tête et moi aussi je suis prête. Pas juste dans ma tête, mais dans mon corps, dans mon âme et dans mon cœur. Je sais que ça va arriver. Il y a longtemps j’étais allée voir un spectacle de Marie-Lise Pilote au Club Soda. Quand je suis revenue chez moi, j’ai pris le billet  et  j’ai  mis  du  liquide  correcteur  sur  les  dernières  lettres  de  son prénom:  je  les  ai  remplacées  par  les  dernières  du  mien.  Sur  le  billet, MARIE-LISE  PILOTE  est  devenu  MARCIA  PILOTE.  Je  me  suis  dit: un jour les gens achèteront des billets pour venir me voir dans les plus grandes salles. On se fera une belle soirée «intime». Un immense tête-à-tête.

Si je vous écris ce texte c’est parce que je tiens à vous dire que, parfois,

lorsque nous portons un désir ou un rêve, il faut être patiente et déterminée. Il  ne  faut  jamais  se  décourager.  Récemment  j’ai  écouté  un  cd  audio  de Robin Sharma et un passage m’a beaucoup interpellée. Il parle des échecs, il dit ceci:

(Tradution libre): si vous ne vivez pas au moins un échec par semaine, c’est parce que vous

avez joué petit. Plus une personne joue grand plus elle aura des revers.

Wow! Je dois jouer grand en titi, parce que des revers, des déceptions,

des moments de découragements, j’en ai eu des centaines. Mais vous savez quoi, je n’ai jamais arrêté d’y croire.

Mon dernier moment assez intense est arrivé il y a quelques semaines.

Pour  mon  show  d’amour,  je  me  disais  qu’il  fallait  que  je  rencontre  une personne,  (producteur  de  spectacles  ou  gérant).  J’ai  demandé  à  la  vie  de mettre  la  personne  parfaite  sur  ma  route.  Cela  a  pris  deux  ans,  et  les synchronicités  majeures,  (je  vous  épargne  les  détails),  m’ont  conduite  à rencontrer Steeve Godbout, le gérant de P.A. Méthot. J’ai pris rendez-vous avec lui et c’est à Québec, dans ses bureaux, que la rencontre s’est déroulée. Je  lui  ai  parlé  de  mon  projet,  nous  avons  eu  un  échange  formidable,  je flottais. Tout de suite après j’ai filé en Gaspésie pour la semaine et j’étais enchantée.  Ma  fille  Adèle,  que  j’allais  rejoindre,  m’a  dit  qu’elle  m’avait rarement vue comme ça. Il était convenu avec Steeve qu’on se reparle après mes vacances. Une semaine plus tard il m’a écrit un texto pour me dire qu’il avait repensé à tout cela et qu’il n’avait pas le temps de bien s’occuper de mes projets, qu’il préférait ne pas commencer quelque chose à laquelle il ne pourrait consacrer tout le temps qu’il voudrait.

J’ai été déçue mais pas dévastée. J’ai tout de même appelé Anouk, ma

partenaire Master Mind, pour lui poser une question. Je voulais qu’elle soit franche  avec  moi.  Je  lui  ai  dit:  «Je  veux  que  tu  me  dises  la  vérité,  sois franche. Est-ce que je m’en fais accroire? Dis-le-moi franchement, ma fille, ça ne me dérangera pas pantoute de tout lâcher ce projet.»

Il  s’est  passé  alors  quelque  chose  de  formidable,  de  réparateur,  de

guérissant. Anouk s’est mise à pleurer et m’a dit: «Oh non, faut pas que tu lâches. Si toi tu lâches… je ne croirai plus en rien…»

Et  je  me  suis  mise  à  pleurer  pendant  longtemps,  une  bonne  heure.

Pleurer de joie, de tristesse, de compassion envers moi, de reconnaissance d’y avoir toujours cru.

Je vous parle de tout ça pour vous dire que vous avez le droit, vous aussi,

de continuer à croire possible ce qui vous tient à cœur depuis des décennies. C’est  vous  seule  qui  savez  ce  que  vous  désirez  au  plus  profond  de  votre cœur.  Il  ne  faut  laisser  personne  vous  faire  croire  que  vous  devrez abandonner,  verrouiller  votre  projet  pour  le  reste  de  vos  jours  et  lancer  la CLÉ le plus loin possible pour être certaine de ne jamais la retrouver. Je ne perdrai  jamais  cette  précieuse  clé.  Plus  que  jamais,  je  la  tiens  solidement dans mes mains et surveillez bien, car prochainement nous pourrons passer la  soirée  ensemble  dans  une  salle  de  spectacle  près  de  chez  vous.  Je conserverai précieusement mon billet, mon nom y sera écrit en entier, sans liquide correcteur, et vous et moi saurons tout le travail que cela a impliqué de me rendre jusqu’à vous. Ce soir-là, nous dirons enfin et nous saurons que TOUT EST POSSIBLE!
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Bonnes nouvelles

 

J’ai tellement de bonnes nouvelles à vous annoncer. Depuis des années, je fais  du  porte-à-porte  pour  vous  dire  personnellement  ce  que  je  sais.  Mes livres,  mes  conférences,  ma  plate-forme Marcia  comme  je  l’aime  existent pour  une  seule  raison:  vous  livrer  ces  bonnes  nouvelles.  Qu’est-ce  que  je sais et que vous avez besoin de vous faire dire? Je ne sais rien que vous ne sachiez déjà, seulement, vous l’avez oublié. Moi, c’est ma mission de vous le  rappeler.  Ce  que  j’ai  à  vous  dire,  c’est  que  vous  avez  le  droit  de  vivre votre vie comme vous en avez envie. Non seulement vous en avez le droit mais le devoir. On ne vient pas sur la terre pour travailler toute notre vie, être prises dans le tourbillon, puis la première chose qu’on sait, c’est qu’on est rendues à se bercer dans un centre pour personnes âgées. Vous le savez ça, mais peut-être pas au point d’apporter des changements dans votre vie. Celles qui ont eu peur de mourir et qui ont vu de près l’écriteau avec le mot fin ont eu le courage de faire les changements qui s’imposaient pour vivre une vie en toute conformité avec leur vision.

Ne me dites pas que vous n’avez pas de vision de ce que vous voudriez

vivre et être. Ne me dites pas non plus que vous n’avez pas le choix. On a toujours le choix de ce qu’on fait avec notre vie. Je n’ai pas dit qu’on avait le loisir de tout décider, ça non. On n’a pas le choix de nos épreuves, de nos revers, mais on a vraiment le libre arbitre en ce qui a trait à la façon dont on va réagir aux situations. Je défendrai ce point jusqu’à ma mort. On a voulu, dès  notre  plus  jeune  âge,  nous  imposer  l’idée  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul chemin  qui  était  acceptable.  Nos  parents  nous  ont  bien  averties,  nos professeurs aussi et nous y avons cru. On a toutefois oublié de nous dire que si on suit notre chemin, si on écoute ce que notre petite voix nous indique de faire, on ne se trompera jamais. C’est une des bonnes nouvelles que je veux vous livrer. Je le sais, je l’ai toujours su et jamais personne n’a réussi à me  faire  croire  le  contraire.  Je  suis  née  avec  cette  certitude  et  j’ai  grandi avec,  malgré  le  fait  qu’on  ait  voulu  me  changer,  malgré  le  fait  qu’on  ait voulu  me  faire  croire  parfois  que  j’étais  anormale.  Je  ne  l’ai  pas  cru,  car j’étais  persuadée  du  contraire.  C’est  ça,  mon  métier  à  moi,  il  n’a  pas  de nom. Mon métier est de vous rappeler cela: qu’on a le droit de vivre notre vie  exactement  comme  on  voudrait  la  vivre.  Je  porte  un  énorme  sac  de CLÉS, et j’ai la mission de vous en donner une, la plus importante, celle qui déverrouillera  la  serrure  qui  vous  permettra  d’entrer  en  vous.  C’est  la première  étape  d’une  belle  aventure  qui  ne  cessera  de  vous  émerveiller. C’est  la  première  bonne  nouvelle.  J’en  ai  plein  d’autres  pour  vous,  et puisque mon métier de marchande de clés consiste à vous en parler, vous n’avez pas fini de m’entendre!
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Tout est négociable tout le temps

 

Avez-vous  déjà  entendu  cette  fameuse  phrase:  «Donner  c’est  donner, reprendre c’est voler»? On la disait quand nous étions enfants, lorsqu’une de  nos  amies  voulait  reprendre  un  jouet  qu’elle  nous  avait  offert  dans  un élan de générosité et qu’elle le regrettait. Nous avons donc grandi avec cette idée  que  lorsqu’on  donne,  que  ce  soit  un  objet,  notre  accord,  une permission, notre amitié, notre cœur, on n’a plus le choix de changer d’idée par la suite et il faut vivre avec les conséquences de notre geste. On a dit oui, on ne peut plus reculer, c’était à nous d’y penser avant. Justement, s’il y a une chose qui est difficilement évaluable à moyen et long termes, c’est bien un engagement. Qu’arrive-t-il si, en cours de route, la donne change et que  l’entente  ne  fait  plus  mon  affaire  pour  une  raison  ou  pour  une  autre? J’ai dit oui, donc je dois subir une situation qui ne me convient plus et me donne  du  fil  à  retordre?  Par  exemple  (cas  vécu),  vous  avez  donné  votre accord pour que l’ado de votre chum vienne vivre à temps plein avec vous, et ce, dès son secondaire 1. Mais voilà que trois années plus tard, cela ne vous  convient  plus  pour  des  raisons  qu’il  serait  trop  long  d’élaborer  ici. Pour son secondaire 4 et 5, vous ne pouvez pas entrevoir de continuer de cette  façon,  car  ce  n’est  plus  vivable  à  la  maison  et  vous  êtes  réellement perdante après avoir tout essayé. Difficile de reculer, me direz-vous? Pas si chaque  fois  que  vous  prenez  une  décision  ou  un  engagement,  vous établissez  très  clairement  avec  vous-même  et  les  autres  que  TOUT  EST RENÉGOCIABLE  EN  TOUT  TEMPS.  Vous  dites  OUI  aujourd’hui  avec ces données-là dans ce contexte-là, mais si la situation se transforme, vous avez  le  droit  de  changer  d’idée.  Je  vous  le  concède,  c’est  très  difficile  à appliquer, car on a peur de passer pour une lâcheuse, une fille qui n’a pas de parole, une girouette qui change d’idée comme elle change de robe. Mais sachez que ce n’est pas le cas. Vous avez droit à votre paix de l’esprit, vous avez  droit  à  vos  préférences,  vous  avez  le  droit  de  changer  d’idée,  de renégocier.  Et  si  une  personne  tente  de  vous  faire  des  reproches  parce qu’elle  est  déçue  ou  frustrée,  rappelez-lui  votre  entente  du  début:  tout  est renégociable  en  tout  temps.  Cette  façon  de  faire  que  j’applique  à  la  lettre chaque  fois,  et  je  dis  bien  chaque  fois,  que  je  prends  un  engagement,  par exemple un rendez-vous, un contrat, une promesse, une relation, me permet d’être libre et de toujours donner l’heure juste aux autres. Est-ce que ça veut dire  qu’on  ne  peut  pas  se  fier  sur  moi?  Non,  au  contraire,  je  ne  laisserai jamais  personne  dans  le  trouble,  mais  je  ne  laisserai  jamais  personne m’envahir si en cours de route les données changent. C’est la CLÉ pour des relations authentiques où la frustration n’est jamais au rendez-vous.
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Le courage d’être soi

 

Je n’ai même pas vérifié si le thème du jour, le courage d’être soi, était un titre de livre. Je n’en serais pas surprise et si un livre qui parle de ce sujet n’existe pas, il faudra que quelqu’un l’écrive. Tout le courage que requiert le fait d’être soi ou, à tout le moins, de vouloir être soi, c’est le travail d’une vie. Quand, lors de la parution de mes premiers tomes de ma série La vie comme je l’aime, les journalistes me demandaient quelle était ma définition d’une  vie  comme  je  l’aime,  je  répondais  (et  c’est  encore  la  même  chose aujourd’hui) ceci: «Une vie comme je l’aime, c’est une vie où je m’autorise à être qui je suis un peu plus chaque jour.»

Pour  se  donner  cette  permission,  qui  est  la  CLÉ  qui  ouvre  la  porte

d’entrée, il faut en premier lieu savoir qui on est et, par la suite, quand on en a une bonne idée, il faut avoir le courage d’être soi. Pourquoi accoler le mot courage  à  quelque  chose  qui  devrait  pourtant  être  si  naturel:  être?  Tout simplement  parce  qu’il  nous  faut  désapprendre.  Il  nous  faut  détricoter  le faux  habit  dont  nous  sommes  vêtues  et  recommencer  le  tricot, complètement. Il faut du courage pour sortir des rangs (et je ne parle pas ici des rangs de tricot), pour en faire à sa tête, en faire à son cœur. Il faut de la foi pour que nos doutes ne prennent pas toute la place, il faut du courage pour garder notre foi haute. Foi en la vie, foi en soi. Foi tout court. Être soi, c’est une aventure palpitante qui nous empêche d’aller voir ailleurs si on y est, tout simplement parce qu’on sait toujours où on est, qui on est. Être soi, c’est  avoir  le  désir  profond  de  se  connaître  et  surtout  de  s’aimer,  telle quelle, avec nos défauts et nos qualités. Être soi, c’est se coucher tous les soirs  en  se  disant  merci  pour  la  bonne  journée.  Et  demain,  j’accepterai encore une fois la proposition de la vie: me laisser transporter avec douceur au centre de mon être.
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Je ne peux plus m’en passer

 

Je n’ai jamais lu une bande dessinée de ma vie. Ce n’est pas faute d’avoir essayé. Les Tintin, les Astérix, les Schtroumpfs et les Gaston Lagaffe de ce monde  m’ennuyaient  terriblement.  Mes  cousins  et  mes  amis  adoraient  les bandes dessinées, mais ils ne se rendaient pas compte qu’ils faisaient déjà partie d’un club sélect duquel les petites filles étaient exclues. Rien dans les Tintin  ou  les Astérix  ne  pouvait  attirer  la  fillette  que  j’étais.  Aucun personnage d’aventurière qui aurait pu toucher ma fibre féminine ne m’était présenté. Comme si l’aventure ce n’était pas pour les petites filles. À part la Castafiore et la Schtroumpfette, je n’avais aucun modèle à me mettre sous les  yeux.  Je  peux  même  dire  que  j’avais  une  dent  contre  les  BD.  Je  crois que c’est à ce moment que j’ai compris que le sexisme existait.

Quel ne fut pas mon étonnement, quarante années plus tard, de découvrir

les romans graphiques et d’en devenir dépendante! J’aimerais tant que vous goûtiez à cela, le plaisir que procure la lecture de ce type de livres. Qu’est-ce qu’un roman graphique? C’est une histoire racontée dans un livre avec des dessins. Ce n’est pas une bande dessinée ni un roman, mais un mélange des deux. Je pourrais vous en parler longuement, mais je préfère plutôt vous faire une suggestion de cinq romans graphiques qui m’ont bouleversée, tant par leurs propos que par leurs illustrations. Vous en jugerez par vous-même. Vous  aurez  le  privilège  d’entrer  dans  l’intimité  de  personnes  qui deviendront  vos  ami(e)s  intimes.  Vous  ne  les  oublierez  jamais:  Lulu, Juliette, Brice, David et Caroline.

Ces livres illustrés me permettent de savoir que les autres personnes ont

aussi des questionnements, de la souffrance, une quête de sens et, surtout, un désir de trouver leur place, d’exister. Ces personnages m’invitent à tout arrêter, l’espace de quelques pages, et à poser mon regard sur une humanité qu’on  n’a  pas  souvent  la  chance  de  côtoyer.  J’ouvre  un  roman  graphique, j’ouvre  les  portes  d’un  univers  qui  me  fait  du  bien.  La  CLÉ  m’est  offerte par les auteur(e)s qui me partagent le plus intime de leur vie par le biais de leurs mots et de leurs dessins.

Si  vous  avez  envie  de  vous  plonger  dans  ces  univers,  vous  ne  vous

tromperez pas en commençant par ces cinq ouvrages:

– Lulu femme nue, Étienne Davodeau, éd. Futuropolis, 2008.

C’est  l’histoire  d’une  femme  qui  a  une  vie  tout  à  fait  normale,  mari  et

enfants, qui décide de faire une fugue. Cette femme, ce pourrait être vous. On  a  vraiment  l’impression  d’être  avec  elle,  dans  son  sac  à  dos,  dans  ses pensées, et on vit à la fois cette aventure du point de vue de son mari et de ses enfants qui la cherchent. Humain, sensible, tendre et bouleversant.

– Juliette  –  Les  fantômes  reviennent  au  printemps,  Camille  Jourdy,  éd.

Actes Sud BD, 2016.

Avec  Juliette,  on  a  droit  à  une  chronique  de  la  vie  familiale  des  temps

modernes, avec ses petits bonheurs et ses petits fiascos. Juliette, une femme dans  la  quarantaine,  retourne  sur  les  lieux  de  son  enfance  et  revisite  son passé. Il y a des personnages si réalistes qu’on a l’impression de faire partie de la famille. C’est l’histoire d’une jeune femme hypocondriaque qui quitte sa vie parisienne pour venir se ressourcer dans la maison familiale. Elle erre dans les ruelles de son enfance avec sa sensibilité et ses crises de panique. Vous vous en souviendrez toute votre vie.

– L’accablante  apathie  des  dimanches  à  rosbif,  Gilles  Larher,  éd.

Futuropolis, 2008.

C’est l’histoire d’un humoriste, Brice Fourrastier, dont la vie va basculer

d’une façon imprévue. Un cancer le ronge. Il n’a plus que quelques mois à vivre. L’heure est venue pour lui de faire ses adieux. Artiste iconoclaste, il décide  d’en  faire  son  dernier  spectacle…  Je  vous  mets  au  défi  de  ne  pas pleurer en lisant ce livre.

– David,  les  femmes  et  la  mort,  Judith  Vanistendael,  éd.  Le  Lombard,

2012.

Au  moment  où  naît  sa  petite-fille  Louise,  David  apprend  qu’il  a  un

cancer. Mais la parole n’a jamais été son fort, et il préfère taire la maladie, la douleur et la fin qui se profile. Au grand dam des femmes de sa vie: sa femme  Paula,  ses  filles  Miriam  et  Tamar.  Impuissantes.  Vous  aurez l’impression de regarder un film. Quels magnifiques personnages féminins. Quel cadeau que celui de pouvoir entrer dans l’univers d’un homme en fin de vie. Un bijou.

– Chute  libre,  carnets  du  gouffre,  Mademoiselle  Caroline,  éd.

Delcourt/Mirages, 2013.

Caroline  plonge  dans  la  dépression  après  la  naissance  de  son  premier

enfant. Elle est happée par cette maladie qui s’invite à trois reprises dans sa vie. Du protocole médicamenteux à la rechute, elle apporte un témoignage pour  déculpabiliser  celles  qui  sont  tombées  dedans  et  donne  des  clés  de compréhension  à  l’entourage.  Certains  dessins  ont  été  réalisés  sur  le  vif  à l’époque de sa maladie. (Le fait que ce soit elle qui signe les dessins rajoute une couche de vérité à ce récit). Troublant.

Je  n’ai  jamais  connu  la  dépression,  mais  ce  livre  m’a  permis  non

seulement  de  comprendre  de  quoi  il  en  retournait,  mais  de  vivre  de l’intérieur les sentiments et l’état des femmes qui connaissent cette réalité. Toutes les femmes devraient lire ce livre.

Sur le même sujet, je vous suggère aussi:

– 12 mois sans intérêt, Journal d’une dépression, Catherine Lepage, éd.

Mécanique générale, 2007.

J’espère vraiment vous avoir donné envie de lire ce type d’ouvrages. Si

oui, ne vous surprenez pas si vous devenez dépendantes. C’est mon cas, je ne peux plus m’en passer.
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Chaque fois que je dis mon nom «Il y a un merci dans ton nom.» On me dit souvent ça. Je le sais et j’en suis fière.  J’aime  mon  prénom.  Mon  adresse  courriel  est  une  adresse  de

gratitude: marcialavie@videotron.ca

Marcia  la  vie.  Merci  à  la  vie.  Merci  d’être  en  vie.  Merci  tout  court.

Marcia. Mercia. Merci à.

Chaque fois que je dis mon prénom, je dis merci à quelque chose. Quand

je suis venue au monde, j’ai dû dire merci aussi, même si, à ce moment-là, je ne savais pas encore comment j’allais m’appeler. La première personne que  j’ai  vue  était  ma  maman  et  j’ai  sûrement  dû  la  remercier  de  m’avoir portée, de m’avoir transportée, de m’avoir donné la vie.

Je m’appelle Marcia et il y a un merci dans mon nom, mais savez-vous

que  c’est  aussi  le  cas  pour  vous?  Que  vous  vous  appeliez  Sylvie,  Karine, Hélène, Julie, Rachel, Martine, Isabelle, Solange, Mélanie, Diane, Linda ou Janine,  il  y  a  aussi  un  merci  dans  le  vôtre.  Qu’est-ce  qui  me  permet d’affirmer  cela?  Parce  que  je  vois  la  vie  dans  vos  yeux,  même  s’ils  sont cernés ou bouffis parce que vous venez de pleurer, même s’ils sont fatigués, il  y  a  toujours  un  petit  bout  de  votre  regard  qui  dit  merci.  Merci  d’être vivante  malgré  la  vie  parfois  difficile,  malgré  les  défis,  les  revers  et  les épreuves.  Il  y  a  toujours  un  merci  dans  votre  nom.  Peut-être  qu’il  ne s’entend pas, mais vous l’incarnez. Le simple fait que vous soyez en vie en est la preuve.

Je connais l’importance de la gratitude. J’ai mon petit cahier depuis des

années et j’aime y écrire mes remerciements de fin de journée. Selon moi, c’est  la  CLÉ  qui  me  permet  de  savourer,  d’apprécier  et  de  me  retrouver souvent dans cet état. Mais quand, de surcroît, la gratitude porte notre nom, on ne peut faire autrement que de l’honorer.
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Ça pourrait être si simple Avez-vous déjà entendu l’expression: pourquoi faire simple quand on peut faire compliqué? Certaines personnes pourraient donner un cours qui aurait pour titre: l’art de se compliquer la vie!

Je  crois  que  j’ai  été  vaccinée  à  ma  naissance  contre  ce  virus  de  la

complication.  Je  pourrais  donner  le  cours  opposé:  l’art  de  se  simplifier  la vie.  Je  dis  que  je  pourrais  donner  le  cours,  mais  je  crois  que  je  le  donne depuis longtemps par mes choix de vie, par la façon dont je gère et je mène ma  vie  de  tous  les  jours.  Je  suis  une  GERMAINE  ZEN  et  j’en  suis  fière. J’aime  gérer  et  mener,  mais  en  étant  dans  une  perspective  de  zen  et  de lâcher-prise.  Je  ne  veux  pas  contrôler.  Tout  ce  que  je  fais,  je  le  fais  dans l’optique  de  la  simplicité.  Je  ne  me  demande  jamais  comment  je  pourrais faire  telle  chose,  mais  plutôt  comment  je  pourrais  la  simplifier.  Avec l’expérience,  je  ne  me  pose  même  plus  la  question,  je  le  fais,  tout simplement. J’ai même un radar pour détecter à cent kilomètres à la ronde et  plusieurs  semaines  à  l’avance  les  situations  compliquées.  Quand  je  les flaire,  vous  m’entendrez  dire  à  voix  haute:  «Oh!  je  n’embarque  pas  là-dedans!»  Je  vous  avertis  d’entrée  de  jeu,  si  vous  avez  envie  de  vous simplifier  la  vie,  ne  commencez  pas  en  affirmant  cette  phrase,  car  elle provoquera la hargne chez les personnes qui vous proposent cette activité. Commencez  plutôt  par  une  phrase  plus  discrète  du  genre:  «Sais-tu,  je préfère m’abstenir…»

Vous remarquerez que dans notre entourage se trouvent, et ce dans tous

les domaines, des CDV (compliqueurs/euses de vie). Ces personnes voient grand, ne tiennent pas en place, vous embarquent toujours dans mille et un projets. La première chose que vous savez est que vous êtes inscrite à une campagne de levée de fonds, vous avez fait un chèque et vous vous trouvez à 7 h du matin, un chandail de bénévole sur le dos, à mettre des cadeaux surprises dans des sacs. Vous n’aurez pas le temps de diner, car vous devrez conduire la navette pour les dignitaires qui visiteront le site, alors que tout ce que vous vouliez, c’était de vous reposer en fin de semaine.

Ou, encore, votre belle-sœur CDV (compliqueuse de vie) a organisé un

rallye pour le 60e anniversaire de mariage de vos parents qui, depuis qu’ils ont un déambulateur, se déplacent difficilement. Mais votre belle-sœur est si sportive et enthousiaste qu’elle a oublié que personne n’aime les rallyes et que vos parents avaient demandé de garder ça simple. Vous voilà toutes et tous debout sur le haut d’une montagne avec des ballons et des flûtes.

Ou bien un souper d’amis pourrait être si simple, mais Alain et Francine

ont  décidé  que  chaque  couple  cuisinerait  devant  les  autres  une  entrée provenant d’un pays différent. Il y a de la farine partout, on ne trouve pas les accessoires de cuisine, les couples se chicanent sur la façon de faire et en plus, ce n’est pas mangeable.

Je  pourrais  écrire  un  livre  au  complet  avec  des  exemples  de  situations

compliquées et je suis convaincue que vous pourriez m’aider à l’alimenter, car toutes les semaines, elles font partie de votre réalité. Quelle est la CLÉ qui  pourra  vous  permettre  de  vivre  plus  simplement?  Je  vous  en  parle demain! Je vous souhaite une belle journée remplie de simplicité!
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Ça pourrait être si simple (suite)

 

Je  pourrais  vous  dire  que  pour  avoir  une  vie  simplifiée,  il  faut  savoir apprécier les petits bonheurs de la vie, vivre le moment présent, privilégier l’être plutôt que le faire, prendre soin de soi, savoir déléguer et demander de l’aide, et vous seriez sûrement d’accord avec moi. Mais il n’en demeurerait pas  moins  que  vous  auriez  envie  de  me  dire:  «Oui,  j’veux  bien,  mais comment on fait ça?»

Puisque je suis une femme qui adore les choses concrètes, j’ai décidé de

vous donner mes meilleures clés pour une vie simplifiée et allégée:

– Chaque fois que quelqu’un vous propose quelque chose et que ça ne

vous allume pas du tout, que vous vous dites que ce sera compliqué,

ÉCOUTEZ-VOUS,  car  ce  sera  compliqué!  Vous  avez  amplement  le

droit de ne pas accepter. Comment on fait ça? On dit tout simplement

la vérité: Je n’aime pas les brunchs, ou Je ne veux pas me booker les – J’ai  déjà  eu  une  femme  de  ménage  mais  plus  maintenant,  car  j’ai

fins  de  semaine,  ou Je  préfère  remettre  ça  à  plus  tard,  ou Allez-y  si

vous le désirez, mais moi, je vais passer mon tour.

Si  vous  dites  oui  à  tout  par  peur  d’être  jugées,  il  faut  absolument  que

vous  soyez  capables  de  régler  cela,  car  autrement,  vous  n’arriverez  pas  à atteindre vos objectifs de simplicité.

– Ne  vous  comparez  JAMAIS.  Si  vous  fonctionnez  par  comparaison,

vous  ouvrez  la  porte  aux  complications.  Vous  voudrez  que  vos

cupcakes soient aussi réussis que ceux de votre cousine, vous voudrez

avoir  une  maison  aussi  rangée  que  votre  voisine,  vous  voudrez  que

vous enfants soient aussi polis que ceux de votre amie, c’est sans fin.

– Quand  vous  organisez  un  événement,  sachez  que  les  gens  au  final

retiendront ce qu’ils y ont vécu et non pas ce qu’ils y ont mangé ou bu.

J’organise  tous  mes  événements  et  réceptions  dans  cette  optique.  Pas

de fla-flas, que de beaux moments axés sur l’humain.

– Ne dites jamais OUI spontanément à une invitation. Je laisse toujours

un  délai  de  quarante-huit  heures  avant  de  donner  ma  réponse.  Je  me

laisse  ainsi  le  temps  de  mesurer  de  quelle  façon  cela  s’inscrit  à

l’agenda. Je dois vous avouer que la réponse est souvent non, mais je

suis toujours fière de moi d’avoir pris le temps d’évaluer le tout. Je me

sens  en  pleine  possession  de  mes  moyens  et  vous  ne  m’entendrez

jamais dire: «On ne m’y prendra plus.».

– Les vêtements: pour me simplifier la vie concernant les vêtements, j’ai

fait  un  choix  il  y  a  longtemps:  je  ne  porte  pas  d’accessoires  ni  de

bijoux, et que du noir. Je ne me casse jamais la tête pour agencer des

ensembles  ou  pour  faire  disparaître  une  tache.  Je  ne  fais  que  deux

brassées par mois. Deux brassées de noir, merci, bonsoir.

– Les tâches ménagères sont l’affaire de tout le monde dans la maison.

Je ne dis jamais que mon chum ou mes enfants sont gentils parce qu’ils

m’aident. Dire qu’ils m’aident sous-entend que la tâche me revient. Je

dis plutôt que chacun fait sa part et que c’est tout à fait normal. À ce

titre,  dès  l’âge  de  cinq  ans,  chaque  enfant  est  responsable  de  son

lavage.

remarqué qu’en sachant que chaque semaine la maison était entre les

mains  de  cette  précieuse  aide,  tout  le  monde  se  déresponsabilisait  de

ses  tâches.  Ma  devise  maintenant:  tout  le  monde  salit,  tout  le  monde

torche!

– Je dis au fur et à mesure ce que j’ai à dire, ce que j’ai sur le cœur. Si

vous  saviez  comme  cela  me  simplifie  la  vie.  Quand  je  ne  suis  pas

capable de le dire, je l’écris.

– J’ai une règle concernant mes loisirs: aucune obligation. Je considère

qu’il  y  a  tellement  de  choses  dans  la  vie  pour  lesquelles  on  n’a  tout

simplement pas le choix: travailler, payer ses comptes, faire le ménage,

se  laver,  nourrir  ses  enfants,  alors  pour  ce  qui  est  des  loisirs,  je

revendique le droit de choisir mes horaires selon mon rythme et mes

préférences.  Depuis  que  j’ai  établi  cette  règle,  ma  vie  est  beaucoup

plus simple et mes loisirs sont ressourçants.

– Je n’essaie jamais de faire l’unanimité. Je sais très bien que quoi que je

fasse, je déplairai à 50% des gens. J’aime mieux déplaire en ayant le

bonheur  d’avoir  fait  ce  que  je  voulais  vraiment.  C’est  plus  simple

comme ça.

– Je  pratique  avec  fierté  la  procrastination  positive.  Je  comprends

parfaitement l’idée que parfois, il faut remettre au lendemain pour se

simplifier  la  vie.  On  fera  la  tâche  en  deux  fois  moins  de  temps  plus

tard.

Je  vous  ai  présenté  quelques-unes  de  mes  CLÉS  de  base  pour  une  vie

simplifiée.  J’espère  que  je  vous  ai  inspirée  à  trouver  les  vôtres.  Vous n’aurez pas à chercher trop loin, elles sont quelque part au fond de votre sac à main!

 

18 juin

Entre 23 heures et 1 heure

 

Quand  je  n’ai  rien  à  mon  horaire  tôt  le  lendemain  et  quand  je  le  peux, (c’est-à-dire  souvent),  je  m’offre  le  luxe  d’un  deux  heures  sur le  shift  de nuit.  Deux  heures  dans  ma  journée  où  tout  le  monde  est  couché,  où  le téléphone ne sonne pas, où je peux travailler, dessiner, créer, ne rien faire, bref, deux heures où je n’ai de comptes à rendre à personne, où je ne suis ni la  blonde  de,  ni  la  mère  de,  ni  la  belle-mère  de,  ni  l’amie  ou  la  sœur  de, mais juste moi, Marcia. Si, du jour au lendemain, on m’interdisait de vivre ces moments, je crois que j’aurais un entretien avec la responsable en chef de la gestion universelle du temps et je lui dirais ceci: Écoutez bien: moi, je suis prête à faire ce que je dois faire, je suis travaillante, je fais à manger, je  fais  les  commissions,  je  retourne  mes  courriels.  Parfois  j’ai  1000 contrats  en  même  temps,  je  me  pointe  à  l’heure  à  mes  réunions,  je  suis productive,  créative,  j’opère,  comme  on  dit;  mais  savez-vous  que  si  vous m’enlevez  ces  heures-là,  je  ne  serai  plus  fonctionnelle?  Vous  allez  me perdre, je ne serai plus la même. La Marcia que vous connaissez, celle qui pétille, qui rayonne, qui est attentive et à l’écoute des autres, ne sera plus la même si vous ne lui permettez pas de recharger ses batteries de 23 h à 1 h. Elle  fera  signer  une  pétition,  elle  se  roulera  en  boule,  elle  fera  la  grève jusqu’à  ce  que  vous  lui  assuriez  qu’elle  pourra  toujours  disposer  de  ce temps  de  ressourcement.  Elle  n’a  pas  trouvé  d’autre  façon  et  elle  doit beaucoup à ces 120 minutes qui la conduisent au cœur d’elle-même.»

Tous  les  jours,  j’ai  hâte  que  23  h  sonnent.  J’ai  un  amoureux  qui  se

couche tôt et quand il se met au lit vers 21 h, je sais que mon heure s’en vient… et j’ai hâte. J’ai toujours eu besoin de cette plage horaire à la fin de ma journée. J’aime la terminer de cette façon en basculant sur la prochaine. Je prends toujours un thé vers 18 h pour être certaine de me donner le petit boost  pour  me  rendre  jusque-là.  On  pourrait  croire  que  je  suis  fatiguée  à cette heure tardive, mais au contraire, le simple fait de savoir que ce cadeau m’attend  tous  les  jours  me  remplit  d’énergie.  C’est  la  CLÉ  qui  ouvre  la porte de ma vie intime, où je suis la seule autorisée à entrer!

19 juin

 

Oui, je le veux

 

Je dois être une des rares personnes qui a le privilège de vivre cela. Avoir toute  une  communauté  derrière  elle,  à  côté  d’elle,  vivre  une  relation absolument  unique  avec  des  femmes,  être  soutenue  par  elles,  entendue, aimée. C’est rare et je le sais. La plupart des artistes vous diront J’aime mon public, et quand ils et elles reçoivent un prix, les premières personnes à être remerciées sont les membres de leur famille et de leur équipe: «Je remercie mes  parents,  mon  producteur,  ma  femme,  mon  mari,  mes  enfants.»  À  la toute fin (et parfois même personne n’en fait mention), on offrira un merci spécial au public. Moi, si jamais je gagne un prix un jour, je commencerai par vous remercier, vous les femmes, qui depuis des années font de moi qui je suis. Je terminerai en remerciant mes parents parce qu’ils m’ont mis au monde et c’est tout. Pas mes filles, ni mon chum, ni mes sœurs. Si je monte chercher un prix, ce sera grâce à vous et si je le pouvais, je vous inviterais toutes  à  monter  sur  la  scène  avec  moi  et  je  vous  dirais  que  c’est  notre trophée à nous toutes.

Je  le  découperais  en  milliers  de  morceaux  pour  que  vous  puissiez  en

placer  un  petit  bout  dans  votre  sac  à  main  afin  que  toujours  vous  vous rappeliez que c’est ensemble que nous sommes les plus fortes, que c’est en nous  sachant  là  que  nous  pouvons  avancer.  C’est  ce  que  vous  m’avez permis  de  faire  dans  ma  vie  professionnelle  et  personnelle:  avancer. Pourquoi? Parce que je vous savais là. Toutes. Toutes là. Je vous voyais, je vous  sentais,  j’étais  connectée  à  vous  et  je  le  suis  encore.  Vous  tenez  ce livre entre vos mains et je veux que vous sachiez que chaque ligne que j’ai écrite l’a été en pensant à l’une ou plusieurs d’entre vous. Je vous voyais même en train de lire dans un autobus, dans la salle de bain, dans la cuisine en  prenant  votre  café,  au  chalet  la  fin  de  semaine,  dans  votre  nouvel appartement,  au  resto  en  attendant  vos  amies,  au  gym  en  marchant  sur  le tapis roulant.

Ces  mots  sont  les  miens  mais  aussi  les  vôtres,  car  ils  sont  inspirés  par

vous,  vos  histoires,  votre  vie,  votre  présence  dans  la  mienne.  Je  l’ai  su quand vous m’avez dit OUI, pas oui, je le veux, mais OUI, on en veut. Il y a quelques années, j’ai su que je ne serais plus jamais seule, et je crois que vous  l’avez  su  aussi.  Nous  avons  fait  un  pacte  d’amitié  tacite,  solide,  et aujourd’hui, je vous réitère ma promesse: jusqu’à la fin de mes jours, vous serez les personnes les plus importantes de ma vie. Nous serons ensemble, fortes, belles et lumineuses. Nous serons une seule et même, et plusieurs à la  fois  avec  notre  joie,  nos  blessures,  nos  épreuves  et  nos  défis.  Je  sais qu’ensemble,  TOUT  est  possible,  surtout  la  vie,  la  vie  comme  on  l’aime. Savoir  cela  est  la  CLÉ  qui  nous  permettra  d’être  fortes;  et  quand  on  est fortes, on peut gagner tous les trophées du monde!

 

20 juin

 

On se dit souvent

 

On se dit souvent:

– quand j’aurai réglé telle chose, je pourrai passer à telle autre;

– quand les rénos de la maison seront terminée je pourrai m’installer;

– quand j’aurai plus de temps, je pourrai commencer à penser à moi.

J’aurais  aimé  savoir  qu’il  n’y  a  jamais  vraiment  de  quand.  Le  quand

«fout  le  camp»  lorsque  vient  le  temps  de  le  vivre.  Quand  c’est  réglé,  les rénos, le tourbillon et telle chose, et qu’on arrive à ce qu’on avait imaginé, d’autres «quand» remplacent les anciens. C’est sans fin, comme si on était perpétuellement  empêchées  d’arriver  à  goûter  à  ce  que  nous  désirons vraiment.  Comme  si  toute  notre  vie  nous  cuisinions  un  gâteau  qu’on  ne pourrait jamais manger.

Comment fait-on alors pour venir à bout de ce cercle vicieux qui nous

garde  emprisonnées  dans  l’espérance  d’un  futur  meilleur?  Ma  CLÉ  qui fonctionne à tout coup, est d’ouvrir la porte du moment présent. Revenir à ce qui est. Ne pas entretenir la croyance que quand ceci ou cela sera chose faite  on  pourra  commencer  à  vivre  les  situations  comme  on  voudrait  les vivre.  Exerçons-nous  dans  un  premier  temps  à  surveiller  ce  qu’on  dit  à propos  de  ce  que  l’on  vit.  Lorsque  vous  vous  entendrez  dire  des  phrases telles que:

– j’ai hâte que Éric travaille moins, on va pouvoir commencer à vivre,

– j’ai  hâte  que  les  rénos  soient  terminées,  on  va  pouvoir  profiter  de  la

maison,

– j’ai hâte que l’été soit fini et que les enfants entrent à l’école,

tâchez  de  remplacer  vos  «j’ai  hâte»  par  de  réels  désirs  et  non  des

plaintes. Les désirs/actions vous propulsent dans une énergie de joie alors que les souhaits formulés sous forme de plainte vous tirent vers le bas.

– Eric  et  moi  on  a  décidé  de  prendre  tous  nos  mercredis  en  tête-à-tête.

On fait venir une gardienne et on va au resto.

– Je me suis fait un petit coin dans ma maison, loin des rénos, de cette

façon je peux me être dans ma bulle.

– On fait un échange, ma voisine et moi. Je prends ses enfants une fois

par semaine et elle prend les miens. De cette façon j’ai du temps pour

moi et tout le monde est heureux!

On  se  dit  souvent  que  notre  vie  changera  quand  telle  chose  sera

terminée.  Le  problème  c’est  que  ce  n’est  jamais  terminé,  il  y  a  toujours quelque chose qui commence. La seule chose qui sera réellement terminée est notre vie à l’heure de notre mort. Et encore…

 

21 juin

 

Aimer l’été

Je n’aime pas l’été mais, curieusement, c’est l’été où j’aime le plus. L’été possède les CLÉS de mon cœur et l’ouvre largement dès le 21 juin.

C’est  à  la  campagne  que  j’aime  le  plus  mon  chum.  Je  l’aime  toute

l’année, mais l’été, mon amour pour lui s’épanouit comme la si belle nature dont nous sommes entourés. Ses petits mots d’amour écrits sur des écorces de bouleaux, nos virées en canot et les arrêts fréquents pour s’étendre sur la mousse, faire la sieste en plein après-midi, manger des fraises pour souper, prendre  un  bain  de  minuit,  discuter  jusqu’à  tard  dans  la  nuit  assis  sur  la galerie au chalet. Pas d’Internet, pas de téléphone, pas de cellulaire, pas de télévision, seulement les flammes du feu de notre amour qui éclairent la vie. Mon chum, mon homme. Vous avez sûrement remarqué vous aussi à quel point,  l’été,  on  devient possessif.  Les  «mon,  ma,  mes»  se  font  aller  sans même  qu’on  s’en  rende  compte.  Plus  on  aime,  plus  on  veut  signifier  à  la terre entière que l’objet de notre amour fait intimement partie de notre vie. On  ne  dira  pas cet  homme  mais mon  chum,  pas cette  femme  mais ma blonde, il en va de même pour ce qui nous rend l’été si agréable. On dira mon lac, mes castors, mon jardin, mes quenouilles, mon hamac. Rarement, j’ai  entendu  dire  mes  moufettes,  mes  belettes,  mes  maringouins.  On qualifiera un voisin gentil de mon voisin, alors que s’il ne l’est pas, on se contentera d’un le.

C’est  en  camping  que  j’aime  le  plus  mes  filles,  je  les  trouve  belles,

naturelles, frisées, détendues. On jase en faisant la vaisselle, on se raconte nos  vies,  je  leur  raconte  la  leur  quand  elles  étaient  petites.  Chanter  des chansons  en  roulant,  se  raconter  des  histoires,  régler  le  sort  du  monde arrêter pique-niquer sur le bord de la route. Rire, pleurer, s’aimer au grand air.

Aimer  nos  parents  encore  plus  aussi  parce  qu’on  sait  que  c’est

probablement l’un des derniers étés où on peut ramasser des coquillages sur la  plage  avec  eux.  En  nous  penchant,  nous  relevons  un  souvenir  de  notre enfance, de quand nous étions les enfants et que c’étaient eux qui creusaient les  tunnels  dans  le  sable  pour  nous  construire  des  châteaux.  Maintenant, c’est à nous de le faire pour ceux que nous avons mis au monde.

Aimer ses sœurs intensément tous les ans au chalet pour le traditionnel

«48  heures  de  sœurs»  et  voir  tous  les  enfants  de  notre  vie  rire,  jouer, bronzer. Ouvrir le champagne pour célébrer la vie, nos liens, et poursuivre la belle œuvre d’art que nous sommes en train de tisser serrée.

Aimer ses amies, si belles, si grandes, si inspirantes malgré la maladie,

malgré  les  revers  de  la  vie,  malgré  tout  ce  qui  peut  faire  ombrage  au bonheur, mais jamais à l’amitié. Profiter de l’été pour le leur dire, pour les faire  se  sentir  les  plus hot,  comme  le  soleil  qui  brille,  parce  qu’elles  sont toujours là, été après été, depuis la maternelle. Nous faire la promesse que

notre peau toute ridée saura encore brûler d’amitié à notre 90e été.

Même si je n’aime pas l’été, j’aime que l’été m’aime.

 

22 juin

 

Conférences privées

 

Aujourd’hui, je vous offre une CLÉ très facile à ajouter à votre trousseau. Toutes les personnes à qui j’ai parlé de ce passe-temps, qui me comble de joie  à  tout  coup  en  plus  d’être  gratuit  et  de  me  donner  des  ailes,  ont  été enchantées par cette idée et l’ont adoptée. Imaginez que plusieurs fois par mois, (pour vous accompagner dans votre voiture pendant que vous roulez vers le travail, dans votre cuisine pendant que vous faites les lunchs, lors de votre séance de sport ou pendant que vous attendez pour un rendez-vous), chaque fois que vous avez des heures creuses, vous puissiez les meubler en passant du temps avec une psychologue, un psychanalyste, un philosophe, un spécialiste ou une coach de vie qui vous lirait un livre inspirant qui vous aiderait  à  mieux  vivre,  qui  vous  expliquerait  des  concepts,  des  techniques ou  qui  vous  parlerait  de  façon  inspirante  de  son  parcours  de  vie.  Cela  est possible par le biais des livres audio. Allez à la bibliothèque de votre ville et empruntez-en  quelques-uns;  vous  verrez,  vous  ne  pourrez  plus  vous  en passer. Il n’y a rien de plus déprimant que d’écouter la radio quand on doit rouler  de  longues  heures  (ce  qui  m’arrive  souvent).  Les  bulletins  de nouvelles  sont  toujours  les  mêmes,  la  musique  n’est  jamais  bonne  et  les pauses  publicitaires  sont  trop  longues.  J’ai  réglé  mon  problème  avec  les coffrets  audio.  Parfois  même,  je  pars  rouler  en  voiture  juste  pour  m’offrir cette petite gâterie: voir du paysage en apprenant sur la vie, en réfléchissant et en embellissant mon paysage intérieur. Me faire lire ces ouvrages parfois par les auteur(e)s mêmes, parfois par des narrateurs ou narratrices, comme si j’étais en tête-à-tête avec ces personnes, me procure un plaisir sans nom. Je suis parfois obligée de m’arrêter dans une halte routière pour prendre des notes  tellement  je  trippe.  Entendre  les  mots  me  fait  un  effet  encore  plus puissant que les lire. Ils résonnent au plus profond de mon être et touchent ainsi  directement  mon  âme.  Chose  certaine,  après  une  ballade/conférence, je sors de ma voiture et je suis une meilleure personne.

Je vous offre la liste de mes meilleurs livres/conférences audio.

J’en ai fait du millage avec:

– Les journaux intimes, Hélène Berr

– Derniers fragments d’un long voyage, Christine Singer

– Tout est parfait, Sylvie Boucher

– Foutez-vous la paix et commencez à vivre, Fabrice Midal

– Le chemin pour se retrouver, Thierry Gaubert

– L’apprentissage de l’imperfection, Tai Ben-Shabar

– Écoute ton corps, Lise Bourbeau

– Les 7 habitudes des gens efficaces, Stephen R. Covey

– Pensouillard le hamster, Dr Serge Marquis

– Les coachings de Sophie, Sophie Magenta

– Les autres et moi, Isabelle Filliozat

– Comment renoncer à nos autosabotages, Jacques Salomé

– How to create a world class day, Robin Sharma – Le pouvoir du moment présent, Eckart Tolle

 

23 juin

 

Peine d’amie

 

Tu n’existes plus. Ça fait drôle en mausus de dire ça, mais c’est la réalité. Chaque fois que j’y pense, chaque fois que je le réalise, je me rends compte que ça ne me rentre pas dans la tête ni dans le cœur. Tu n’es plus là… du tout. Je ne peux plus t’appeler, je ne peux plus t’écrire. Je n’entends plus ton rire. Je regarde des photos, je vois bien que je ne suis pas folle. Je ne t’ai pas  inventée,  tu  as  bel  et  bien  existé.  Tu  as  marché,  tu  as  pensé,  tu  as travaillé, tu as fait des enfants, tu as voyagé, tu as payé tes comptes, tu as réfléchi, tu as grandi, tu as pleuré, tu as chanté, tu as pleuré, tu as vécu sur cette  terre  pendant  cinquante-trois  ans.  Tu  as  existé  et  maintenant  tu  n’es plus là. On peut bien se dire que tu es là autrement et tout le tralala, c’est vrai, mais c’est moi qui te fais exister autrement parce que j’en ressens le besoin. Il y a des photos de toi sur mon frigo, un petit coin dans mon bureau où se trouvent tes écrits, ta tasse C’est la vie, un Schtroumpf avec des ailes et la si belle carte que m’a remise ton mari le jour de tes funérailles. Tu as pris le temps d’écrire un mot à tes proches. Je le relis toutes les semaines, c’est un si beau message qui me dit de continuer d’exister. Tu me parles de ma mission, tu me compares à un feu d’artifice:

… te dire combien je t’admire, mon espèce de feu d’artifice aux mille couleurs qui explosent

dans tous les ciels de l’Univers et qui jamais ne cessent de briller pour éclairer les êtres et les

amener à reconnaître leur beauté et leur grandeur. Tu es si belle dans ton travail d’éclaireuse

d’âmes. Tu es si belle dans ta démarche intérieure, constante, profonde, vraie…

J’aime savoir que peu de temps avant ton départ définitif, tu as pris un

moment pour penser à moi, me dire en quelques lignes ce qui t’as pris toute une vie à découvrir. Dans cette carte où tu me parles de qui je suis, sans le savoir tu m’as offert la plus belle CLÉ qui soit, celle qui me donne le droit d’exister pleinement. Merci.

24 juin

 

Une fleur de lys tatouée dans les oreilles

 

La fête officielle que je préfère dans l’année est sans contredit la Saint-Jean-Baptiste.  Pourquoi?  Pour  une  seule  raison:  la  musique!  Tous  les  23  et  24 juin,  j’allume  la  radio,  dans  mon  salon  ou  dans  ma  voiture,  car  il  y  a toujours la diffusion (toute la soirée du 23 et la journée du 24) de chansons québécoises qu’on ne peut entendre à nul autre moment de l’année. À part les  classiques  Gilles  Vigneault,  Louise  Forestier,  Félix  Leclerc  et  Paul Piché, il y a aussi des chansons de Daniel Boucher, de la Bottine souriante, de  Marie-Jo  Thério,  de  Pierre  Lapointe,  et  j’en  passe.  Il  m’arrive  souvent d’enregistrer sur cassette audio, à partir de mon appareil radiocassette, ces chansons que je réécoute parfois à d’autres moments dans l’année.

Je  suis  convaincue  que  vous  avez  «votre  toune  québécoise»,  celle  que

vous attendez toute la journée, celle qui vous fait vibrer depuis longtemps et que vous ne chanterez qu’une seule fois dans l’année, et c’est aujourd’hui que  ça  se  passe.  S’il  arrive  que  vous  ne  l’entendiez  pas,  il  vous  manque quelque chose, et vous vous surprendrez à la fredonner, peut-être même à la chanter  à  vos  enfants,  autour  d’un  feu  de  camp,  une  guimauve  au  bout d’une branche. Moment de pur bonheur. Derrière toute chanson il y a une CLÉ  qui  ouvre  des  mots,  et  derrière  tous  mots  il  y  a  l’émotion,  celle  que procurent les mots chantés, offerts pendant la journée de la Fête nationale. Il se rendent jusqu’à mon âme, transportés par la musique et me rendent fière d’habiter cette contrée et un jour, je l’espère, ce pays!

 

25 juin

 

Ma prochaine vie d’homme Voici  un  autre  monologue  des  Germaine  où  Martine  a  besoin d’hyperventiler à propos de son mari. Qui sait, peut-être vous offrira-t-elle la CLÉ de votre prochaine vie!

Ça fait trois heures qu’y est enfermé dans le garage. Peux-tu me dire quessé qu’y peut ben être

en train de bizouner ?  J’pense  que  je  vais  faire  installer  une  caméra  cachée  pour  percer  le

secret de ce lieu mystérieux. Y’est sûrement sur un gros projet comme placer ses vis par ordre

de grandeur ou astiquer sa scie sauteuse.

En tout cas, j’entends pas de bruit, y’a pas l’air à avoir trop de broue dans le toupet. Si la

réincarnation existe, c’est décidé… J’comprends même pas pourquoi j’y avais pas pensé avant:

j’me réincarne en homme.

En homme, comme ceux qu’on connaît: nos maris, nos beaux-frères, nos voisins! J’aimerais

ça essayer un LA-Z-BOY assez longtemps pour qu’il prenne la forme de mon corps.

– Avoir le contrôle de la télécommande. T’as juste à siffler, pis elle

t’obéit.

– Savoir ce que c’est, une grippe d’homme.

– Me faire pousser des belles poignées d’amour.

– Me faire offrir la place dans la file à l’épicerie parce que j’ai un

enfant dans le panier.

– Me faire préparer des petits plats congelés par ma douce moitié

quand elle part pour deux jours.

– Porter avec fierté mes vieux t-shirts de Kiss.

– Être de plus en plus sexy en vieillissant.

– Manger à même le chaudron.

– Lire le Sélection en allant à la toilette à l’heure de la vaisselle.

– Ne pas passer les entractes des spectacles debout à attendre en

ligne pour les toilettes.

– Fusionner avec ma pelouse.

– Pas de SPM.

– Ne pas me faire regarder avec des gros yeux quand il faut que je

parte du bureau à trois heures parce que j’ai un enfant malade à la garderie.

– Me faire respecter quand tu sacres un coup de poing sur la table

pendant une réunion.

– Porter des souliers confortables.

– Que  tout  le  monde  me  trouve  cute  parce  que  je  change  une

couche.

– Ou que je cuisine un grilled cheese.

Mais, par exemple, les hommes ont un plus haut taux de suicide que nous. Ils sont obligés

d’aider leurs beaux-frères à déménager des électroménagers le 1er juillet.

Ils ont l’angoisse de la performance au lit. Leur espérance de vie est beaucoup plus courte

que  la  nôtre.  Ouin…  mais  je  veux  quand  même  être  sur  la  liste,  la  liste  d’attente  pour  les

prochaines réincarnations en homme.

Mais pauvre moi, y’a pu de place avant 100 ans, j’suis pas la seule à avoir eu cette idée-là…

 

26 juin

 

Fragile

 

Si vous recevez un colis par la poste sur lequel on a pris soin de placer un ruban marqué fragile, comment allez-vous le manipuler? Avec grand soin, n’est-ce  pas?  Cette  évidence  m’a  fait  faire  un  parallèle  avec  notre  état  de fragilité.  Quand  on  se  lève  le  matin  et  qu’on  se  sent  plus  fragiles  ou vulnérables,  pourquoi  se  croit-on  obligées  de  revêtir  l’habit  de  la  femme forte qui est capable d’en prendre? Pourquoi veut-on à tout prix faire croire le contraire aux gens de notre entourage? Quand on se sent fragiles et qu’on agit de façon contraire à ce qu’on ressent véritablement, vous remarquerez que les gens nous traitent plus durement. Notre attitude suscite des réactions opposées à celles dont nous aurions réellement besoin. C’était vrai en ce qui me  concerne  en  tout  cas.  J’ai  remarqué  que  chaque  fois  que  j’aurais  eu besoin qu’on me fasse un câlin, qu’on me donne un break, qu’on soit doux et indulgent avec moi, c’était toujours le scénario inverse qui se produisait. Comme je trouvais cela très étrange, j’ai voulu comprendre ce phénomène et,  surtout,  trouver  une  solution  pour  y  remédier.  Voulez-vous  savoir  à quelles  conclusions  j’en  suis  arrivée  et  quelle  est  ma  CLÉ  pour  que  cette situation ne se reproduise plus?

J’en  ai  conclu  que  chaque  fois  que  je  me  sentais  triste,  fragile,

vulnérable,  j’avais  tellement  peur  de  craquer,  de  m’effondrer,  de  pleurer devant les autres qu’il fallait que je porte une armure, un masque pour me protéger de ce qui me faisait tant peur. Mais avec ce masque et cette armure venait  aussi  une  attitude  qui  créait  immanquablement  une  distance  et  une froideur  entre  moi  et  les  autres.  Alors  que  j’avais  besoin  d’un rapprochement  et  de  chaleur  humaine,  je  provoquais  le  contraire.  Après avoir  réalisé  ceci,  j’ai  décidé  d’agir  autrement.  Pourquoi  ne  pas  être authentique et dire comment je me sens, et ce, aussi bien en réunion dans un bureau  au  centre-ville  que  dans  un  rassemblement  familial?  J’ai  même trouvé un accessoire qui m’aide à afficher mon état et dont je ne peux plus me passer: une roulette de ruban adhésif blanc avec le mot fragile écrit en grosses lettres rouges. Savez-vous de quelle façon je l’utilise? Je le colle sur mon chandail en l’enroulant sur plusieurs tours. Ça fonctionne à tout coup. J’arrive  à  un  endroit  et  je  dis:  «Imaginez  que  je  suis  un  colis  fragile aujourd’hui,  j’ai  besoin  que  vous  me  manipuliez  avec  soin!»  Voici d’ailleurs une suggestion de lecture en lien avec le propos de ce texte:

– Du  bonheur  d’être  fragile,  Jean-Claude  Liaudet,  éd.  Albin  Michel,

2007.

À partir de maintenant, ayez toujours dans votre sac à main une roulette

fragile à portée de main, cela vous aidera à passer à travers les moments les plus difficiles!

 

27 juin

5 à 7

 

Je découvre le bonheur des 5 à 7! Pas ceux dans les bars avec un drink et de la musique techno, parce que cela ne m’a jamais attirée, mais ceux dans ma maison. Ma maison n’a JAMAIS été silencieuse entre 17 h et 19 h. Jamais. Pour une mère de famille, c’est l’heure de pointe. Le bruit, la préparation du souper, la télévision, le chat qui miaule, le chien qui jappe. On s’habille en mou et on commence le deuxième shift. Depuis un mois seulement, je n’ai plus d’enfants qui vivent chez moi et, dans ce même mois, mon amoureux est parti quelques soirs au chalet pour me laisser écrire. Je n’en reviens tout simplement  pas.  Écrire  dans  ma  maison  silencieuse  un  vendredi  soir  et manger dans mon bureau une pointe de pizza froide en buvant un bon thé. Le  bonheur  total.  Redécouvrir  mon  rythme,  ma  maison,  mes  silences  et, bonus  de  la  vie,  m’entendre  respirer.  Non  seulement  je  ne  me  souvenais plus du bruit de ma respiration, mais je ne savais même pas qu’elle en avait un…  Comme  la  mer  a  un  bruit  de  vagues,  une  mère  a  aussi  un  bruit  de respiration,  mais  elle  ne  peut  jamais  l’entendre,  et  quand  elle  le  pourrait, elle  dort.  Si  vous  saviez  l’effet  que  ça  me  fait,  j’en  pleurerais  de  joie.  Je n’écris pas cela pour tourner le fer dans votre plaie, loin de là. Si vous vivez en famille, vos 5 à 7 ne ressemblent pas à celui que je suis en train de vivre en  écrivant  ce  texte,  mais  sachez  qu’un  jour,  vous  comprendrez  ce  que  je veux dire, et ce jour arrivera rapidement. Si vous croyez que vous ne verrez jamais la fin de ce tourbillon infernal où la trame de fond est une heure de pointe  sans  fin,  sachez  que  dans  quelques  années,  vous  vous  trouverez devant une porte majestueuse qui sera toute grande ouverte, et vous n’aurez pas  besoin  de  CLÉ  pour  y  entrer.  Vous  n’aurez  qu’à  la  pousser  et soudainement, vous vous entendrez respirer!

 

28 juin

 

Ma voisine qui jardine Elle aura 80 ans le printemps prochain. C’est ma voisine Marie-Ange. Elle passe  beaucoup  de  temps  sur  son  terrain,  à  l’avant  comme  à  l’arrière. Quand  j’arrive  chez  moi  en  voiture,  je  la  vois  penchée  sur  ses  plates-bandes,  comme  une  mère  aimante  qui  berce  son  enfant.  Elle  a  de  beaux ongles  rouge  vif,  des  mains  magnifiques.  Elle  porte  des  gants  quand  elle joue dans la terre pour ne pas les abîmer. Quand je reviens chez moi, je lui envoie  la  main  rapidement,  car  il  est  rare  que  j’aie  le  temps  d’aller  jaser. Quand je vais la voir, je ne veux pas être pressée parce que j’aime qu’elle me raconte sa vie. Elle me confie ses secrets, comme elle le fait peut-être lorsqu’elle parle à ses plantes et ses fleurs. Hier, quand je suis arrivée, elle était là à genoux, près de ses plates-bandes, recueillie comme quelqu’un qui prie. Ma voisine semble détenir la CLÉ du bonheur quand elle fait pousser ses fleurs. J’aime les gens qui peuvent m’en donner, des clés et du bonheur. Je  n’avais  pas  le  temps  d’arrêter,  j’avais  plein  de  choses  à  terminer,  mais j’ai traversé et je ne l’ai pas regretté. Nous avons pris le temps de jaser. Une jasette  entre  voisines.  Des  femmes  avec  trente  années  d’écart,  mais  qui, pourtant,  pourraient  être  des  sœurs.  Et  c’est  en  te  regardant  jouer  dans  la terre, Marie-Ange, que j’ai compris que moi aussi, un jour, j’aurai 80 ans et que, tout comme toi, je serai fière de mon jardin. Je serai émue de ce que j’aurai fait pousser. Dans mon cas, ce ne sera pas des plantes ni des fleurs, car je déteste jardiner, mais tu m’auras appris que tant qu’on est en vie, on est toujours un peu en train de jardiner quelque chose.

 

29 juin

 

Délinquance alimentaire

 

J’aime beaucoup avoir entre les mains un livre de développement personnel qui me propose de faire des exercices qui me donnent envie d’en connaître davantage sur moi-même. Ça vient juste de m’arriver. En lisant le livre Ces petits  riens  qui  changent  la  vie,  éd.  Albin  Michel,  je  suis  tombée  sur  un chapitre  où  il  était  question  de  se  fixer  un  objectif  précis  concernant  un désir  que  nous  avions.  L’auteure,  Anne-Marie  Filliozat,  propose  de s’appuyer  sur  un  exemple  concret  pour  nous  montrer  comment  faire l’exercice. Le problème qu’elle choisit est le surpoids. Je n’ai pas encore eu le temps de faire l’exercice au complet et de répondre aux questions, mais je sais qu’elles ont commencé à dégager des pistes de réflexion en moi.

Voici quelques questions qu’elle propose:

– D’après mon ressenti, suis-je dans le juste, le moins, le trop, quant à la

quantité et la qualité des aliments et boissons que je consomme?

– Ai-je idée de ce dont j’ai vraiment besoin?

– Ai-je  des  informations  concernant  mes  premières  expériences  de

nourrisson? Lesquelles?

– Quelles ont été les empreintes laissées par les gens importants de notre

enfance  concernant  la  nourriture?  Quels  ont  été  les  premiers

conditionnements qui nous ont pris d’assaut? Par exemple, est-ce que

votre  mère,  quand  elle  vous  nourrissait,  vous  disait:  «Une  bouchée

pour papa, une bouchée pour maman»?

– Quelles idées rattachées à la nourriture étaient véhiculées dans votre

famille?

Après  avoir  lu  ce  petit  texte,  j’ai  déposé  le  livre  et  je  me  suis  mise  à

penser à mon excédent de poids. Entendons-nous bien, j’aime mon corps et je  ne  suis  pas  malheureuse.  Je  ne  tiens  pas  à  maigrir,  mais  mon  souhait serait  de  ne  pas  avoir  de  surplus  abdominal.  En  lisant  ce  passage,  j’ai allumé  sur  deux  aspects  importants  qui  ont  marqué  mon  rapport  à  la nourriture. J’ai été élevée par une mère très informée et soucieuse de tout faire pour que ses filles aient accès à la meilleure alimentation possible. Du pain  brun,  des  graines  de  lin,  aucun  colorant  artificiel,  pas  de  produits transformés. Il y a quarante ans, c’était très rare. Aujourd’hui, je lui en suis reconnaissante, mais je sais aussi que j’ai développé un réflexe inconscient de  rébellion  qui  consiste,  et  même  encore  plusieurs  années  plus  tard,  à manger des choses que je sais néfastes pour ma santé. Manger des chips au ketchup,  m’acheter  des  sandwichs  à  la  crème  glacée  ou  des  réglisses  au dépanneur  représentaient  pour  moi  des  moments  de  liberté  où  je  me soustrayais aux règles de santé de ma mère et, par cette délinquance, j’avais l’impression d’être libre d’être qui je suis. C’est en amorçant ma réflexion, qui en est encore qu’à ses premiers balbutiements, que j’ai compris que la CLÉ  qui  va  m’aider  à  me  débarrasser  de  mon  surplus  abdominal,  sans même faire de régime, sera de remplacer ce qui me donne ce sentiment de liberté  (chips  au  ketchup,  réglisse)  par  quelque  chose  qui  me  procurera  la même  sensation  de  douce  délinquance,  à  la  différence  près  qu’il  n’y  aura aucune calorie en jeu! Il me reste maintenant à trouver de quoi il s’agira… En attendant, ne dites pas à ma mère que je mange des biscuits au chocolat en cachette!

 

30 juin

 

On va se dire les vraies affaires

 

Je ne sais pas si c’est la même chose pour vous, mais moi, quand j’entends une personne placer dans la conversation «On va se dire les vraies affaires», cela  me  fait  l’effet  suivant:  j’ai  toujours  l’impression  qu’on  me  tend  une CLÉ  qui  déverrouillera  une  boite  à  secrets  et  que  je  m’apprête  à  vivre  un moment mémorable. J’ai le réflexe de penser: O.K., tu m’annonces que tu vas  me  dire  les  vraies  affaires  dans  quelques  secondes,  tu  me  fais  un préambule pour me préparer. Je m’attends donc toujours à:

a) recevoir une confidence;

b) entendre une révélation;

c) me faire lancer mes quatre vérités en plein visage;

d) entendre une déclaration choc qui va changer ma vie.

Je  me  crispe,  je  me  prépare  psychologiquement,  je  commence  à  avoir

des points de tension dans le dos, je m’attends à tout. Tu as pris la peine de m’annoncer que tu allais me dire les vraies affaires. Vas-y, je suis prête, je sens que ma vie ne sera plus jamais la même.

Rien.  Ce  que  tu  me  dis  est  aussi  banal  qu’une  poignée  de  porte  ou  un

linge à vaisselle plié dans un tiroir. Si c’est ça, tes vraies affaires, je ne suis pas certaine que je veuille entendre tes fausses! Je te demande une chose: pourrais-tu  réserver  tes statements,  tes  annonces  officielles,  tes communiqués de presse pour annoncer quelque chose qui en vaille vraiment la peine? Je te dis ça d’même parce que la prochaine fois, tu n’auras tout simplement plus mon attention.

Si,  aujourd’hui,  quelqu’un  vous  annonce  qu’il  va  vous  dire  les  vraies

affaires, je vous mets au défi de ne pas penser à moi et, surtout, de ne pas partir à rire!
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1er juillet

 

Sur le disque dur des femmes

 

C’est la saison des déménagements. Peut-être qu’un de vos enfants quittera le nid familial aujourd’hui. Vous vivrez sûrement le syndrome du nid vide. Une sensation de vide, de ne plus servir à rien, d’être inutile. Pendant vingt ans, toute votre vie a été tournée vers les besoins de vos enfants et là, voilà que  demain,  lorsque  vous  vous  lèverez  après  avoir  passé  une  bonne  nuit (parce que personne ne vous a réveillée en rentrant à deux heures du matin), vous trouverez votre comptoir de cuisine impeccable, pas de bol de céréales à moitié mangées dans le fond de l’évier, pas de paires de souliers dans le milieu  de  l’entrée  ni  de  traces  de  dentifrice  dans  le  miroir  de  la  salle  de bain, et vous vous retrouverez avec du temps devant vous et ça vous fera paniquer.  Toutefois,  vous  serez  fière  de  constater  que  vous  avez  réussi  à faire une bonne job en rendant votre enfant autonome. Mais pourquoi donc alors  cette  tristesse,  ce  sentiment  de  vide  qui  vous  tire  vers  le  bas?  Pour l’expliquer,  j’ai  trouvé  une  image:  celle  d’un  disque  dur  d’ordinateur.  Il contient  des  milliers  de  données,  de  programmes,  tout  y  est  enregistré,  et quand on l’ouvre, on a accès à ces informations qui organisent notre travail, notre  vie.  Quand  un  enfant  quitte  le  nid  familial,  il  part  avec  toutes  les données familiales de notre disque dur. On doit maintenant le remplir avec des  nouvelles  données.  En  attendant  qu’il  soit  renouvelé  et  mis  à  jour  en lien avec notre nouvelle vie, il se retrouve VIDE!

Vertiges, vide, peur de l’inconnu. Avoir à se rebâtir une routine, avoir à

se  redéfinir  en  tant  que  femme.  Vous  êtes  maintenant  une  maman  à  la retraite  qui  aura  un  tout  autre  rôle  à  jouer  qui  lui  laissera  du  temps  pour elle? Du quoi? Du temps? Comment on accueille ça, du temps? Qu’est-ce qu’on  fait  avec  ça,  du  temps?  Avant  de  l’utiliser  pour  le  consacrer  à  des activités  ou  des  loisirs,  voici  ma  recommandation:  profitez  de  ce temps/cadeau  pour  vivre  pleinement  les  émotions  rattachées  à  ce  passage. Peut-être même faire un rituel, un voyage intérieur, écrire, vous poser des questions, y répondre et ensuite vous pourrez fièrement entrer ces données sur votre disque dur. C’est, selon moi, la CLÉ (usb) pour bien vivre cette nouvelle étape et profiter pleinement de la nouvelle programmation.

 

2 juillet

 

Des trésors dans les poubelles

 

Hier,  j’ai  chicané  ma  voisine.  C’était  le  jour  des vidanges  et  en  passant devant  sa  maison,  j’ai  aperçu  une  jolie  table  blanche  en  bois,  exactement comme  celle  dont  j’avais  besoin.  J’ai  stationné  ma  voiture  pour  aller vérifier de visu que ce meuble était inutilisable, mais, à ma grande surprise, j’ai constaté qu’il était en parfait état. J’ai dit à ma voisine:

– Je ne peux pas croire que tu jettes cette table, elle est impeccable!

– Prends-la si tu la veux!

Ouf!  La  table  blanche  connaîtra  un  sort  heureux  dans  ma  cour.  Mais

qu’en est-il de toutes les choses qui pourraient être récupérées et qui ne le seront jamais? Il suffit de se promener la veille de la collecte des ordures pour  constater  à  quel  point  les  gens  ne  prennent  pas  la  peine  de  se  poser cette question: Est-ce que cet objet qui ne me convient plus pourrait faire l’affaire  de  quelqu’un  d’autre?  Si  vous  répondez  oui  à  cette  question, sachez qu’en moins de quinze minutes, vous pouvez trouver un organisme non loin de chez vous qui se fera un plaisir de vous en libérer. Passer le mot dans votre entourage: «J’ai un canapé à donner, connaissez-vous quelqu’un qui  en  aurait  besoin?»  Il  est  étonnant  de  constater  à  quel  point  certains meubles  arrivent  pile  dans  la  vie  de  certaines  personnes.  La  belle-soeur d’une voisine qui se sépare, des amis qui connaissent des immigrants, etc. Près  de  chez-vous,  il  y  a  sûrement  un  comptoir  communautaire  où  vous pouvez aller vous-même porter vos choses. Si vous faites un petit coup de fil à votre hôtel de ville et que vous exprimez votre demande, on se fera un plaisir  de  vous  donner  les  coordonnées  d’organismes  de  votre  ville  dont vous ne connaissez même pas l’existence. Vous pouvez déposer un meuble au  chemin  et  y  placer  un  écriteau à donner.  Il  trouvera  preneur,  soyez-en assurée. La CLÉ de la réutilisation intelligente est d’avoir conscience que ce que vous considérez comme un déchet est peut-être un trésor pour une autre  personne.  Je  vous  garantis  que  lorsque  vous  verrez  votre  meuble trouver  preneur,  vous  ressentirez  un  grand  moment  de  fierté  qui  vous donnera envie de «sauver les meubles» pour le reste de votre vie!

 

3 juillet

 

Mon ailleurs est ici

 

Je n’aime pas voyager. Je n’aime pas être ailleurs. Non pas que je ne sois pas aventureuse, mais tout simplement parce que c’est chez moi que je me sens  le  mieux.  Dans  ma  maison,  dans  mon char,  dans  ma  routine  non routinière. Mes sorties les plus exotiques et qui me font le plus décrocher se trouvent à cinq minutes de chez moi:

– aller chercher Gustave à la garderie et l’emmener à la piscine ou chez

moi pour jouer aux petites autos;

– aller  manger  une  crème  glacée  avec  mes  filles,  mes  parents,  mes

tantines, mes sœurs et mes nièces un mardi à 19 h pour aucune raison

sauf celle de se faire une rencontre improvisée;

– aller manger au petit café à dix minutes de chez moi où travaille ma

filleule Clara.

Je  me  suis  souvent  sentie  anormale  de  ne  pas  aimer  être  ailleurs.  Ce

sentiment a culminé lorsque ma fille Adèle est partie étudier à Lyon où elle habitait un petit appartement. Tout le monde me disait: «Wow! C’est génial, tu vas pouvoir aller la visiter!» Eh bien, non, je n’y suis jamais allée. Non pas  parce  que  je  ne  voulais  pas  la  voir,  mais  parce  que  ce  n’était  pas  ma préférence,  je  ne  me  voyais  pas  ailleurs  à  devoir  gérer  ce  sentiment d’anxiété, comme une enfant qui s’ennuie de sa mère alors que c’était moi la mère. Je n’aime pas être ailleurs, non pas parce que j’ai besoin de rester dans ma zone de confort et mes habitudes, loin de là, mais parce qu’il n’y pas un ailleurs meilleur que chez moi. J’ai organisé ma vie pour que chaque jour  en  soit  un  où  je  me  sens  en  vacances,  en  état  de  vacances.  Libre, reposée, sans entrave ni routine obligée. Faire ce que j’aime, à mon rythme, selon mes préférences. Chaque jour de ma vie ressemble à cela. Lire un bon livre  dans  mon  bain,  par  exemple  un  livre  indien  qui  me  fait  tout  autant voyager que d’aller vraiment en Inde. Un jour, j’ai accepté cet état de fait. Moi, mes voyages, mes escapades, je les aime au Québec. J’adore partir en voiture  et  ne  pas  avoir  vraiment  d’itinéraire.  J’aime  rouler  sur  les  routes qu’ont  parcourues  des  milliers  de  personnes  avant  moi;  je  me  sens  chez moi, bien enracinée dans la terre de mes ancêtres. Je préfère les sapins aux palmiers, je préfère les lacs à la mer, je préfère les quatre saisons – la neige, les  feuilles,  la  pluie  et  le  soleil  –  à  la  chaleur  du  Sud  en  continu.  J’ai compris  aussi  que  puisque  le  bonheur  est  dans  ma  demeure,  pourquoi  le chercherais-je ailleurs? M’assumer même dans ma façon de voyager est la CLÉ qui me permet de m’évader véritablement.

 

4 juillet

 

Entremetteuse littéraire

 

Aux  gens  qui  me  parlent  de  leurs  vacances  imminentes,  je  leur  pose toujours la même question: «Qu’est-ce que tu apportes comme lecture?»

Si la personne me regarde, l’air de dire: «Je n’ai pas pensé à ça», je ne

réponds  plus  de  moi.  Je  sors  ma  chaise  longue  (pliante),  je  lui  fais  une psychanalyse  de  balcon.  Trois  questions  suffisent  pour  que  je  trouve  des titres de livres qui sauront l’accompagner durant son été.

– Quelles questions te poses-tu présentement?

– Tu es dans quelle période de ta vie?

– Tu aurais besoin qu’on te parle de quoi?

Et  selon  les  réponses,  je  tends  un  p’tit  bout  de  papier,  telle  une

prescription où je propose une dizaine de suggestions un écrivain éthiopien, une  écrivaine  indienne,  une  saga  familiale  turque,  du  Jacques  Poulin,  du Duras, nommez-les, j’ai exactement ce qu’il faut et je ne me trompe jamais. Je suis la meilleure entremetteuse littéraire au monde.

Les  gens  que  je  côtoie  n’ont  PAS  LE  DROIT  de  partir  au  chalet,  à  la

plage, en road trip ou à la montagne sans livres dans leur valise, leur sac à dos, leur panier de pique-nique ou leur sacoche de vélo.

J’ai  longtemps  souhaité  qu’il  pleuve  l’été  pour  que  je  puisse  avoir  une

raison de rester enfermée pour lire. J’entends encore ma mère me dire:

– Il fait beau, faut aller jouer dehors…

Alors aujourd’hui, quand il fait beau, je vais jouer dehors mais avec mes

livres. Aux gens qui croient bon de me souligner que ma dépendance prend trop de place (je ne pars jamais sans mes cinquante livres, et ce, même si ce n’est  que  pour  48  heures,  et  non  merci  pour  la  tablette),  je  leur  demande s’ils diraient la même chose à un golfeur qui ne part jamais sans son sac et ses bâtons, ou au kayakiste qui ne pourrait profiter autant de l’été sans son embarcation  et  ses  pagaies.  Si  vous  m’enlevez  mes  livres,  c’est  à  vos risques et périls!

Mes plus beaux moments estivaux? Un thé (glacé ou chaud), des livres,

des  enfants  qui  jouent,  un  amoureux  qui  répare  son  canot,  ma  maman  ou mes filles qui me font la lecture à voix haute pendant que je conduis vers un lac, un parc ou la mer.

Le soleil, la pluie, le vent.

Les mots qui réchauffent, qui tombent et qui soufflent.

Ouvrir un livre, c’est ouvrir la vie avec les CLÉS du bonheur.

5 juillet

 

Si seule

 

Vous venez de lire les mots ci-haut: si seule. Je vous invite à faire l’exercice suivant: ajoutez le mot BIEN entre le si et le seule.

SI BIEN SEULE

Mon souhait le plus cher serait que toutes les femmes puissent un jour

dire  cette  phrase. Si  bien  seule.  Avoir  hâte  d’être  en  tête-à-tête  avec  soi, savoir  qu’il  s’agit  d’un  rendez-vous  important,  se  mettre  sur  son  36,  se parfumer  peut-être  un  peu,  savoir  qu’on  passera  du  temps  avec  une personne formidable: soi. Quand je parle de passer du temps, je ne veux pas dire aller faire du sport, faire le ménage ou aller magasiner, mais plutôt aller manger  au  resto,  aller  au  cinéma,  aller  pique-niquer,  passer  une  fin  de semaine  seule  à  un  chalet  ou  dans  un bed  and  breakfast.  Mais  pourquoi partirais-je  seule,  me  direz-vous?  J’ai  envie  de  passer  du  temps  avec  mes enfants,  l’être  aimé,  mes  amies!  Oui,  je  comprends,  mais  si  vous  n’avez jamais expérimenté de faire une activité en solo, vous ne pouvez savoir de quoi je parle, car même avec des mots je n’arriverais pas à vous l’expliquer. Demandez à mes amies qui, pendant des années, m’ont entendue leur vanter les  mérites  des  activités  en  solitaire  sans  toutefois  comprendre  ce  que  je voulais dire. Ce n’est que lorsqu’elles y ont goûté pour la première fois de leur vie qu’elles m’ont dit par la suite: «Maintenant, je comprends ce que tu essayais  de  m’expliquer!»  Depuis  qu’elles  ont  trouvé  cette  CLÉ,  elles  ne pourront plus jamais refermer la porte de la liberté. C’est non négociable, elles  ont  besoin  de  leur  dose  de  solitude  via  leurs  rendez-vous  mensuels. Mon amie Manon a fait sa première escapade à l’âge de 54 ans. Elle s’est loué une chambre dans une petite auberge à Granby et elle s’y est rendue seule (c’était la première fois de sa vie qu’elle conduisait si loin). Elle y a passé la nuit, a déjeuné et a profité de son après-midi pour lire et marcher. Vingt-quatre heures de bonheur qu’elle renouvelle chaque année.

Voici un extrait d’un entretien avec Jacqueline Kelen, auteure de L’esprit

de solitude, tiré du magazine Psychologies, septembre 2017:

Est-il important de se ménager des moments de solitude quand on vit en couple ou en famille?

Oui, car il est primordial de garder le contact avec soi-même. Quand on vit en couple ou en

famille, on finit trop souvent par croire que l’on n’existe plus sans l’autre. Il est donc important

de cultiver son jardin secret, de prendre du temps pour soi sans culpabiliser (ce n’est pas un

acte égoïste!), voire de se ménager un petit territoire bien à soi dans l’espace géographique

familial.

Ce  sont  juste  des  retrouvailles  intimes,  un  moment  qu’on  s’offre  pour  s’écouter,  se

comprendre, se recentrer. Et, d’une certaine manière, se respecter.

Je  termine  avec  une  citation  de  Rabindranath  Tagore,  un  poète  indien,

qui exprime avec justesse les bienfaits d’intégrer des moments de solitude à notre vie:

Le remède à tous les maux de la vie se cache dans les profondeurs de la vie elle-même, dont

l’accès nous est rendu possible lorsque nous sommes seuls. Cette solitude est un monde en soi,

plein  de  merveilles  et  de  trésors  dont  nous  ne  soupçonnions  pas  l’existence.  Ce  monde  est

absurdement proche et pourtant, si incroyablement distant.

 

6 juillet

 

Manger l’été

 

Nos papilles ont élu l’été comme étant la saison pour faire le party. Les trois autres  candidats  (l’automne,  l’hiver  et  le  printemps)  ont  été  battus  à  plate couture,  leur  menu  électoral  étant  bien  mince.  Quant  à  l’été,  il  a  réussi  à faire  saliver  ses  électeurs  et  électrices  en  leur  servant  un  programme savoureux. Du garden party au pique-nique, en passant par le méchoui, la cabane à patates, les sorties crème glacée, les boulangeries de villages, les produits frais du terroir, les spécialités régionales et les fruits de mer sur une terrasse. Cuire, frire, bouillir, saisir, couper ou peler, manger froid ou chaud, en salade, en terrine, en grillade, en tartare ou bio. Manger en duo, en solo ou en troupeau, sur le pouce, à la bonne franquette ou en souper champêtre, on peut dire que l’été a gagné ses élections, il nous a «eues par l’estomac»!

Pour savourer l’été, la CLÉ, c’est oser faire autrement:

– en organisant des repas communautaires avec les voisins.

Autrement:

– en cuisinant en plein-air, en mangeant en maillot de bain, en mangeant

nu, en mangeant tard ou en commençant par le dessert.

Autrement:

– en sortant manger au parc à cinq minutes de chez soi. Autrement:

– en pratiquant le troc alimentaire: j’apporte les sandwichs pour tout le

monde et en échange, je squatte ta corde à linge. Tu me concoctes ta

plus  belle  salade  et  pendant  que  tu  iras  faire  une  sieste  au  parc,  je

surveillerai tes enfants pendant la baignade. J’apporte mes grillades et

tu me fais un massage ou, encore, tu me prêtes ta caravane en échange

d’une semaine de p’tits plats véganes.
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Lettre au silence

 

Cher  silence,  je  veux  te  dire  merci  pour  ta  visite  aujourd’hui.  Je  ne t’attendais pas… Je devrais plutôt écrire je  ne  t’attendais  plus.  Depuis  30 ans, mon quotidien est ponctué de bruits. La trame sonore de ma vie est très variée,  chargée,  et  elle  joue  en  boucle  comme  un  CD  en  mode repeat. Toujours les mêmes bruits qui évoluent, qui font partie de ma réalité. Les portes qui s’ouvrent, les bébés qui braillent, les enfants qui se chicanent, les ados  qui  grognent,  la  télévision,  la  radio,  le  bruit  des  moteurs  de  voiture, des  ordis  qui  s’ouvrent,  du  moteurs  du  frigo  et  du  congélateur,  des tondeuses, du lave-vaisselle, de la chasse d’eau des toilettes, des filtreurs de piscine,  les  alertes  pour  un  courriel,  un  texto,  un  message  privé  sur Facebook, les indications sonores sur mon GPS, les voisins qui jouent dans la piscine, sans compter tous les animaux: chiens qui jappent et grenouilles en rut…

Aujourd’hui, en ce petit matin que j’aurais pensé très chargé de bruits et

de va-et-vient, je me suis retrouvée en ta présence. Les enfants partis aux glissades  d’eau,  le  chum  au  travail,  tu  m’as  fait  une  visite  surprise.  Tu  es venu  me  rencontrer.  Je  t’avoue  que  lorsque  je  t’ai  entendu  arriver,  je  suis restée bouche bée, j’étais même un peu gênée, comme quand on n’a pas vu quelqu’un  depuis  longtemps…  une  émotion  qui  nous  fige.  Je  ne  t’ai  pas reconnu tout de suite, ça faisait si longtemps. Tu t’es approché doucement, tu  m’as  enveloppée.  Je  t’ai  demandé  ce  qui  me  valait  l’honneur  de  ta présence et tu n’as rien dit justement, tu as été encore plus présent et nous sommes  restés  là  ensemble  tous  les  deux  dans  le  bonheur  de  nos retrouvailles. Les larmes ont coulé sur mes joues tranquillement, des larmes de  joie  d’avoir  retrouvé  un  vieil  ami.  Tout  mon  corps  s’est  détendu  à  ton contact, je me suis déposée, je me suis reposée. Je n’étais pourtant pas en vacances, j’avais des courriels à retourner, des trucs à terminer, mais avec toi  à  mes  côtés,  tout  s’est  fait  comme  par  enchantement.  Vers  la  fin  de  la journée,  les  enfants  sont  revenus,  et  tu  as  dû  t’en  aller.  J’aurais  aimé  te garder longtemps encore, et toi tu ne demandais pas mieux car tu avais tout ton temps, mais le tourbillon de la vie a repris le dessus et je ne t’ai plus entendu.  Mais  je  sais  maintenant  que  tu  ne  seras  jamais  très  loin.  Je  t’ai retrouvé et je ne te laisserai plus jamais partir aussi longtemps. Sache que tu peux revenir n’importe quand, tu connais l’adresse de ma maison et tu sais que la CLÉ est sous le paillasson.

Je t’aime tant, j’ai besoin de toi,

xx

Marcia

 

8 juillet

 

Le roi de la boulette Aujourd’hui  pour  vous,  un  autre  monologue  des  GERMAINE  où  Martine nous  fait  part  d’une  décision  qu’elle  vient  de  prendre  et  qui  lui  permettra peut-être  de  trouver  la  CLÉ  de  la  reconnaissance  pour  toutes  les  tâches qu’elle accomplit!

– J’ai décidé d’écrire un code de vie dans la maison, comme celui des

enfants à l’école. On connaît les règles ordinaires de base comme ne

pas  mettre  ses  pieds  sur  le  divan,  ramasser  son  assiette  après  le

souper, pis enlever les cheveux dans le trou du bain avec la queue d’un

peigne.  Mais  mon  nouveau  code  de  vie,  c’est  autre  chose.  Il  va

s’appliquer  à  tout  le  monde  qui  entre  dans  la  maison:  les  amis,  les

voisins, les matantes.

Mon  premier  règlement:  défense  de  féliciter  ou  d’applaudir

l’homme de la maison. Chus-tu écœurée rien qu’un peu qu’à chaque

fois qu’on reçoit pis que mon chum fait quelque chose de ben normal,

genre couper la viande du petit ou lui essuyer la bouche, y’a toujours

quelqu’un  qui  l’applaudit.  S’il  fallait  qu’on  m’applaudisse,  moi,

chaque  fois  que  je  fais  quelque  chose  pour  mes  enfants,  j’aurais  un

standing ovation qui commencerait le matin pis qui finirait vers minuit.

Pis  la  nuit,  j’entendrais  encore  des  applaudissements  quand  je  me

lèverais pour la cinquième fois pour dire à mon gars qu’y en a pas de

maudit monstre dans son garde-robe.

Cette règle-là serait affichée bien à la vue, surtout quand une gang

arrive  pour  un  barbecue:  tu  te  lèves  de  bonne  heure  pour  faire  le

ménage, tu te garoches à l’épicerie avec les enfants… Tu achètes tout

ce  qu’il  faut  pour  le  barbecue,  tu  reviens,  tu  défais  la  commande,  tu

sculptes  les  boulettes,  tu  fais  les  salades…  Pas  une  petite  salade  de

laitue iceberg ordinaire, non, non madame! Tu fais les six salades les

plus compliquées que Ricardo a proposées dans son spécial d’été. Tu

accueilles  les  invités  en  souriant,  tu  mets  de  la  crème  solaire  aux

enfants,  tu  manques  de  leur  arracher  un  bras  en  essayant  de  leur

enfiler  leurs  swim-aids au  plus  vite  pour  pouvoir  retourner  à  ta

popotte. Un moment donné, ton chum s’avance, il part son barbecue,

debout en Speedo pis en gougounes avec son tablier, puis il flippe ses

boulettes. Et là, la fameuse phrase qui tue se fait entendre: «On lève

notre verre au cook !» Ce que j’ai le goût de lui faire au cook, moi?

Lui étamper la face sur la grille chaude du barbecue, pis refermer le

couvercle pour qu’il gratine un peu. C’est à moi que je voudrais qu’on

lève les verres, ç’tu clair?

Je ne sais pas si ça va donner quelque chose, mon nouveau code de

vie, mais au moins, ça m’a fait du bien d’en parler!

Tchin, tchin!

 

9 juillet

 

Vive les tests

 

«Une vie non examinée ne vaut pas la peine d’être vécue.» –Socrate

Laissez un magazine ouvert à la page d’un test sur votre table de salon et

vous constaterez à coup sûr que toutes les personnes qui passeront tout près auront  envie  de  faire  ce  test,  quel  qu’il  soit.  Si  vous  aimez  les  tests,  les suggestions suivantes sauront vous plaire. J’ai tenté d’en dénicher pour tous les  goûts.  Le  dénominateur  commun:  ils  ont  tous  été  élaborés  par  des spécialistes et peuvent faire jaillir d’intéressantes révélations, et ainsi vous offrir de nouvelles CLÉS pour vous connaître davantage.

Pour un travail de longue haleine en solo

– Comment  faire  sa  propre  analyse  psychologique  au  féminin,  Albino

Amato, éd. Delville psycho.

L’auteur  est  docteur  en  psychologie  et  propose  aux  femmes  de  réaliser

leur propre analyse psychologique. Il est évident que l’objectif de l’ouvrage n’est  pas  de  remplacer  une  psychanalyse  menée  dans  les  règles  de  l’art, mais  de  réaliser  une autothérapie.  Vous  y  trouverez  une  suite  de  tests,  de questionnaires et d’exercices forts simples qui vont vous permettre d’établir votre  profil  psychologique.  Très  poussé  et  complet,  un  contenu  riche  et varié, il plaira à toutes les femmes.

Se tester en couple – On  arrête?…  On  continue?  Faire  son  bilan  de  couple,  Robert

Neuburger, éd. Payot.

Un  vrai  petit  bijou.  Conçu  pour  être  utilisé  régulièrement,  il  aide  à

trouver,  dans  une  optique  non  conflictuelle,  les  mots  pour  questionner  et être entendu(e). L’auteur est psychiatre, psychanalyste, thérapeute de couple et de famille. Ce livre est un outil de communication. Il a été conçu pour être utilisé plusieurs fois. Il voudrait vous convaincre que la rupture et les souffrances  qu’elle  occasionne  sont  évitables.  Cet  ouvrage  propose  des clignotants,  des  repères  pour  prévenir  les  difficultés  inhérentes  à  la  vie commune. Un livre qui devrait se trouver sur votre table lors d’un repas en tête-à-tête,  au  moins  tous  les  ans.  Je  possède  ce  livre  depuis  quelques années  et  je  n’en  ai  pas  encore  fait  le  tour.  Il  pose  les  vraies  questions  et apporte donc de vraies réponses, et ce, où que nous soyons rendus sur notre route conjugale.

– Couple, le check-up, Gilles D’Ambra, éd. Marabout.

Basé  sur  les  plus  récents  travaux  des  sociologues  et  des  psychologues

spécialistes  de  la  vie  à  deux,  les  tests  rassemblés  dans  ce  livre  vous permettront  de  faire  un check-up  complet  de  votre  couple.  L’auteur  vous suggère des solutions pour optimiser votre relation dans tous les domaines: sexualité,  affectivité,  vie  quotidienne.  Intéressant  et  amusant  à  faire  en couple.

– Chut! Je me teste!, tome 1, éd. Trécarré

– Chut! Je me teste!, tome 2, éd. Trécarré

Petits livres à la fois amusants et sérieux. Les tests qui y sont présentés,

élaborés pour la plupart par des psychologues, vous aideront à mieux vous comprendre  et  à  mieux  définir  les  aspects  de  votre  personnalité  que  vous aimeriez  changer.  Au  programme:  êtes-vous  aux  commandes  de  votre destin? Savez-vous trouver les bons arguments lors d’une dispute? Quel est votre Q.E. (quotient émotionnel)? et des dizaines d’autres.

Quand vous avez un choix de vie à faire

– Tous les tests pour faire les bons choix, Gilles D’Ambra, éd. Marabout

Pourquoi  se  trompe-t-on  d’amis,  de  travail,  de  partenaires?  Presque

toujours parce qu’on se connaît mal. L’objectif de ce livre est de donner des clés pour se connaître, et donc pour agir. Pour apprendre à choisir la bonne option  dans  tous  les  domaines  de  l’existence  et  pour  exploiter  à  fond  le potentiel  de  votre  personnalité.  Tous  les  textes  de  ce  livre  vous  sont proposés pour réorienter vos choix sexuels, affectifs et socioprofessionnels. Éclairant.

 

10 juillet

 

Le son de la pluie

 

Je dois être la seule au Québec à adorer ce son-là. Si jamais c’est le cas, si jamais je suis la seule, je vais en profiter pour vous dire pourquoi et peut-être que je pourrai réussir à vous convaincre et ainsi avoir l’espoir d’attirer d’autres personnes dans mon clan, question de pouvoir partager ma passion. J’aime  la  pluie.  J’aime  particulièrement  le  son  de  la  pluie.  Lorsque  je l’entends tomber, je me sens immédiatement dans un état de bien-être qui se rapproche de l’extase. Combien de femmes dépensent des fortunes en cours de toutes sortes pour apprendre à être plus zen, à vivre le moment présent, à respirer  par  le  nez.  J’ai  une  solution  gratuite,  accessible  et  naturelle  pour elles:  la  pluie.  Chaque  fois  qu’il  pleut,  je  ressens  une  paix  incomparable, comme  si  tout  mon  corps  se  plaçait  en  mode  nettoyage.  Pendant  le nettoyage, toutes les activités salissantes sont mises sur pause, on n’a pas d’autre choix que d’entrer dans cette énergie venue du ciel qui se manifeste concrètement par le bruit qu’elle fait. La pluie nous oblige à entrer en soi, à entrer  chez  soi.  On  dira:  «Je  vais  me  mettre  à  l’abri,  il  commence  à pleuvoir». Quand on parle de trouver un abri, on parle d’une maison, d’un cabanon,  d’un  endroit  où  on  n’attrapera  pas  la  pluie.  Mais, psychologiquement,  on  parle  de  se  mettre  à  l’abri,  de  trouver  un  refuge, d’entrer en soi pour se placer en mode intérieur, et c’est à cet endroit que se trouvent les paysages les plus grandioses. La pluie est la CLÉ qui m’aide à ouvrir  la  porte  de  mon  jardin  intérieur,  heureux  de  recevoir  cette  eau bienfaitrice pour faire pousser ce que j’y ai planté. Ce jardin, lorsque je m’y trouve, réussit à tout coup à me calmer, à me réconforter, à me prendre dans ses bras et me chuchoter à l’oreille, à petite dose, une gouttelette à la fois, que la vie coule en moi et que je n’ai qu’à suivre le courant.
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Aux maîtresses de petits chiens qui jappent

 

J’ai une demande à faire à toutes celles qui ont un petit chien fatiguant qui jappe  pendant  des  heures  quand  il  y  a  de  la  visite,  qui  nous sniffe l’entrejambe,  qui  déchire  nos  beaux  bas  collants  neufs  ou  qui  nous égratigne les jambes. Qui se cache dans la salle de bain sans qu’on le voie et qui surgit au moment où on se croit seule assise sur la bol. Qui vient se placer  sous  la  table  pendant  qu’on  mange  dans  l’espoir  de  pouvoir  sauter sur un bout de nourriture qu’on aurait échappé, mais qui, en attendant, nous lèche frénétiquement les pieds. Qui nous lève le cœur quand il nous souffle dans le visage lorsqu’on se penche pour le flatter parce qu’on veut montrer qu’on est gentille et faire preuve de compassion, mais dès qu’on sent son haleine, on a envie de courir aux toilettes; on se dit qu’il a sûrement mangé une souris morte ou qu’il n’est pas fort sur la brosse à dents.

J’ai  donc  une  demande  à  faire  à  celles  qui  considèrent  leur  petit  chien

comme  étant  la  huitième  merveille  du  monde  et  qui  ne  se  rendent  pas compte que la visite est mal à l’aise et exaspérée par le bruit des griffes sur la  céramique,  les  jappements  stridents  à  chaque  fois  qu’une  voiture  passe dans la rue, le pipi-pad qui traîne sur le plancher et qui met à la vue de tout le monde le petit besoin qui fait peut-être la fierté de la maîtresse, mais qui, pour les autres, n’est rien de moins qu’un manque de savoir-vivre. On aurait envie de le faire disparaitre mais on le laisse là, et on se demande tout de même pourquoi il traîne sur le plancher de la cuisine à côté de la table où on est en train de manger. On en conclut que la maîtresse ne le voit plus et elle ne peut pas soupçonner que tout le monde trouve ça épouvantable, sauf elle.

Bon, alors voici ma demande: quand vous invitez des gens, pouvez-vous

relire ce texte et considérer que la plupart de vos invités pensent exactement la  même  chose  que  moi,  mais  ils  n’oseront  jamais  vous  le  dire.  Vous comprendrez aussi que ce texte est humoristique, mais il n’en demeure pas moins qu’il comporte un fond de vérité. J’ai toujours pensé que la franchise était la CLÉ qui ouvrait la porte à une bonne communication! Je conviens que  dans  ce  cas-ci,  elle  peut  aussi  ouvrir  la  porte  pour  que  vous  me demandiez  de  m’en  aller  si  ça  ne  fait  pas  mon  affaire,  mais  je  prends  le risque  en  me  disant  que  vous  apprécierez  peut-être  que  je  vous  explique pourquoi, depuis que vous avez votre petit chien, curieusement, vous avez moins d’amies!
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Autour de ma table

 

Autour de ma table l’été, il y a toujours des gens que j’aime, qui me font vibrer, qui épicent ces moments et ajoutent de la saveur à ma vie. Que se mêlent  nos  arômes  individuels  pour  devenir  un  effluve  collectif  unique, qu’on en fasse tout un plat qu’on fera congeler en guise de réserve pour le reste de l’année.

Prendre le temps de jaser, de goûter, de déguster, mais surtout de manger

des  yeux  les  personnes  qui  se  trouvent  autour  de  la  table.  Prendre  des photos, non pas de ce qu’il y a dans notre assiette, mais de ceux et celles qui tiennent une fourchette.

De tout ce qu’on a mangé durant l’été, on ne se souviendra probablement

pas de comment c’était apprêté, de l’endroit exact, de l’heure ou du temps qu’il faisait, mais toujours on se souviendra des gens avec qui on était.

Et  ça,  c’est  le  plus  nourrissant  des  bonheurs,  c’est  la  CLÉ  qui  ouvre

notre cœur.

13 juillet

 

Faire le plein avant l’hiver

 

L’été, on oublie souvent que dans quelques mois, l’hiver arrivera. Je n’écris pas ça pour casser le garden party, mais bien pour vous dire d’en profiter pour…  faire  le  plein.  La  CLÉ  d’un  hiver  réussi,  selon  moi,  consiste  à emmagasiner  tout  ce  qu’on  peut  emmagasiner  pendant  la  belle  saison  en vue de l’hibernation qui s’en vient.

C’est  en  été  que  la  plupart  des  êtres  humains  sont  visibles.  Ils  sont  si

emmitouflés les autres saisons que je ne saurais les identifier. Pas de gants, ni tuque, ni foulard, ni manteau. Pas de maquillage ni de grimage. Juste des belles faces ensoleillées de gens heureux de se reconnaître.

C’est l’été aussi que je m’aime davantage. J’ai le temps d’apprécier qui

je suis et celle que je deviens, de voir briller les facettes de la femme que je suis. Marcia dans toute sa splendeur qui vit sa vie de plus en plus comme elle  l’aime.  Constater  cela  me  réchauffe  le  cœur  et  me  permet  d’avancer dans les saisons de ma vie. Quand l’amour (et ses déclinaisons) est l’activité principale  de  notre  été,  tout  semble  nous  soutenir  dans  notre  projet.  Les branches  des  sapins  se  touchent  et  forment  une  haie  d’honneur  pour souligner notre présence, on trouve des roches en forme d’amour, et même les nuages nous lancent des cœurs à plein ciel.

Se  chicaner  aussi,  sortir  prendre  une  marche  pour  ventiler  un  peu  et

revenir  serrer  les  personnes  qu’on  aime  dans  ses  bras.  Mais  ne  pas  serrer trop fort, car on a des coups de soleil. Se serrer quand même pour se dire Je t’aime, je suis contente de partager ces précieux moments avec toi.

Comme  quoi  plus  on  se  trouve  près  de  la  nature  avec  les  gens  qu’on

aime, plus ce qu’on éprouve à leur égard peut se multiplier, comme si, à la fin du printemps, nous avions planté des petites graines dans la terre de nos amours et que plus l’été avançait, plus les fruits se manifestaient. Et quels fruits!  Récolter  des  moments  de  bonheur  tout  simples  enveloppés  par  la nature si puissante, les savourer crus, debout dans le jardin, en remerciant la vie de cette belle récolte quotidienne. Se nourrir de ça matin, midi et soir parce qu’on a le temps et la permission de le faire. Vivre à plein le moment présent et l’attraper dans notre filet à souvenirs.

 

14 juillet

 

Si je vis

 

Aujourd’hui, j’ai vécu un moment magique. Fabuleux. Je voudrais que ma vie soit faite de plusieurs moments comme ça. Toutes les conditions étaient réunies  pour  cet  instant  de  grâce.  Cet  instant  de  grâce  qui  a  duré  trois heures. Il y a quelques semaines, j’ai reçu un message d’une femme de 40 ans,  Véronique.  Elle  voulait  me  rencontrer.  Elle  venait  de  recevoir  un diagnostic  de  cancer  du  foie  très  avancé.  Elle  avait  été  touchée  par  le documentaire  que  j’ai  fait  avec  mon  amie  Anne-Marie  et  elle  voulait  me parler. Après quelques échanges par courriel, je suis allée la rencontrer dans la belle campagne, chez sa mère à St-Armand.

Elle était assise dehors dans le magnifique décor de la nature. Il y avait

des  cerises,  des  raisins  et  de  l’eau  pétillante  sur  la  table.  Il  y  avait  cette femme  si  belle.  Je  ne  te  connaissais  pas  Véronique,  je  te  voyais  pour  la première fois et pourtant, je te connaissais. Intimement. Sais-tu pourquoi? Parce que tu es ma sœur, mon amie, ma cousine, ma collègue. Tu es toutes les  femmes  que  j’aime  et  tu  portes  la  vie  fragile.  Je  t’ai  dit  plusieurs  fois merci. Je t’ai trouvée si belle.

Il est très tard ce soir et je n’arrive pas à m’endormir, car tu m’as tant

donné aujourd’hui dans cette paisible campagne où les arbres créaient une haie  pour  te  faire  honneur.  C’est  ce  que  j’ai  vu  dans  tes  yeux:  l’honneur. C’est ce que tu m’as fait aussi: l’honneur de ta présence. Une présence si intense. Quand quelqu’un est sur son chemin de fin de vie, il y a quelque chose qui se passe de très grand. Ce qui se passe, c’est que tout ce qui peut nous  gâcher  la  vie,  tout  ce  qui  est  inutile,  superflu,  tout  ce  qui  inquiète, préoccupe et stresse n’est plus là. Il n’y a que la vie dans ce qu’elle a de plus pur. La vie dépouillée et si pleine à la fois. Je t’ai aimée tout de suite. Un amour débordant pour la si merveilleuse personne que tu es. Je te l’ai exprimé,  tu  savais  ce  que  je  voulais  dire.  Je  t’ai  répété  à  quel  point  tu m’offrais un cadeau précieux. On s’est regardées, on a syntonisé la même fréquence en ce jeudi après-midi, protégées par cette si belle nature. Mais ce qu’il y avait de plus beau en cet après-midi, c’était toi. On va se revoir je le sais. J’y tiens et toi aussi je crois. Tu as dit deux ou trois fois: «Si je vis… je ferai telle chose autrement», et chaque fois, je voulais te dire que tu allais vivre, mais chaque fois, je ne le pouvais pas parce que je ne le sais pas. Ce que je sais par exemple, c’est qu’aujourd’hui, tu m’as offert une CLÉ, la clé qui m’a permis de verrouiller à jamais la porte du en attendant et du plus tard. Tu m’as envoyé un texto pour me dire que j’avais oublié mes lunettes et que je pouvais aller les récupérer demain à l’hôpital Notre-Dame où tu seras  pour  tes  traitements.  Je  t’ai  répondu  que  je  n’en  avais  plus  besoin depuis que tu m’as fait voir la vie sous un autre angle.

 

15 juillet

 

Jamais sans mes livres

 

Si  j’étais  douanière,  lorsque  les  gens  arriveraient  à  mon  poste,  je  leur poserais les questions d’usage et à la fin, j’en ajouterais une: «Quels livres apportez-vous  dans  vos  bagages?»  Toutes  les  personnes  qui  me répondraient  «Aucun»  devraient  se  garer  à  l’endroit  où  on  fouille  les suspects et j’irais les rejoindre avec un chariot de livres. Je serais incapable de les laisser partir en vacances sans qu’ils aient des mots à se mettre sous les yeux.

Et pas n’importe quels mots. Des mots qu’ils n’ont jamais lus, des mots

qui  les  feront  réfléchir,  pleurer,  qui  iront  chercher  en  eux  des  émotions qu’ils n’ont encore jamais vécues et qui leur permettront de comprendre la vie, la belle grande vie, avec ses chapitres, sa ponctuation et ses pages qui tournent jour après jour. La vie dans laquelle ils tiennent un rôle important: le leur.

Je leur dirais que moi aussi j’en fais des voyages. C’est en été que je fais

les  plus  beaux.  C’est  en  été  que  je  rencontre  les  personnes  les  plus marquantes:  elles  m’ouvrent  les  portes  de  leur  âme,  me  racontent  leur enfance, m’amènent visiter leur pays sans que j’aie besoin de montrer mon passeport.  C’est  en  été  que  je  suis  le  plus  disponible  pour  ces  tête-à-tête inoubliables. Ça se passe dans un parc, dans mon bain, dans ma caravane, à mon chalet, à la piscine publique, dans mon canot, partout. Ça ne me coûte pas  un  sou  et  aucun  effort  n’est  requis  sauf  celui  de  tourner  des  pages. Passer l’été avec une centaine de personnes que je ne connais pas encore et qui  deviendront  pourtant  mes intimes.  Les  livres  sont  les  CLÉS  de véritables escapades et voyages estivaux. On ne pourra jamais dire: «On n’a pas eu d’été», si on a pris soin de placer des livres dans nos valises!

 

16 juillet

 

Face à la mer

 

Se retrouver devant un cours d’eau, que ce soit un ruisseau, un lac, le fleuve ou  la  mer,  et  arrêter.  Arrêter  vraiment  tout:  notre  hamster  qui  tourne  dans notre tête, notre appétit qui se creuse car il est presque midi, les pensées qui alimentent nos peurs et, pourquoi pas, même arrêter le temps. Il n’y a pas vraiment  de  recette,  il  suffit  seulement  de  le  vouloir.  La  question  est  de savoir  si  on  le  veut  tant  que  ça.  Il  y  a  une  partie  de  ce  tourbillon  qui  fait notre affaire, car il nous permet de ne pas trop penser. On pense qu’arrêter de  penser  revient  à  ne  plus  exister.  Je  crois  le  contraire.  Pour  exister vraiment,  il  ne  faut  plus  penser.  Ma  CLÉ  pour  ne  plus  penser  est  de fusionner avec la nature, et l’élément de la nature qui ressemble davantage à ce que pourrait avoir l’air une personne qui existe, c’est un cours d’eau. Il passe, il coule, il bouge, il vit, il est, tout simplement. Quelques minutes à contempler un cours d’eau nous place en face de notre nature profonde. Il y a  toujours  moyen  d’avoir  accès  à  un  cours  d’eau.  Prenez  le  temps  de  le chercher,  de  le  choisir.  Jamais  le  même,  et  si  c’est  le  même,  tentez  de  le contempler  d’un  endroit  d’où  vous  ne  l’avez  encore  jamais  vu.  Il  vous révélera ses secrets. Un cours d’eau est en constante transformation, c’est ce qui fait toute sa splendeur, tout comme l’être humain qui, tous les jours, doit se frayer un chemin à travers les éléments qui se placent sur sa route. Les roches, les troncs d’arbres, le sable pour l’eau, les obstacles, les imprévus, les  revers  pour  l’humain.  Contempler  l’eau  qui  passe  me  donne  toujours envie de suivre le courant.

 

17 juillet

 

Naître l’été

 

Si je devais choisir une saison pour naître, ce serait l’été. Même chose pour ce qui est de mourir.

Naître l’été quand la nature s’est mise sur son 36  pour  nous  accueillir.

Naître  l’été  pour  que  les  premières  splendeurs  qu’on  contemple  soient  les plus  spectaculaires,  pour  que  les  premiers  parfums  qu’on  respire  soient toujours  teintés  de  soleil,  mélangés  à  celui  de  la  peau  de  nos  parents  qui nous prennent dans leur bras. Les bras de nos parents mais aussi ceux des autres, car lorsqu’on arrive au monde un mois d’été, il y a plein de bras en vacances, disponibles pour nous prendre. Prendre un bébé l’été et, sans trop le  dire  à  qui  que  ce  soit,  lui  prendre  un  peu  aussi  de  sa  capacité  à s’émerveiller, lui emprunter sa CLÉ tout neuve, le temps d’en faire faire un double.

Naître l’été pour entendre les sons de la vie. De la tondeuse du voisin à

la  grenouille  dans  le  jardin,  des  oiseaux  dans  leurs  nids  qui  viennent  de naître  eux  aussi.  Être  un  nouveau-né  l’été,  un  être  humain  qui  regarde bouger les feuilles d’un arbre, qui sent le vent sur sa peau neuve, qui dort au grand air et qui, surtout, fait redécouvrir tout cela aux adultes autour de lui. Si un bébé de votre entourage est né cet été (fille, fils, petit-fils, petite-fille, nièce,  neveu  ou  autre),  vous  savez  de  quoi  je  parle.  Le  soleil,  le  vent,  le bruit, les moustiques, le sable, il n’y a plus rien de pareil. Le temps aussi est différent. C’est le bébé qui bat la mesure et nous oblige à suivre le rythme de la vie nouvelle et tout obéit autour, même la nature.

 

18 juillet

 

Dans le même bain

 

Hier, je ne suis pas sortie de la journée, pas même pour prendre le courrier. À part quand j’étais malade au lit, il y a quelques années, c’était la première fois que ça m’arrivait. J’étais occupée à écrire des textes pour vous. Assise sur  mon  La-Z-Girl,  concentrée  à  trouver  les  mots  qui  allaient  se  rendre jusqu’à vous. Quand j’écris pour moi seulement, je ne prends pas ça trop à cœur. Mais quand c’est pour mes amies précieuse, quand je sais que tous les jours,  vous  poserez  vos  yeux  sur  ces  mots  dans  lesquels  vous  chercherez peut-être du réconfort, de la complicité, de l’encouragement, de la légèreté, je ne veux pas me tromper. Je me place alors dans une émotion universelle qui me relie à vous. Je suis vous toutes, nous ne faisons qu’une, une seule et même  femme  qui  vit,  qui  respire,  qui  veut,  qui  souffre,  qui  aime,  qui cherche  et  qui  trouve.  C’est  un  peu  ça,  non?  Nous  sommes  une  et  j’aime cette idée. Hier, je ne suis pas sortie de la journée et pourtant, j’ai passé du temps avec plusieurs d’entre vous. J’ai parlé à Julie qui vient de se séparer et qui revenait d’une rencontre de parents, et qui m’a écrit vers minuit pour me  parler  de  son  trop-plein  et  pour  me  dire  merci.  J’ai  encouragé  Josée, jeune retraitée qui vient d’apprendre qu’elle a le cancer du côlon. J’ai eu un échange avec Véronique pour lui souhaiter bonne chance à son rendez-vous à  l’hôpital  vendredi  prochain.  J’ai  versé  une  larme  en  lisant  que  Lucille avait  maigri  de  14  kilos  et  qu’elle  venait  enfin  de  trouver  la  CLÉ  pour penser à elle après voir élevé ses trois garçons. J’ai souhaité bonne fête à Nadine, une ancienne collègue d’Ottawa. J’ai félicité Mélanie quand elle a annoncé  qu’elle  venait  d’accepter  le  poste  de  PDG  du  Y  des  femmes  de Montréal,  j’ai  envoyé  un  texte  réconfortant  à  Josée  du  Saguenay-Lac-St-Jean parce qu’elle vient de perdre sa meilleure amie, j’ai aussi parlé presque une heure (ça n’arrive qu’une fois par année) à ma sœur aînée dont c’était l’anniversaire.  Et  je  ne  vous  raconte  pas  les  échanges  sur  le  fil  Facebook privé, les voyages de mes nièces, Clara en Italie et Alice à San Francisco, et ma  tante  Renée  avec  qui  je  parle  plusieurs  fois  par  semaine  de  notre prochain  voyage  au  Mexique,  ni  les  p’tits  coucous  de  mon  chum,  de  mes filles et les appels de mes parents et de ma sœur Brigitte.

Je  ne  suis  pas  sortie  de  la  journée,  mais  je  l’ai  passée  entourée.  On

dénonce  souvent  les  réseaux  sociaux,  mais  en  ce  qui  me  concerne,  je  ne pourrais plus m’en passer. Mais à bien y penser, ce n’est pas de ces services dont je ne pourrais plus me passer, mais de ma connexion avec vous toutes. Merci d’être là. Merci d’être une avec moi. Ça me rend la vie plus facile de savoir  qu’on  est  dans  le  même  bain.  Quand  vous  vous  sentirez  isolées, sautez sur votre clavier et écrivez-moi, je vous répondrai car je suis là. À l’autre bout, pour vous. Venez me rencontrer, le temps d’un bain.

 

19 juillet

 

Femmes en cavale

 

Je l’ai fait cinq fois et il y en a d’autres de prévues à l’agenda: des vacances d’une semaine dans le Sud, seule avec des amies, ma tante ou ma sœur: je ne  vous  écris  pas  ça  pour  vous  rendre  jalouses  mais  simplement  pour partager  avec  vous  mes  réflexions  à  ce  sujet.  Quand  une  mère  de  famille décide de partir seule (sans chum ni enfants) pour une semaine en vacances, savez-vous quelle est la remarque qu’elle entend le plus souvent? Quand je dis aux gens que je prends une semaine de vacances loin de la vie de couple et la vie de famille? Premièrement, les gens me regardent comme si quelque chose ne tournait pas rond. Comment pourrais-je avoir envie de me séparer des  êtres  que  j’aime  le  plus  au  monde  pendant  une  semaine  où  je  serais supposée vouloir faire le plein d’énergie avec eux? Comment puis-je ne pas être rongée par la culpabilité? Eh bien, justement, si je veux pouvoir faire le plein d’énergie avec eux le reste de l’année, j’ai besoin d’aller faire le vide sans eux! J’aime m’ennuyer d’eux, avoir hâte de les retrouver, de faire des lunchs santé, de ramasser des bobettes qui traînent, de répéter dix fois que c’est l’heure d’aller se coucher, etc. Vous savez de quoi je parle.

Et  puis  on  me  questionne:  «Ton  chum  te  laisse  partir?»  Oh  boy!  Mon

chum  me  laisse  partir!  Oui,  comme  moi  quand  «j’ai  laissé»  partir  mes chums en voyage de golf, de pêche ou de chasse. Je veux bien croire que lorsqu’on  vit  ensemble  on  partage  la  vie  quotidienne,  la  salle  de  bain,  la chambre  à  coucher  (encore  là,  ce  n’est  pas  obligatoire)  et  bien  d’autres choses, mais il est souhaitable aussi que chacun ait ses loisirs individuels. Je vous  dirais  même  que  cela  contribue  à  garder  la  flamme  haute.  Avant  de connaître  l’être  qui  partage  votre  vie,  vous  faisiez  des  activités  sans  lui? Pourquoi  les  supprimer  alors  qu’elles  sont  si  bénéfiques  et  qu’elles rejaillissent sur le couple par la suite?

De plus en plus de femmes le font

Voici,  après  avoir  mené  un  sondage  maison,  le  palmarès  de  ce  que  les femmes  recherchent  lorsqu’elles  s’offrent  des  moments  d’évasion  entre amies:

– Première position:

Elles ne veulent pas avoir à conduire longtemps.

– Deuxième position:

Elles veulent être entre adultes, pas d’enfants dans les parages.

– Troisième position:

Elles ne veulent surtout pas avoir de repas à préparer.

– Quatrième position:

Elles veulent un endroit intime pour pouvoir jaser sans être dérangées.

– Cinquième position:

Elles veulent être assurées de bien dormir.

Si vous voulez vous bidonner, je vous suggère ce livre: Bad girl on the

road,  Cameron  Tuttle,  éd.  Seuil/Chronicle.  Un  petit  livre  rose  en  français (même si le titre est en anglais) à placer dans vos bagages.

En  terminant,  voici  la  CLÉ  principale  qui  finira  de  déverrouiller  cette

porte, si ce n’est déjà fait: sachez que lorsque vous partez quelques jours, ça fait du bien à tout le monde (à vos enfants, à votre conjoint(e) et surtout à VOUS)!

 

20 juillet

 

Réponses estivales

 

On dit souvent que la saison estivale est propice à la légèreté. On fait des lectures d’été, on ne se pose pas de questions, on boit de la sangria sur une terrasse avec nos lunettes de soleil, on ne se casse pas la tête. Je suis peut-être différente de tout le monde, mais moi, au contraire, je trouve que l’été est une saison où la réflexion devrait être à l’ordre du jour, où nos idées sont bien  alignées  et  où  le  moment  est  favorable  pour  prendre  des  décisions éclairées (par le soleil). C’est l’été que j’ai pris le temps de faire mes prises de  conscience  les  plus  profondes,  que  je  me  suis  posé  des  questions existentielles  et,  surtout,  que  j’ai  obtenu  les  meilleures  réponses.  Il  y  a quelques années, en regardant la lune, les étoiles et un coucher de soleil, le cœur  gros  de  ne  pas  me  promener  main  dans  la  main  avec  mon  conjoint parce que nous étions devenus des colocs, j’ai trouvé le courage d’en parler, j’ai pris le risque de gâcher nos vacances, mais je me suis dit que si je ne pouvais  pas  en  parler  l’été,  alors  qu’on  est  reposés  et  disposés,  je  ne  le pourrais jamais. Puis, prendre la décision de ne plus faire vie commune… Réfléchir, méditer, écrire, penser, réajuster la boussole. Profiter de cette si belle nature qui sait si bien me parler à moi seule parce qu’elle sait que moi aussi j’ai des cycles, comme elle. Que dans ma vie à moi aussi il y a de la brume et que parfois, je ne réussis même pas à voir de l’autre côté de ma rive. Savoir que les éléments de la nature peuvent dans toute leur splendeur m’aider  à  prendre  les  meilleures  décisions.  Y’a  rien  comme  une  marche dans les bois, une balade en canot, en pédalo, une nuit à la belle étoile ou rouler  les  fenêtres  ouvertes  et  la  musique  à  tue-tête  en  pleurant  pour réajuster la boussole. Se voir offrir les CLÉS qui nous donneront accès aux solutions, aux réponses tant attendues. Ensuite, quand on regarde le ciel, ce n’est  pas  le  Chaudron  ou  la  Grande  Ourse  qu’on  contemple,  mais  notre constellation  à  nous:  des  petits  points  lumineux  qui,  lorsqu’on  les  relie, semblent former un signe, une phrase éclairante pour nous, juste pour nous, comme  autant  de  petits  cailloux  blancs  qui  nous  ramèneront  à  la  maison, notre maison.

 

21 juillet

 

Devenir mère-grand

 

Depuis  le  7  juin  2015,  j’ai  le  bonheur  d’accueillir  dans  mon  clan  un nouveau bébé, mon petit-fils Gustave. J’ai commencé l’été avec lui. On a vu ensemble les lierres grimper dans ma cour, il était dans mes bras quand il a reçu ses premières gouttes de pluie sur son visage. On a vécu la canicule, nous avons fait du camping et découvert la mer ensemble. Rouler l’été avec mes filles et mon petit compagnon de voyage, rouler les fenêtres ouvertes pour attraper toutes les odeurs au passage, mais surtout pour qu’il reçoive en plein visage le vent de la liberté. Rouler de bonheur avec aussi les yeux qui roulent dans l’eau tellement c’est beau, un bébé l’été. Regarder ma fille allaiter son fils à la plage si simplement, accompagnée par la mer et le vent. Me nourrir de ce spectacle et me dire: Je peux mourir. Pas Je veux mourir, mais je peux  mourir  parce  que  j’ai  connu  ça.  Devenir  encore  plus  qu’une mère, une mère grande qui vient de recevoir la plus importante des clés, la CLÉ de l’amour infini.

 

22 juillet

La bonne époque

 

J’avais environ 12 ans. J’étais en première secondaire. J’ai vu sur la table de chevet de ma mère un livre intriguant. Il m’a attirée. Le titre: L’arc-en-soi. L’un  des  premiers  livres  de  développement  personnel  québécois.  Son auteur, Jacques Pelletier, était le frère d’une nouvelle amie de ma mère. Je l’ai pris dans mes mains et je l’ai feuilleté. Il parlait de l’être humain avec des  mots  que  je  comprenais.  Il  parlait  de  bonheur,  de  paix  intérieure, d’équilibre. Il s’adressait aux adultes, mais il a réussi à toucher une petite fille  de  12  ans.  L’humanité  d’une  petite  fille  de  12  ans.  Je  ne  savais  pas encore que je venais d’avoir la piqûre, je ne savais pas encore que j’allais, pour  le  reste  de  ma  vie,  lire  des  tonnes  de  livres  pour  comprendre  l’être humain et, surtout, pour me comprendre. Je ne savais pas encore que j’en ferais un métier!

Je venais de trouver une CLÉ importante à mon futur cheminement: les

mots  des  spécialistes  qui  nous  offrent  un  contenu  riche  qui  nous  aide  à avancer. Les mots de gens qui consacrent du temps à comprendre la vie et à nous en expliquer les rouages. Je pourrais dire que je suis née à la bonne époque. Il suffit d’aller en librairie ou à la bibliothèque dans les rayons du mieux-vivre pour constater à quel point les étagères croulent sous le poids des  livres  de  psychologie  populaire.  C’est  comme  ça  qu’on  appelait  ces ouvrages  il  y  a  vingt  ans:  des  livres  de  psycho-pop.  Maintenant  on  dit: développement personnel. J’en ai lu des milliers, pas par boulimie littéraire, mais  pour  mon  travail.  Je  me  revois  en  1999,  jeune  recherchiste,  aller rencontrer  Claire  Lamarche  et  son  équipe  pour  lui  proposer  des  sujets d’émission,  j’avais  mis  sur  papier  quelques  idées  dont  une  série  qui  avait pour  titre:  «Donne-moi  donc  ta  recette»,  puis  nous  avons  trouvé  un  autre titre  par  la  suite:  «Quelques  pistes  pour  mieux  vivre».  Le  concept  était  le suivant: je choisissais huit personnes différentes à qui je proposais de lire un livre de développement personnel composé d’exercices. Elles mettaient ces exercices  en  pratique  et  venaient  nous  en  parler  un  mois  plus  tard  à l’émission.  Lors  des  enregistrements,  j’étais  en  studio  aux  côtés  de  Claire pour  faire  les  résumés  des  livres.  Vous  pouvez  imaginer  le  plaisir  que j’avais à fouiller, chercher, lire des dizaines de livres pour arrêter mon choix sur  quelques-uns,  les  proposer  aux  invités  et  travailler  avec  eux.  Ces émissions  connaissaient  tellement  de  succès  (les  auditeurs  et  auditrices étaient nombreux à appeler à TVA pour demander la liste des livres), que Claire  m’a  demandé  de  refaire  l’expérience  avec  d’autres  livres  et  de nouvelles personnes. En tout, j’ai piloté sept émissions et par la suite à la station  de  radio  CKAC  (encore  avec  Claire),  j’ai  eu  une  chronique hebdomadaire  qui  avait  pour  titre: J’ai  essayé  pour  vous.  Vous  imaginez mon  bonheur.  De  la  petite  fille  qui  trouve  son  premier  livre  de développement  personnel  à  l’âge  de  12  ans  à  la  femme  de  50  ans  qui continue à chercher et surtout à trouver dans les livres des pistes afin que la vie soit plus facile, plus vraie. Il y en a eu des mots, des CLÉS et du chemin parcouru.  Un  jour,  je  ferai  la  liste  de  tous  ces  livres  qui  m’ont  poussée  à grandir.  Elle  sera  infiniment  longue,  tout  comme  les  remerciements  que j’aimerais adresser à leurs auteur(e)s. Infiniment merci. Je porte en moi un arc-en-ciel de bonheur. Un arc-en-soi.

 

23 juillet

 

Arrêter le temps

 

Si c’était possible, savez-vous ce que je vous offrirais en cadeau? Une heure dans ma caravane avec moi au bord de l’eau. On se donnerait rendez-vous à mon p’tit  spot  à  cinq  minutes  de  chez  moi.  J’aurais  installé  ma  caravane près  de  l’eau,  nous  pourrions  voir  les  canards  et  sentir  le  vent  sur  notre peau. Nous passerions une heure ensemble à parler, rire, respirer et, surtout, arrêter le temps. Je vous ferais cadeau d’une petite heure dans votre vie, sur semaine  de  préférence,  pourquoi  pas  un  mardi  soir,  et  vous  comprendriez qu’arrêter le temps en tout temps, c’est possible. C’est essentiel. Quand on l’arrête, on dirait qu’il se calme lui aussi, qu’il respire par le nez et qu’il ne passe plus aussi vite. C’est un peu comme si on lui disait de nous attendre, qu’on ne veut plus courir, qu’on a envie de cesser de se battre contre lui, mais bien de faire équipe avec lui. Dans ma caravane, je vous expliquerais cela, comment on arrive à vivre une vie active en tenant la main du temps. Je sais comment, je suis douée pour cela. Je suis une athlète de haut niveau, je pourrais représenter mon pays aux Jeux olympiques dans cette discipline. Je sais comment vivre en dehors de la pression du temps tout en vivant une vie  qui  peut  laisser  croire  que  j’ai  des  clones  pour  faire  les  choses  à  ma place. Dans ma caravane, pendant une heure, vous pourriez me poser toutes vos questions et je vous répondrais; je voudrais que vous repartiez en ayant capté  ce  que  je  veux  vous  dire.  Pendant  cette  heure,  il  n’y  aurait  pas d’enfants  qui  crient  ou  qui  ont  faim,  pas  de  conjoint  qui  attend,  pas  de travail  à  remettre  le  lendemain,  pas  de bobettes  à  laver  ou  de  litière  à changer. Dans ma caravane, il y aurait une CLÉ que je vous remettrais en vous disant ceci:

– Tu l’as depuis que tu es née, cette clé, mais tu l’avais oubliée. Je veux

te voir la prendre et la placer bien à la vue dans ton trousseau. Il faut

que tu saches que c’est une clé magique, comme la plume de Dumbo,

tu te souviens? Sa plume qui lui donnait le courage de voler, de réaliser

des choses qu’il ne se croyait pas capable de faire.

Le courage, c’est ce dont on a toutes tellement besoin.

Je te verrais placer la clé dans ton sac à main et je saurais que quelque

chose en toi a été touché. Tu reviendrais chez toi transformée, et pourtant, personne ne saurait ce qui s’est passé. Tout aurait l’air de continuer comme avant. La litière serait toujours là, les bobettes attendraient que tu partes la laveuse,  les  enfants  te  réclameraient,  mais  toi,  tu  saurais  deux  choses importantes:

1. Que tu peux en tout temps arrêter le temps.

2. Que tu possèdes la clé qui te donnera le courage d’être qui tu es.

Je replacerai ma caravane dans mon stationnement et tu sauras aussi que

tu peux m’appeler n’importe quand pour qu’on se refasse ça  de  temps  en temps.

 

24 juillet

Je me vois tellement!

 

Aujourd’hui, je vous propose une CLÉ tout simple dont je me sers plusieurs fois par jour. Je l’ai placée dans mon trousseau après m’être rendu compte à quel  point  ce  mot,  que  nous  utilisons  souvent  sans  même  nous  en apercevoir,  revêt  un  caractère  éclairant  et  peut  nous  donner  des  pistes intéressantes  quand  on  a  des  choix  à  faire  et  qu’on  ne  sait  plus  quelle direction prendre. C’est le mot VOIR. Je ne vous dirai pas de vous fermer les yeux et de visualiser vos objectifs, je ne vous dirai pas non plus de voir grand, je veux seulement vous conscientiser à utiliser un outil qu’on utilise déjà naturellement: notre capacité à se voir dans une situation ou à ne pas se voir. Quand on a une décision à prendre, il n’y a qu’une seule question à se poser: «Est-ce que je me vois ou non dans cette situation?»

Ne me dites-pas que vous ne le savez pas, c’est impossible. Il se peut par

contre que votre vue soit brouillée par les peurs, par les considérations des autres,  par  les  avertissements  de  vos  amies,  de  votre  conjoint  ou  de  vos parents,  mais  si  vous  ne  vous  en  tenez  qu’à  vous,  vous  saurez  facilement répondre oui ou non à la question Est-ce que je me vois…

Je vous donne des exemples:

– Vous  visitez  une  maison.  Dès  les  premières  secondes,  vous  savez  si

vous vous voyez ou non y habiter.

– Vous  allez  prendre  un  café  avec  un  potentiel  amoureux.  Dès  les

premières  minutes,  vous  pouvez  dire  si  vous  vous  voyez  ou  non

embrasser cette personne ou, à tout le moins, avoir un rapprochement.

– Vous  allez  passer  une  entrevue  pour  un  emploi.  Vous  entrez  dans

l’immeuble  et  tout  de  suite  vous  savez  si  vous  vous  y  voyez  à  long

terme.

Remarquez  à  partir  de  maintenant  ce  que  vous  dites  à  voix  haute.

Écoutez-vous parler. Vous utilisez ce mot aussi pour conseiller une amie:

– Te vois-tu en pleine campagne, pognée avec deux ados?

– Te vois-tu faire ça toute ta vie?

– Je ne me vois pas travailler pour des employeurs qui ont ces valeurs-là.

– Je me verrais faire ça toute ma vie.

– Je ne me vois pas sortir avec un homme qui n’aime pas les enfants.

C’est aussi simple que ça. Notez si vous vous voyez ou non et utilisez

vos  réponses  pour  orienter  vos  décisions.  Faites  très  attention  à  ne  pas accorder d’importance à ce que les autres voient. Par exemple, vous pouvez être  très  excitée  à  l’idée  de  partir  seule  en  voyage,  vous  vous  voyez parfaitement,  mais  quand  vous  en  parlez  à  votre  conjoint,  il  vous  répond: «J’te vois pas faire ça du tout, tu es trop peureuse!»

Ce qu’il faut savoir et entendre, c’est que LUI ne se verrait pas faire ça

ou, mieux encore, lui ne se voit pas seul toute la semaine à s’occuper de la maisonnée pendant que sa blonde est outre-mer, (outre-mère)!

Tenez-vous-en vraiment à votre vision à vous, cela ne trompe JAMAIS

et vous fera gagner un temps fou.

Petite note: Je ne suis pas en train de vous dire de ne pas aller de l’avant

si  vous  ne  vous  voyez  pas  dans  une  situation.  Parfois,  on  n’a  juste  pas  le choix. J’ai souvent fait des choses sans pour autant être capable de dire que je  m’y  voyais  à  long  terme,  mais  le  fait  d’avoir  cette  donnée  rendait l’expérience  plus  facile.  Je  savais  que  je  ne  me  voyais  pas  là  pour longtemps, mais que je n’avais pas le choix pour le moment.

 

25 juillet

 

Et s’il n’y avait pas de problème

 

Un petit texte tout court pour vous faire part de l’une de mes réflexions en cette soirée où je pourrais me sentir un peu triste, un peu ordinaire, un peu loser.  Sans  raison.  Comme  parfois  on  est  heureuse  sans  raison,  il  arrive qu’on se sente tirée vers le bas sans motif valable. C’est comme ça. Dans ces moments-là (qui soit dit en passant sont de moins en moins fréquents), malgré  moi  j’imagine  qu’il  y  a  un  coffre  à  problèmes  dans  ma  maison  et qu’il va s’ouvrir pour m’en garrocher un en plein visage. J’ai remarqué que c’est souvent en fin de parcours, quand je termine un projet, que le coffre imaginaire  contenant  des  problèmes  imaginaires  fait  son  apparition  sans crier gare. TADAM! L’anxiété monte, je sors mon bouclier, je suis prête à me  battre:  quelle  tuile  va  me  tomber  sur  la  tête,  qu’est-ce  que  je  devrai attaquer  de  front,  que  n’ai-je  pas  vu  venir?  Il  me  semble  que  j’étais  bien, que j’avais réglé mes problèmes, que c’était trop beau pour être vrai, je le savais!  Il  y  a  toujours  un  coffre  quelque  part,  prêt  à  s’ouvrir  dès  qu’on pourrait  avoir  un  répit.  Je  vais  le  fermer,  m’asseoir  dessus,  l’empêcher  de me gâcher la vie. Puis je me souviens que c’est un coffre imaginaire, que je ne suis pas obligée d’avoir un problème, que je peux vivre ma vie jour après jour dans le contentement et la joie.

C’est une soirée où j’aurais pu glisser solidement dans la déprime, mal

dormir et transporter cet état pendant des jours. Je me suis parlé, je devrais dire je me suis aimée, j’ai décidé qu’il n’y en avait pas de problème. J’ai choisi d’accueillir cet état tout doucement et que ça faisait partie de la vie. Je  sais  depuis  longtemps  que  dans  le  mouvement  de  nos  émotions,  tout cohabite.  Là  où  il  y  a  de  la  tristesse,  il  y  a  aussi  de  la  joie.  Je  n’ai  pas cherché  à  l’imposer.  Je  me  suis  rappelé  que  j’en  avais  tout  un  coffre  en réserve  et  que  j’en  possédais  la  CLÉ.  Un  coffre  de  joie.  Je  me  suis empressée de l’ouvrir et ce qui s’est passé m’a fait croire que j’avais le droit de  vivre  ma  vie  sans  qu’un  problème  soit  dans  les  parages,  qu’il  était  de mon devoir de le ranger à sa place, c’est-à-dire dans le coffre à problèmes. Ouvrir le coffre de la joie, c’est aussi assister à un spectacle grandiose de feux d’artifices dans le ciel de sa vie. C’est ce qui s’est passé ce soir. Il y avait des feux de bonheur, de fierté et de joie!

 

26 juillet

Mon amour, ma princesse

 

Quand vous étiez enfant, votre mère vous disait-elle Je t’aime à toutes les deux minutes? Ajoutait-t-elle mon amour  à  la  fin  de  chaque  phrase  ou  de chaque demande? Pour ma part, ça ne se passait pas comme cela et je dis merci  à  ma  mère.  Non  mais,  ça  doit  donc  être  fatiguant  d’avoir  une  mère dépendante  affective  qui  ne  cesse  de  trouver  extraordinaire  tout  ce  qu’on fait!  Un  banal  dessin  devient  un  chef-d’oeuvre  qu’on  s’empresse  de  faire laminer,  nos  parents  sortent  la  caméra  vidéo  dès  qu’on  fait  un  petit sourire…  À  l’âge  de  4  ans,  les  enfants  ont  déjà  des  dizaines  d’albums photos relatant leurs moindres finesses. N’allez pas croire que je ne félicite pas mes enfants ou que je ne suis pas admirative devant certaines de leurs prouesses, mais justement, je garde mes félicitations pour les prouesses et non pour les actes du quotidien.

Si  je  vous  parle  de  ça,  c’est  que  je  n’en  peux  plus.  À  l’épicerie,  au

restaurant,  à  la  sortie  de  l’école,  au  centre  commercial,  chez  mes  amies, j’entends les mots «mon amour», «mon homme», «ma princesse» 100 fois par  jour.  L’exagération  n’est  jamais  sans  conséquences.  Et  comme conséquence désastreuse, je dirais que ces enfants, qui sont habitués de se faire  applaudir  chaque  fois  qu’ils  font  quelque  chose  d’ordinaire, deviennent rapidement avides de compliments et ont besoin d’être encensés chaque  fois  qu’ils  réussissent  à  attacher  les  lanières  de  velcro  de  leurs souliers!  J’ai  surnommé  cette  génération  la  «génération  surprise»,  car  les enfants doivent toujours être récompensés par une surprise: on les emmène au McDo, ce qui est en soi une gâterie, et ils doivent avoir une surprise dans leur Joyeux festin. Samedi dernier justement, un enfant se roulait par terre, faisait  une  crise,  et  la  mère  lui  répétait:  «Mange  tes  croquettes,  mon amour!»

Ils  se  brossent  les  dents,  ils  doivent  être  récompensés  avec  un  tube  de

dentifrice musical. Ils font l’épicerie avec vous, ils réclament à hauts cris du chocolat une fois rendus à la caisse. Sont-ils plus reconnaissants? Heureux? Épanouis? Non, au contraire, je vois régulièrement des enfants qui boudent parce que la surprise qu’ils ont eue n’était pas de la couleur de leur choix!

Voici une petite CLÉ qui vous aidera sûrement:

J’ai  eu  la  chance  d’avoir  deux  enfants  à  dix  années  d’intervalle.  Avant

que  la  deuxième  ne  vienne  au  monde,  j’avais  assez  de  recul  pour  ne  pas refaire  certaines  erreurs  que  j’ai  pu  commettre  avec  la  première.  Un  des comportements  de  mère  que  j’ai  supprimés  dans  l’éducation  de  ma deuxième fille est le suivant: je ne promets plus rien. Avant, je planifiais des activités,  je  promettais  qu’on  allait  faire  telle  chose  et  qu’ensuite,  on  irait manger  un  cornet  de  crème  glacée,  etc.  La  journée  se  terminait  dans  les pleurs  et  la  déception,  car  rien  ne  s’était  passé  comme  prévu.  Le  truc:  ne rien  promettre.  Vous  vous  levez  le  matin,  les  enfants  vous  demandent «Qu’est-ce qu’on fait aujourd’hui?» et vous répondez «Rien.» Au début, ils vont rechigner, mais ils auront tôt fait d’inventer des jeux, de lire ou de se reposer.  Puis  surprise  si,  à  11  h  45,  vous  avez  envie  de  les  emmener  au restaurant  ou  de  faire  une  activité.  En  leur  annonçant  quinze  minutes  à l’avance,  ils  n’auront  pas  le  temps  de  se  créer  des  attentes.  Et  ils  vous sauteront au cou tellement ils seront contents.

 

27 juillet

 

La vie à deux

 

Je n’ai jamais compris pourquoi on ne parle pas davantage des défis de la vie de couple et des difficultés qui se rattachent au fait de vivre une relation amoureuse. J’écris le mot difficulté et vous en êtes peut-être surprise, car ce mot ne rime pas avec amour. Il est là le problème. On nous fait croire que la vie  de  couple  est  l’apanage  du  bonheur  et  que  lorsqu’on  rencontre  l’âme sœur,  tous  nos  problèmes  devraient  automatiquement  être  réglés!  Je  n’ai jamais été d’accord avec cet énoncé. Au contraire même, la vie de couple entraîne son lot de problèmes, mais ils valent la peine d’être traités car ils nous  permettent  de  cheminer.  J’ai  toujours  aimé  lire  sur  la  question  ou assister à des conférences afin d’améliorer ma vie amoureuse. Je vous fais part  ici  de  mes  suggestions  et  notes  qui  m’ont  été  utiles.  S’informer  et même  consulter  est  la  CLÉ  d’une  relation  amoureuse  épanouissante. Comme  je  dis  souvent  à  mon  chum: «Je  suis  vraiment  bien  toute  seule, alors avec toi, il faut vraiment que ce soit un plus car…» Ce n’est pas une menace de le quitter au moindre petit irritant, au contraire, cela nous incite à toujours faire en sorte de garder la relation vivante et vibrante, et de ne pas tomber dans le piège du confort amoureux. Je ne veux pas être confortable en amour, je veux être stimulée et nourrie.

Voici une suggestion de livre qui m’a aidée:

À la page 13 du livre Vivre ZEN à deux, harmonie et épanouissement du

couple,  de  Flavia  Mazelin  Salvi,  éd.  Presses  du  Châtelet,  on  peut  lire  ce texte:

N’attendez pas du zen qu’il vous endorme en vous fredonnant une douce berceuse.

N’attendez pas du zen qu’il vous assure que tout finira bien.

N’attendez pas du zen qu’il vous installe comme résident permanent au pays du bonheur.

N’attendez pas du zen qu’il vous rende meilleur.

N’attendez pas du zen qu’il vous apporte une réponse.

N’attendez rien du zen.

Sinon qu’il vous fasse avancer, pieds nus et mains vides, là où vous n’avez encore jamais

osé aller seul.

N’attendez rien du zen.

N’attendez rien de vous.

Contentez-vous d’être présent, seconde après seconde.

À  la  fin  du  texte,  l’auteure  écrit  ceci:  «Maintenant,  relisez  ce  texte  et

remplacez zen par couple.»

J’ai  bien  aimé  ce  livre  qui  m’a  permis  de  voir  le  couple  sous  un  autre

angle,  un  angle  beaucoup  moins  stressant.  Entre  autres,  comprendre comment la philosophie zen peut venir s’intégrer à la vie de couple.

 

28 juillet

Réhabilitation

 

Parfois,  il  faut  réapprendre.  Je  devrais  plutôt  dire  apprendre  ce  qu’on  sait déjà, mais autrement. Cette période dans la vie (qui peut durer des mois), je l’appelle  la  réhabilitation  émotionnelle.  Il  faut  réapprendre  à  fonctionner d’une  autre  façon  que  celle  qu’on  nous  a  apprise.  À  notre  façon  à  nous. Cette obligation d’apprendre autrement et d’entrer en réhabilitation se fait souvent sentir autour de l’âge de 40 ans, à la suite d’une perte (séparation, congédiement,  maladie);  on  continue  notre  route,  on  n’a  pas  le  choix d’avancer…  Non  pas  qu’il  y  ait  quelque  chose  qui  cloche  en  nous,  mais plutôt dans nos réflexes, dans nos façons de faire. Nous sommes dépassées par  notre  vie,  on  n’a  plus  envie  de  continuer  de  cette  façon,  on  se  sent comme  une  automate,  on  réalise  qu’il  faut  absolument  apporter  des changements. Souvent, la phrase qui donnera le coup d’envoi à ce désir de changement  est  la  suivante: Comment  j’ai  fait…  Comment  j’ai  fait  pour endurer  ça  toutes  ces  années?  Comment  j’ai  fait  pour  garder  le  sourire malgré  cette  situation?  Comment  j’ai  fait  pour  ne  pas  sombrer  dans  une dépression? L’important n’est pas de savoir comment on a fait, mais bien de reconnaître qu’on l’a fait et se donner de grandes tapes dans le dos. On l’a fait,  on  a  passé  à  travers,  on  s’est  placées  sur  le  pilote  automatique,  mais maintenant, ce n’est plus possible. C’est souvent quand on ne vit plus une situation désagréable qu’on se rend compte à quel point elle était difficile.

Voulez-vous savoir quelle est la CLÉ que j’utilise dans ces moments-là?

Ce que je m’empresse de faire? Cela vous paraîtra peut-être étonnant, mais dans  ces  situations  où  je  dois  recadrer  tout  un  pan  de  ma  vie  (vie amoureuse, professionnelle ou autre), la seule chose qui m’aide à effectuer le  changement  dont  j’ai  besoin,  c’est  de  M’AIMER.  Me  féliciter,  me trouver admirable d’avoir réussi à passer au travers. Dans ces moments de transition,  on  a  besoin  de  tout  sauf  de  nous  remettre  en  question  en  nous disant  qu’on  aurait  pu  faire  mieux  ou  autrement.  Ce  qu’il  faut  nous  dire, quitte  à  nous  en  convaincre,  est  que  nous  sommes une  saprée  bonne personne. Il faut arriver nous à prendre dans nos propres bras et nous dire merci… Merci d’être encore là.

29 juillet

 

C’est une vraie thérapie!

 

En 1950, à l’occasion d’une importante et première exposition d’œuvres de personnes  atteintes  de  maladie  mentale,  la  Société  Internationale  de Psychopathologie  fut  fondée  et  l’expression  art-thérapie  est  entrée  dans  le vocabulaire.  Cette  forme  de  psychothérapie  utilise  la  création  (dessin, peinture,  collage,  sculpture)  pour  prendre  contact  avec  son  intériorité, l’exprimer et se transformer artistiquement. Ce qui est fantastique dans cette approche,  c’est  que  l’apparence  finale  de  l’œuvre  importe  peu.  Ce  qui importe, c’est le processus, ce que la personne vit en créant son œuvre.

Je fais le parallèle avec les passions que nous avons. Quand mes amies

me  parlent  avec  enthousiasme  et  avec  des  étoiles  dans  les  yeux  d’une passion  qu’elles  ont,  surtout  lorsqu’elles  viennent  de  s’y  adonner,  je  suis toujours  très  allumée.  J’ai  devant  moi  des  femmes  qui  ne  sont  plus  en devoir mais en récréation, et cette partie d’elles-mêmes à laquelle elles me donnent  accès  me  réjouit.  J’ai  toujours  dans  ces  moments  le  sentiment  de retrouver mon amie, celle que je connaissais il y a longtemps, avant qu’elle ait ses enfants, une maison, un job et un mari. Quand mes amies me parlent de leurs hobbies qui leur font tant de bien, elles m’en parlent avec tellement d’enthousiasme que j’ai envie de courir m’acheter le kit de base nécessaire afin de m’y mettre moi aussi. De la plongée? Je cours m’acheter un habit et un masque! Du jardinage? Je m’en vais à la pépinière la plus près de chez moi et j’aurai tout ce qu’il faut pour que moi aussi je joue dans la terre. Du scrapbooking? Je me débloque un budget et je m’y mets! J’ai même déjà dit à  une  amie  qui  me  parlait  de  sa  passion  pour  la  confection  de  pâtisseries (elle  venait  de  suivre  un  cours  avancé)  qu’ils  devraient  l’engager  comme porte-parole tellement elle en parlait avec conviction. Vous remarquerez que souvent, les personnes qui vous racontent de quoi est faite leur passion vous diront: «C’est une vraie thérapie!»

Quand on sait que la définition de thérapie est «traitement d’une maladie

d’ordre psychologique», je crois que nous serions folles de nous priver de ce qui, tout en nous amusant, peut avoir des vertus guérissantes.

Et vous, quelle est la passion qui, lorsque vous vous y adonnez, vous fait

immanquablement dire: «C’est une vraie thérapie»? Si vous répondez que vous n’en avez pas, je ne vous laisserai pas tourner cette page tant que vous ne serez pas capable de me fournir une réponse! Avoir une passion qui nous permet  de  nous  connecter  à  nous-mêmes  est  la  CLÉ  d’une  vie  comme  on l’aime. Je souhaite que toutes mes amies la possèdent et je vous considère comme mon amie!

 

30 juillet

 

Les amies de Lucie

 

En  cette  Journée  internationale  de  l’amitié,  pour  retracer  le  moment  où, dans mon enfance, l’importance de l’amitié a pris solidement racine en moi, j’ai écrit ce texte.

Elles se nomment Monic, Suzanne, Lise, Rachel, Marie-Marthe, Gisèle,

Dolo  et  ce  sont  les  amies  de  ma  mère.  Elles  viennent  parfois  à  la  maison fumer  une  cigarette  et  faire  une  petite  escapade  en  faisant  leurs commissions. Ma mère épluche des légumes et elle est heureuse. J’ai huit ans, mes sœurs et moi n’existons plus. Ma mère ne s’appelle plus maman, c’est  Lucie,  et  même  Luce  pour  ses  amies.  Je  reste  dans  la  cuisine,  je  ne dérange pas; de toute façon, Luce et Monic ne me voient même pas. Elles rient  fort  et  se  racontent  des  souvenirs.  Je  trouve  ça  beau,  mais  en  même temps,  j’ai  hâte  que  ma  mère  redevienne  normale.  J’ai  un  peu  hâte  que Monic s’en aille pour retrouver ma mère avec son tablier et son ton de mère qui nous dit de ramasser nos traîneries.

Même  quand  Monic  sera  partie,  je  ne  retrouverai  pas  ma  mère  tout  de

suite,  elle  sera  encore  sous  l’effet  de  l’amitié,  là  où  elle  n’est  plus  une épouse, une mère ou une maîtresse de maison, mais juste Luce qui rit et qui fume une menthol avec son amie. Quand elles arrivaient avec leurs enfants, souvent  nombreux,  nous  étions  obligés  de  jouer  ensemble:  «Allez  jouer dehors, allez jouer dans le sous-sol, allez plus loin», nous disait ma mère. On finissait toujours par avoir du fun. Du gros fun. Peut-être pas autant que nos  mères  qui  riaient  dans  la  cuisine,  mais  assez  pour  que  ces  moments soient  gravés  dans  mon  cœur  de  petite  fille.  Quand  je  suis  devenue  mère, j’ai voulu que mes filles connaissent mes amies et l’importance de l’amitié dans la vie. Une amie n’est pas une sœur, ni une collègue, ni une voisine; c’est une femme qu’on a choisie parmi des milliers de femmes et qu’on a laissée  entrer  dans  notre  vie,  dans  notre  cuisine  et  dans  notre  cœur.  Très jeunes, mes filles ont connu mes grandes amies: Valérie, Christine, Martine, Anne-Marie,  Ève.  Adèle  m’a  même  déjà  dit,  lorsqu’elle  avait  sept  ans: «Maman, on dirait que tu n’es pas normale quand tu es avec Anne-Marie. Tu ris trop fort, ça me fait peur!»

Mes  amies  font  partie  de  ma  famille  et  seront  toujours  présentes  dans

mon  cœur.  Quant  aux  amies  de  ma  mère,  j’ai  les  ai  toutes  revues:  Marie-Marthe, enseignante à la retraite qui est maintenant veuve; Monic ne fume plus des menthols et a des problèmes de santé, mais elle rit toujours aussi fort; Gisèle vit à Gatineau; j’ai des nouvelles de Suzanne par ma mère qui va déjeuner avec elle quelques fois par année. On n’a plus entendu parler de Lise depuis des années; Rachel, qui était si pimpante, vit maintenant dans une résidence et est atteinte d’une maladie dégénérative; Dolo est décédée il y a deux ans.

Mes filles sont maintenant de jeunes adultes et mon cœur de mère fond

chaque  fois  que  je  sais  qu’elles  revoient  une  amie  d’enfance:  Stéphanie, Amélie,  Geneviève,  Camille…  Je  leur  dis  souvent  que  l’amitié,  c’est précieux,  et  elles  le  savent.  L’amitié,  c’est  la  CLÉ  qui  permet  d’ouvrir  la porte où on est certaine d’y trouver celle qu’on est vraiment. Souvent, elle est assise à une table de cuisine et elle rit trop fort.

 

31 juillet

 

Un an plus tard Ça va faire un an. Dans quelques jours, je pourrai dire: ça fait exactement un  an  que  la  terre  tourne  sans  toi  dessus.  J’attends  ce  moment  avec impatience. Avoir vécu 365 jours, toutes les saisons, sans les partager avec toi.  Je  me  suis  exercée  à  perdre  mes  habitudes,  mes  repères,  j’ai  fait  un effort,  car  je  sais  que  je  devrai  m’habituer.  Je  savais  que,  cette  année, j’allais souvent avoir à me pincer. Je savais que j’allais avoir à me retenir, avoir  à  faire  autrement  que  le  premier  élan,  que  la  première  chose  que  je fais avec toi depuis 35 ans.

À  ma  fête,  par  exemple,  sais-tu  que  j’ai  pleuré?  Un  jour  qui  aurait

pourtant dû être joyeux. Cinquante années de vie sur cette terre. Je me suis rendu  compte  que  tu  n’allais  jamais  m’appeler  pour  me  chanter  ta traditionnelle chanson. À ta fête aussi, le 31 juillet, je n’ai pas trop compris pourquoi  je  ne  pouvais  pas  aller  te  porter  ton  cadeau.  Ma  tête  savait pourquoi, mais mon cœur ne comprenait pas. Je me suis contentée d’aller passer du temps avec toi au bord de l’eau à Boucherville, à l’endroit même qui était ton refuge, ta cachette secrète. Et en sentant le vent sur mon visage et dans mes cheveux, j’ai aimé m’imaginer que tu étais tout autour de moi. Je venais d’aller porter une petite carte à ta mère à l’Île- des-Sœurs et, sur le pont  au  retour,  roulant  avec  en  toile  de  fond  un  coucher  de  soleil  comme j’en avais rarement vu, a joué une pièce qu’on n’entend jamais à la radio, Ave  Maria.  Tu  l’avais  choisie  pour  tes  funérailles.  Tu  imagines  combien cette  traversée  du  pont  fut  magique?  Je  me  suis  couchée  ce  soir-là  en  me disant  que,  bientôt,  ça  fera  un  an.  Une  année  sans  toi,  une  année  avec  toi mais d’une autre façon.

L’an  dernier,  quand  j’ai  reçu  l’appel  de  Pierrette,  ta  mère,  pour

m’annoncer  ton  départ  très  tôt  le  matin,  après  avoir  pleuré  seule  dans  ma maison, je me souviens de m’être dit: Tu en as pour un an. Ça te prendra une bonne année pour t’habituer. Nous sommes bientôt rendues là et je peux confirmer que j’avais raison. Après un an, on ne décroche plus le téléphone spontanément pour appeler notre amie et lui raconter notre journée, on sait qu’elle ne répondra pas. Après un an, on ne cherche plus à entendre son rire quand on vient de faire le récit hilarant d’une anecdote vécue, on sait qu’on ne l’entendra plus jamais. Après un an, on n’écrit plus les courriels qu’on avait l’habitude d’écrire à notre amie pour lui dire je t’aime et on n’appuie plus jamais sur envoyer, car son compte est fermé à jamais. Après un an, on ne s’habitue pas mais on se fait à l’idée. Je sais que tu as caché une CLÉ pour que je puisse aller te rejoindre en pensée comme bon me semble. Je t’entends me dire: Quand ça fera un an, tu la trouveras. Je sais que je vais la trouver en me réveillant le matin du 20 août. Tu seras venue pendant la nuit l’accrocher à jamais à mon cœur. Merci à l’avance!
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1er août

 

Cui-Cui

 

Lettre au bébé oiseau qui n’arrête pas de hurler dans ma cour.

Cher bébé oiseau, j’ai quelque chose à te dire. Ça fait longtemps que je

veux t’en parler, mais je me retiens parce que je me juge. Je me dis que j’ai un cœur de pierre, que je ne suis pas connectée avec la nature, qu’il y a des choses pires que ça dans la vie, que je ne devrais pas en faire tout un plat. Je t’ai même donné un nom pour essayer de me calmer le pompon. Je me suis dit  que  si  tu  avais  un  nom,  je  pourrais  peut-être  comprendre  mieux  ta réalité. Je t’ai donc baptisé CUI-CUI.

Cher CUI-CUI,

Vas-tu arrêter de crier? Je ne suis plus capable de t’entendre. Tu ne cries

pas, tu hurles, tu pleures, tu gémis toute la journée. Même quand mes filles étaient  bébés,  elles  ne  venaient  pas  autant  me  chercher  avec  leurs  pleurs. Est-ce  que  tu  as  faim,  CUI-CUI?  Est-ce  que  tu  cherches  ta  mère?  Es-tu victime  d’intimidation  dans  ton  quartier  qui  se  trouve  à  être  ma  haie  de cèdre située à trois mètres de mon bureau? L’endroit où je passe du temps à écrire et où j’ai besoin de toute ma concentration? Cet été, je me suis fait installer  un  climatiseur,  je  me  suis  dit  que  mon  problème  serait  réglé puisque je pourrais fermer mes fenêtres et ainsi ne plus t’entendre piailler, CUI-CUI. Mais non, je t’entends quand même. Je devrai donc investir l’été prochain dans de nouvelles fenêtres plus étanches, mais d’ici là, tu vieilliras peut-être et tu cesseras de troubler ma quiétude! Tu as dû rire de moi, mon cher, quand je suis allée te parler. Je me suis dit que si les plantes ressentent nos  émotions,  tu  allais  sûrement  apprécier  ma  visite  et  comprendre  ma situation, que ça allait être une belle rencontre sans prise de bec, juste faire connaissance,  nous  qui  partageons  le  même  espace.  Parce  qu’on  va  se  le dire, CUI-CUI, tu es un peu comme mon coloc, sauf que je ne t’ai jamais donné la CLÉ de ma haie. Tu es mon coloc imposé, obligé. Je ne sais pas ce qui se passe dans ta cervelle d’oiseau, je ne sais pas ce que tu vis, peut-être es-tu en détresse, peut-être es-tu TDAH et tu aurais besoin de médication, peut-être  as-tu  le  syndrome  de  Gilles  de  la  Tourette  et  tu  cries frénétiquement,  incapable  de  contrôler  ces  sons  qui  sortent  de  ton  petit corps à plumes, tels des spasmes nerveux? Je ne sais pas, CUI-CUI, mais je sais  une  chose:  je  vis  avec  toi  une  solide  relation  amour/haine.  Je  t’aime parce que tu es un petit oiseau sans défense qui ne demande qu’à être aimé, mais je te déteste parce que tu troubles ma paix, tu es dans ma bulle toute la journée et je n’en peux plus.

Bon, voilà CUI-CUI, je ne sais pas comment se terminera notre histoire,

mais je sais une chose: ça m’a fait du bien d’en parler.

 

2 août

 

À l’horizontale

 

Savoir me reposer, savoir maîtriser l’art de se mettre à l’horizontale et d’en faire  un  mode  de  vie,  surtout  l’été,  me  permet  de  connaître  des  journées beaucoup  plus  zen.  Quand  je  ne  peux  pas  le  faire  physiquement  (me coucher),  je  le  fais  dans  ma  tête.  Je  me  couche  souvent,  même  en  pleine action. J’ai développé l’art de faire la sieste mentalement, et ce, n’importe où. Je sieste souvent. C’est ce qui me permet de rester zen. Quand je serai morte,  je  vivrai  à  l’horizontale  pour  l’éternité…  alors  aussi  bien  me pratiquer un peu avant!

Voici ma CLÉ estivale en trois étapes pour y arriver:

– J’ai  toujours  planté  une  tente  dans  ma  cour  l’été.  J’y  passe  quelques

nuits  seulement,  mais  le  reste  du  temps,  je  la  contemple  et  ça  me

réconforte  de  savoir  que  j’ai  une  demeure  d’été  si  simple  et  si  peu

coûteuse.

– Je ne veux pas climatiser ma maison souvent. Même si j’ai le système

pour  le  faire,  j’aime  vivre  l’été  comme  il  se  présente.  S’il  fait  trop

chaud, je vais coucher ailleurs ou dans ma tente.

– Pour  vraiment  me  sentir  en  vacances,  je  me  trouve  des  raisons  pour

aller coucher ailleurs souvent. Avec ma caravane, c’est plus simple. Je

me  donne  comme  règle  de  ne  jamais  passer  plus  de  trois  nuits  au

même  endroit.  L’été  a  horreur  de  la  routine.  Me  réveiller  ailleurs  me

procure  une  sensation  du  tonnerre.  D’autres  odeurs,  d’autres  bruits,

d’autres paysages, d’autres coutumes. Ailleurs aussi, on rêve mieux.

M’étendre sur un tapis déroulé par la vie, qu’il soit de mousse, de gazon

ou de sable, et fermer les yeux. Les rouvrir avec un petit quelque chose de plus qui me permettra de me tenir debout le reste de l’année.

 

3 août

 

Déjà beaucoup

 

Il  suffit  de  vivre  quelques  jours  seule  dans  une  petite  caravane  pour comprendre  que  pour  être  heureuse  dans  la  vie,  on  a  besoin  de  peu.  Pour comprendre  que  le  beaucoup,  on  l’a  déjà.  Le  reste,  on  en  a  peu  besoin. Quelques jours dans ma caravane, même quelques heures, me fait le même effet  que  deux  semaines  de  vacances  dans  le  Sud.  Conduire,  travailler, manger,  cuisiner,  dormir,  me  laver,  lire,  méditer,  tout  cela  dans  quelques pieds carrés, dans une surface restreinte, me fait me sentir si libre, si grande. Être  seule  avec  tous  les  objets  dont  j’ai  besoin  pour  mon  bonheur:  des livres, de l’eau, du thé, mon ordi, mon téléphone, du papier, des biscuits, de l’essence, un rond de poêle, un frigo, des idées, des vêtements. C’est déjà beaucoup. Quand je reviens chez moi, je tiens à continuer à honorer ce que j’ai vécu dans ma petite maison sur roues. Je veux transporter ce mode de vie  entre  les  murs  de  ma  maison.  Revenir  à  l’essentiel,  toujours.  Pas seulement  en  vacances,  pas  seulement  en  congé,  mais  tous  les  jours.  J’y arrive. J’ai trouvé la clé. Celle qui fait démarrer ma caravane et qui donne du  carburant  à  mon  désir  de  vivre  ainsi.  C’est  une  CLÉ  passe-partout  qui me permet de ressentir l’abondance de ma vie à chaque seconde. Je ne me sens jamais aussi riche que lorsque je suis dans ma caravane.

Pourtant il y a peu, mais l’essentiel y est.

Là où il y a l’essentiel, il y a beaucoup.

 

4 août

 

Mourir l’été

 

Je  pense  souvent,  surtout  l’été,  à  toutes  les  personnes  pour  qui  c’est  la réalité.  Mourir.  Être  malade,  vivre  leurs  dernières  semaines,  affaiblies, alitées et pourtant, cet éclair dans les yeux, pas assez grands pour tout voir, mais assez immenses pour tout sentir, pour pouvoir emporter avec elles les dernières images du bonheur. Un enfant, une fleur. Mourir en remerciant la terre de nous avoir accueillies pendant toutes ces années. Se dire qu’on en a eu  de  la  chance  de  connaître  ces  belles  personnes,  de  vivre  ces  beaux moments, de communier avec la nature si riche, si splendide qu’on regarde autrement maintenant qu’on sait qu’on ne les verra plus.

Lire les pages nécrologiques comme je le fais chaque jour depuis 30 ans

et  avoir  une  pensée  pour  toutes  ces  belles  personnes  qui  ont  connu  leur dernier été. Toutes ces personnes qui savaient que c’était la fin et qui en ont bien profité, et toutes les autres qui ne sont plus là mais qui ne savaient pas que  ce  serait  leur  dernier.  Je  pense  à  France,  ma  voisine,  qui  a  perdu  ses deux fils, Gabriel et Jérémie, au début de l’été il y a deux ans. Je pense à ce moment inoubliable, couchée sur un quai au début de l’été avec mon amie Anne-Marie qui a choisi de ne pas avoir de chimio. On a regardé le ciel en souriant,  en  pleurant  un  peu  aussi,  mais  en  savourant  ce  moment  que  je n’oublierai jamais. Depuis longtemps, je fais comme si chaque jour était le premier, c’est la CLÉ que j’ai pu trouver pour savourer chaque instant et me placer en état de découverte et d’émerveillement. Depuis l’arrivée de bébé Gustave,  je  sens  que  ce  sera  au  menu  tous  les  jours.  Depuis  longtemps aussi, je fais comme si chaque jour était le dernier, et je sais qu’un jour, ce sera vrai.

 

5 août

 

Tant d’amour au chalet

 

Chaque fois que je vais retrouver mon amoureux au chalet (souvent il s’y rend avant moi et je vais le rejoindre), mon cœur bat comme au début de notre relation, j’ai des papillons dans le ventre et j’ai hâte de le voir. Il y a ceci de génial quand on fait de la route pour aller vers l’autre: seule dans notre  voiture,  avec  une  trame  sonore  musicale  qui  ravive  notre  fibre amoureuse, l’air de la campagne qui entre dans nos poumons, nos souvenirs qui remontent à la surface et le sentiment de bonheur qui nous envahit. Se trouver  privilégiée  de  vivre  ce  grand  amour  depuis  presque  onze  ans,  se sentir importante d’avoir cet homme à deux cents kilomètres qui a hâte de nous  voir.  Ressentir  que  les  deux  prochains  jours  n’appartiendront  qu’à nous. Rire, chanter, cuisiner, manger, boire du vin, nous jeter à l’eau au bout du  quai,  parler,  faire  l’amour,  dormir,  régler  le  sort  du  monde,  de  notre monde. Parler de toutes les personnes importantes qui sont dans notre vie, faire le point. Parler de tout ça sans qu’il soit question, pas même une seule fois, de comptes à payer, de trucs à réparer, des commissions à faire, ou de quoi que ce soit de la vie quotidienne. Ici, il n’y pas de quotidienneté, il n’y a que la vie, la vie amoureuse, la vie heureuse, la vie précieuse qui passe jour  après  jour  et  qu’il  faut  savoir  saisir.  C’est  ce  que  je  fais  en  allant rejoindre mon bel amoureux au chalet. Le coffre rempli de provisions, des sacs remplis de livres dont je lirai certains passages émouvants à voix haute. Rouler en sachant que chaque kilomètre qui me mène à lui est un kilomètre qui  s’ajoute  à  nos  préliminaires.  Rouler  avec  le  sourire  fendu  jusqu’aux oreilles en me disant à quel point je suis heureuse d’avoir trouvé la CLÉ de ma  vie  amoureuse.  Elle  n’a  pas  été  facile  à  trouver,  elle  était  bien  cachée dans  le  trousseau  des  mille  et  une  clés  de  l’amour,  mais  elle  était  là  pour moi.  Je  suis  fière  de  ne  jamais  m’être  découragée  et  de  m’être  relevée quand  je  me  frappais  le  nez  sur  une  porte  verrouillée.  Un  jour,  je  l’ai trouvée… Une toute petite clé un peu rouillée m’attendait, perdue dans le trousseau.  Je  ne  savais  pas  alors  qu’elle  allait  m’ouvrir  cette  porte  si majestueuse qui n’allait plus jamais se refermer.

 

6 août

 

Les bruits humains

 

Vous est-il déjà arrivé de vous arrêter à penser à la multitude de bruits qu’un être humain produit? Moi oui, souvent. Je dirais même que chaque fois que j’entends un bruit d’être humain, je me demande si je suis la seule à trouver que c’est exagéré. Renifler, mastiquer, renâcler, tousser, éternuer, péter, sans compter tous les bruits pour signifier sa bonne humeur: chantonner, siffler et  hurler  de  joie,  rire  comme  des  malades,  sans  oublier  les  tics  nerveux: claquer la langue, craquer ses doigts, son cou, se râcler la gorge. Je ne vous parle pas du bruit de leurs animaux, chiens qui jappent chaque fois qu’une voiture  passe,  chat  qui  miaule,  griffes  qui  font  du  bruit  sur  le  plancher  à chaque  déplacement.  Je  passerai  sous  silence  le  bruit  des  objets  que  les humains manipulent: déposer sa tasse de café trop fort sur la table, ouvrir frénétiquement  le  capuchon  de  son  stylo,  ou  celui  des  touches  du  clavier d’ordi sur lequel les humains tapent toujours trop fort.

Suis-la seule à entendre tout cela et à en être irritée? J’espère que non car

je  compte  prochainement  partir  un  groupe  de  soutien  pour  personnes  qui comme moi sont sensible aux bruits que produisent les humains. J’ai déjà trouvé mon nom: les HPCDELBDA, (les humains plus capables d’endurer le bruit des autres). Dans ce groupe de soutien, nous pourrions une fois par semaine  venir  raconter  nos  déboires,  nous  ferions  attention  à  ne  pas  trop déranger avec les bruits que nous émettrions. Nous pourrions même avoir comme règle de ne pas en produire, question de vivre une pause sonore des plus bienfaitrices. Il y aurait aussi beaucoup d’humour dans ce groupe, nous ririons un bon coup, (mais pas trop fort), de notre intolérance aux bruits et de ce qu’elle crée comme situations cocasses car on le sait, l’humour est la CLÉ  qui  permet  d’ouvrir  la  soupape  d’un  trop-plein,  qu’il  soit  justifié  ou non! À chacune des rencontres, je vous présenterais un monologue qui vous ferais crouler de rire, mais je vous demanderais de rire avec discrétion car vous pourriez m’agresser avec ces sons de joie qui sortirais spontanément de votre bouche. Je vous souhaite une bonne journée et je vous en prie en déposant ce livre ou en tournant la page, ne faites pas trop de bruit!

 

7 août

 

Toujours hâte de revenir

 

Je  ne  vais  pas  souvent  ailleurs.  Je  ne  pars  pas  souvent  en  voyage  avec d’autres personnes. Quand je le fais, le même phénomène se produit à tout coup: j’ai rapidement hâte de revenir chez moi. Ça ne fait pas si longtemps que je m’assume et que je réponds à mon besoin de ne pas être longtemps en  présence  des  autres.  Avant  je  me  forçais,  je  croyais  que  c’était  moi  le problème.  Je  me  jugeais  en  me  disant  que  j’étais  intolérante  et  que  je pourrais faire preuve d’un peu d’ouverture. J’ai rapidement compris que ce n’était pas une question d’ouverture ni un problème lié à mon attitude, mais bien une question de préférence. Je n’aime pas me retrouver dans un endroit et  devoir  passer  plusieurs  heures  avec  les  mêmes  personnes.  J’ai  compris que j’avais entièrement le droit de vivre mes vacances, mes loisirs, ma vie sociale  exactement  comme  je  voulais  les  vivre.  Quand  il  m’arrive  de  me retrouver dans un chalet ou une soirée qui n’en finit plus avec des gens que je connais peu et avec qui je dois partager un petit bout de vie quotidienne, je  me  rends  bien  compte  que  c’est  peine  perdue,  je  n’arriverai  jamais  à  y trouver mon compte. Après quelques heures en compagnie de gens qui ne font pas partie de ma famille, j’ai toujours hâte de m’en aller. Vous partez en camping avec votre nouvelle amie, son mari et leurs trois enfants? Cinq personnes  que  vous  connaissez  peu.  Ces  personnes  ont  des  habitudes,  des traditions, des valeurs, une façon d’éduquer leurs enfants qui vont peut-être à l’encontre des vôtres. Vous allez devoir vivre trois jours de proximité avec cette famille. Pouvez-vous bien me dire, à part les guimauves le soir auprès du feu, quel sera votre plaisir dans cette aventure? De plus, vous aurez eu à planifier  les  repas,  faire  les  commissions  et  les  bagages,  et  vous  serez arrivée crevée au camping.

Les seules personnes avec qui je n’ai jamais vécu ce sentiment sont les

membres de ma famille. Est-ce parce qu’ils sont plus gentils que les autres? Oui, mais ce n’est pas la raison de nos bonnes relations! La CLÉ de notre harmonie familiale repose sur le fait suivant: on se voit souvent mais jamais longtemps.  Le  temps  d’un  souper  à  la  bonne  franquette,  le  temps  d’un cornet,  d’une  petite  visite  éclair.  Nous  ne  nous  plaçons  jamais  dans  des situations où les manies, les habitudes, les humeurs et les insatisfactions des uns et des autres pourraient ternir nos si belles relations que nous voulons garder  étincelantes.  C’est  de  cette  façon  que  j’aime  vivre  ma  vie  et  je m’assume  pleinement.  Je  sais  que  plusieurs  personnes  me  jugent,  mais  je sais  aussi  que  plusieurs  feraient  la  même  chose  si  elles  le  pouvaient.  Je tenais à vous dire que vous en avez le droit.

 

8 août

 

Trente minutes le matin

 

Souvent,  on  se  couche  en  ayant  l’impression  de  n’avoir  rien  fait  de  la journée. On se dit: Veux-tu bien me dire où est passé mon temps?

On  s’endort,  puis  le  matin,  le  même  scénario  se  produit:  on  court,  on

court,  on  court  et  le  soir  venu,  la  même  sensation  nous  envahit,  celle  de n’avoir  rien  fait  de  notre  journée  alors  qu’on  a  accompli  tellement  de choses. On a cuisiné, ramassé, travaillé, on a fait de l’exercice, on a consolé une amie, un enfant, on a même fait du temps supplémentaire pour éteindre un  feu  au  travail,  et  j’en  passe.  Mais  pourquoi  donc  avons-nous  toujours cette désagréable sensation de marcher à côté de nos souliers?

La  réponse  est  très  simple.  On  ne  prend  pas  de  temps  de  ne  rien  faire

avant de commencer la journée. Ne rien faire d’autre que mettre sur papier ce  qui  nous  préoccupe  pour  ce  qui  s’en  vient.  Du  plus  petit  détail insignifiant  comme  la  couleur  des  napperons  qu’on  veut  acheter  pour  le souper de samedi, en passant par la peine qu’on ressent de savoir que notre tante  chérie  est  en  train  de  vivre  ses  derniers  moments  de  vie.  Lorsque toutes ces émotions et préoccupations sont consignées pêle-mêle sur papier avant  de  commencer  notre  journée,  on  vient  de  régler  les  choses  les  plus importantes et on ne cherchera pas à trouver des solutions, elles arriveront à nous  facilement,  car  nous  seront  disposées  mentalement  et émotionnellement. Il est difficile d’expliquer l’effet que procure cette petite demi-heure  consacrée  à  cet  exercice  matinal,  mais  je  vous  le  dis,  si  je n’avais pas ce rituel tous les matins, mes journées et ma vie ne seraient pas les mêmes. C’est pour moi la CLÉ principale qui ouvre toutes grandes les portes de la satisfaction, celle de vivre une vie exactement comme je l’aime. Jamais je ne me couche le soir avec la sensation de n’avoir rien fait de ma journée. Au contraire. Chaque soir, avant de glisser dans le sommeil, j’ai le cœur  rempli  de  joie  et  de  gratitude,  et  j’ai  hâte  au  lendemain  matin  pour retrouver mon crayon et mon cahier avant de commencer une autre journée.

 

9 août

 

On va le faire ensemble

 

Vous souvenez-vous d’un moment heureux de votre enfance? Un souvenir très précis d’une situation où vous flottiez, où tout le bonheur du monde se trouvait là, dans ce lieu, à ce moment précis, comme s’il avait rendez-vous avec  vous.  Vous  étiez  enfant  et  ne  saviez  pas  alors  que  ce  moment deviendrait une référence dans votre cœur pour mesurer le bonheur. Je vais vous  avouer  que  cela  ne  s’est  pas  produit  souvent  lorsque  j’étais  enfant. J’étais agacée par mes parents, non pas qu’ils étaient détestables, loin de là, mais  parce  qu’ils  incarnaient  les  freins,  les  empêchements  et  les  interdits que je ne voulais pas avoir. Quand j’entends une personne affirmer qu’elle donnerait cher pour retrouver sa vie d’enfant, je n’arrive pas à dire: «Moi aussi».  Je  n’ai  pas  aimé  être  enfant,  je  me  sentais  coincée,  punie,  freinée. J’ai  commencé  à  être  véritablement  heureuse  vers  l’âge  de  douze  ans,  en sixième  année  plus  précisément.  C’est  l’âge  où  j’ai  commencé  à  avoir  la liberté dont je rêvais depuis longtemps. Je pouvais enfin prendre l’autobus seule  et  me  rendre  au  centre-ville.  J’avais  des  permissions  qui  me permettaient  d’explorer,  de  vivre,  de  vibrer.  Alors  qu’à  cet  âge,  la  plupart des filles commencent à se replier sur elles-mêmes (à mon époque en tout cas, 1980), moi, je commençais à me déplier, à sourire et à rayonner. Ces souvenirs  tirés  de  mon  enfance  m’ont  été  très  utiles  avec  ma  fille Madeleine,  ma  petite  frisée  qui  est  née  avec  les  sourcils  froncés,  l’air  de dire: Eille, vous autres, vous ne m’empêcherez pas de vivre ma vie! Un jour, alors qu’elle avait deux ans et que je n’en pouvais plus de ses crises et de son attitude, et que j’en étais à regretter amèrement d’avoir eu un deuxième enfant neuf années plus tard, je suis allée m’enfermer dans la salle de bain pour pleurer. Après avoir pleuré un bon coup, j’ai eu une illumination. Je n’irais  pas  jusqu’à  dire  que  j’ai  entendu  une  voix,  mais  presque…  J’ai entendu  ma  voix  intérieure  qui  me  disait: Marcia,  tu  as  deux  ans,  tu  es assise  au  bout  de  la  table.  Qu’est-ce  que  tu  aimerais  qu’on  te  dise? Comment voudrais-tu qu’on agisse avec toi?

Je  me  souvenais  vaguement  du  livre La  ferveur  de  vivre  de  Jacques

Salomé  où  il  y  avait  un  texte  qui  exprimait  ce  que  je  venais  de  ressentir. Depuis j’ai remis la main sur cette chronique et en voici un passage:

Être à l’écoute de nos enfants c’est aussi être à l’écoute de nos enfances. Chacun de nous peut

avoir  l’occasion  de  se  réconcilier  avec  l’une  ou  l’autre  des  situations  inachevées  de  ses

enfances. Car nous avons en effet plusieurs enfances, parfois vécues simultanément et d’autres

fois mieux différenciées dans le temps.

Ce jour-là, j’ai compris que ma petite frisée avait la même énergie et la

même fougue que moi, et elle était venue dans ma vie pour que je puisse guérir mes blessures. Ce n’était pas moi qui allait l’éduquer, mais elle qui allait m’élever. Je l’ai regardée droit dans les yeux et je lui ai dit ceci:

– Madeleine, je vais tout faire pour que tu te sentes libre. On va le faire

ensemble. Veux-tu?

Je ne sais pas si ce sont les larmes qui roulaient sur mes joues qui l’ont

adoucie ou si elle a entendu ma voix de petite fille, mais je vous jure qu’à partir de ce moment-là, j’ai pu ajouter une CLÉ à mon trousseau de mère et une  autre  à  mon  enfance,  celle  qui  allait  m’ouvrir  de  façon  définitive  les portes de la liberté.

 

10 août

 

La meilleure façon de connaître une

personne

 

Quand on sait que la meilleure façon de vraiment connaître une personne, c’est  de  passer  du  temps  à  l’horizontale  avec  elle,  on  recherche  plus activement ces moments. (Détrompez-vous, je ne fais aucunement allusion aux moments intimes ou sexuels). Avez-vous remarqué qu’une personne qui se trouve dans cette position se dévoilera autrement? À la verticale, on n’a pas le choix de faire, tandis qu’à l’horizontale, on ne peut rien faire d’autre qu’être.

C’est la position la plus propice à l’apprentissage de grandes leçons. Ce

n’est pas pour rien que les psys ont des divans. La vie aussi a ses divans: la mousse, le sable, le gazon, peu importe, tout réside dans l’art de se placer à l’horizontale pour écouter ce que la vie a à nous dire. Entendre mieux ses messages puisque dans cette posture, nos oreilles sont plus près du sol, ses racines  se  joignent  aux  nôtres  pour  nous  injecter  la  sève  bienfaitrice  que seule cette position permet. Dans ces moments, le temps s’arrête et on n’a rien d’autre à faire que d’être là, immobile, à regarder la vie sous un autre angle.  Hamac,  banc  de  parc,  serviette  de  plage,  siège  de  voiture  incliné, quai,  chaise  longue,  matelas  pneumatique,  tapis  de  sol,  etc.,  la  saison  qui propose les plus belles découvertes à l’horizontale est sans contredit l’été.

Mes plus beaux souvenirs estivaux, mettant en scène les gens que j’aime,

sont cadrés à l’horizontale:

– Mon père qui fait une sieste sur la galerie;

– Ma mère qui lit sur sa chaise longue dans la cour arrière;

– Mes bébés qui dorment sur une couverture et l’air de l’été qui respire

avec eux en les parfumant;

– Mon amoureux dans le hamac qui me raconte l’immensité du ciel;

– Mes filles, devenues grandes, qui sont couchées sous la tente;

– Ma tantine Marie qui rit sur la plage, peu de temps avant sa mort;

– Mon petit-fils, couché sur le dos, qui découvre la vie;

– Mon  grand-père  Édouard,  mâchouillant  une  brindille,  qui  rêvasse  à

l’ombre de l’immense chêne de son enfance;

– Ma  petite  sœur  Estelle,  dans  son  landau  sur  la  galerie,  pendant  que

nous jouions aux Barbies.

Il  y  a  beaucoup  d’amour  dans  la  sieste.  Par  exemple,  on  dira  à  une

personne qu’on aime:

– Viens t’étendre un peu;

– Viens t’allonger;

– Viens te reposer;

– Va faire une petite sieste.

La CLÉ d’un été réussi est sans contredit notre aptitude à vivre et à créer

ces moments inoubliables où les êtres humains se déposent, le temps d’une pause qui nourrit l’âme.

 

11 août

 

Tant que je vivrai, il y aura des clés Vous  est-il  déjà  arrivé  de  faire  le  bilan  d’une  relation,  d’un  parcours professionnel ou autre et de vous rendre compte que si vous aviez décidé du chemin, vous ne seriez jamais rendue là où vous êtes rendue? Souvent, on a des  rêves  mais  on  ne  sait  pas  quels  moyens  la  vie  prendra  pour  les accomplir. Le livre que vous tenez présentement entre vos mains est un bon exemple de ce que je veux exprimer aujourd’hui. Cette formule, de courts textes qui vous offrent une clé, je la porte en moi depuis que je suis toute petite,  je  l’incarne.  J’ai  toujours  fait  ça.  Chaque  fois  que  je  rencontre quelqu’un,  je  veux  qu’on  ait  un  échange  précieux,  qu’on  se  raconte  nos vies,  qu’on  s’échange  les  p’tits  trucs  qui  nous  rendent  la  vie  facile.  Je souhaite  recevoir  et  donner  une  clé  pour  que  nos  trousseaux  respectifs soient  plus  garnis  qu’avant  de  nous  être  croisées.  Comme  lorsque,  après avoir partagé un bon repas chez notre amie, on lui demande sa recette. Moi, on m’a souvent demandé mes p’tits trucs:

– Comment fais-tu pour avoir du temps pour toi?

– Comment as-tu fait pour travailler en même temps que tu étudiais?

– Comment  as-tu  fait  pour  te  débrouiller  en  partant  en  appartement  si

jeune?

Et  vous  m’avez  donné  les  vôtres.  Pour  cela,  il  a  fallu  qu’on  se  parle,

qu’on  se  pose  des  questions  et  qu’on  prenne  le  temps  d’entendre  les réponses:

– Comment as-tu fait pour rester amie avec le père de tes enfants?

– Comment as-tu fait pour survivre à la violence conjugale?

– Comment as-tu fait pour ne pas craquer quand ton enfant s’est enlevé

la vie?

– Comment fais-tu pour recevoir douze personnes en étant si détendue?

Tant  que  je  vivrai,  il  y  aura  des  clés.  Ce  n’est  pas  un  trousseau  que  je

possède,  mais  un  immense  entrepôt  de  CLÉS  qu’il  me  fait  plaisir  de partager avec vous. Si vous aimez cette formule d’un rendez-vous quotidien avec moi où je vous en offre une tous les jours, je suis partante pour que vous en ayez toujours de nouvelles. Ce serait pour moi un honneur de vous aider à ouvrir toutes grandes les portes de votre vie!

 

12 août

 

Pas de café le matin

 

Un  jour,  je  suis  allée bruncher  chez  mon  ancien  beau-frère.  C’était  un dimanche.  Je  m’étais  levée  tard.  En  roulant  dans  la  voiture  (en  tant  que passagère),  les  enfants  assis  à  l’arrière  et  mon  chum  (ex  maintenant)  qui conduisait,  je  me  suis  endormie.  Je  n’avais  pas  encore  bu  mon  café.  La première chose que j’ai faite en arrivant là-bas, telle une caféinomane, j’ai demandé ma dose que j’ai bue rapidement sans même la savourer. J’avais besoin de mon boost.

Ce n’est que le soir venu, avant de me coucher (j’ai l’habitude de faire

un petit bilan de mes journées), que j’ai pris conscience que quelque chose ne  tournait  pas  rond.  Il  n’était  pas  normal  que  je  sois  si  fatiguée  en  me levant  un  dimanche  matin,  surtout  après  avoir  dormi  neuf  heures.  Ma conclusion d’alors: je suis très épuisée, mais je ne sens pas ma fatigue, car je la masque artificiellement avec une substance qui m’éloigne de ma vraie énergie. J’ai donc décidé que je n’allais plus jamais boire de café. Je tenais à être en contact jour après jour avec ma véritable énergie, je n’avais plus envie  de  fausser  les  données  de  mon  baromètre  énergétique.  J’ai  réussi pendant deux mois, mais ce ne fut pas sans peine. Je me suis rendu compte à quel point la plupart des gens carburent à la caféine. On peut d’ailleurs le constater  lorsqu’on  aperçoit  les  files  d’attente  dans  les  établissements spécialisés  dans  le  café.  Puis  j’ai  recommencé  à  en  boire  car  avec  des jeunes enfants, un travail exigeant, je devais souvent me remettre à la tâche le soir pour compléter mes dossiers et j’avais besoin de cette substance pour me tenir éveillée. Ce n’est qu’une année plus tard que j’ai cessé de façon définitive. Quelques semaines après avoir commencé à faire mes pages du matin,  je  me  suis  alors  retrouvée  avec  une  telle  énergie  que  je  n’ai  plus jamais eu besoin d’en boire. Il y a presque vingt ans que je n’ai pas touché à la  caféine.  Je  bois  deux  tasses  de  thé  par  jour.  Le  thé  contient  aussi  un excitant, mais sept fois moins élevé. Si on comptait ça en grains de café, le ratio serait un grain pour le thé et sept pour le café. Je ne vous fais pas ce témoignage pour vous dire de cesser de boire du café, mais pour que vous puissiez prendre conscience qu’il est important de vous donner l’heure juste concernant votre réel niveau d’énergie. Vous pourrez ainsi faire des choix éclairés  au  lieu  de  masquer  un  problème  qui  pourrait  devenir  plus dramatique.  Être  sensibles  à  nos  fluctuations  d’énergie  est  la  CLÉ  d’une relation  authentique  et  honnête  envers  nous-mêmes  et  ça  commence  le matin  en  sondant  notre  énergie.  Avez-vous  déjà  entendu  l’expression «Wake up and smell the coffee»? [Lève-toi et respire l’odeur du café.]

Je l’ai remplacée par «Wake up and smell the life»! [Lève-toi et respire

la vie!]

 

13 août

 

Celle qu’on était

 

J’ai  commencé  véritablement  à  m’aimer  dernièrement.  Avant,  je  me pratiquais. Ne me demandez pas comment, je ne serais pas capable de vous le dire.

Je crois que c’est quand j’ai commencé à moins avoir à m’occuper des

autres, quand j’ai été obligée de m’occuper de moi, de passer du temps avec moi  que  j’ai  vraiment  pu  savoir  que  j’étais  une  franchement  bonne personne. Avant je le savais, mais pas tant. Je veux vous dire une chose, et de  cela,  j’en  suis  convaincue:  plus  vous  allez  passer  du  temps  seule  avec vous-même, plus vous allez apprendre à vous connaître, et plus vous allez être obligée  de  vous  aimer.  Ça  fait  drôle  à  dire, obligée  de  s’aimer,  mais c’est  ce  qu’on  ressent  devant  une  telle  évidence.  Comme  si  la  vie  nous apportait  toutes  les  preuves  et  qu’on  n’avait  pas  le  choix  d’arriver  nous aussi  à  cette  conclusion:  nous  sommes  de  bonnes  personnes  qui  méritent pleinement  notre  amour  en  tout  temps.  Vous  souvenez-vous  de  celle  que vous étiez il y a

25 ans? Voici une CLÉ qui vous aidera à raviver votre mémoire. Si vous

le pouvez, retournez à un endroit que vous avez fréquenté à cette époque et fermez-vous les yeux en tentant de vous replacer dans la même émotion que celle qui vous habitait quand vous étiez une jeune femme qui commençait sa vie d’adulte. Je viens de vivre ce moment. Ça s’est passé à Caplan, petit village  de  la  Gaspésie,  là  où  mes  anciens  beaux-parents  Aline  et  Paulo, aujourd’hui décédés, possédaient un petit terrain au bord de la mer avec une roulotte.  Ses  enfants  l’ont  gardée  et  ils  y  retournent  tous  les  étés.  J’y  suis allée  pour  y  passer  une  semaine  dernièrement  avec  ma  fille  Adèle,  mon petit-fils  et  mon  ex,  Jacques.  Même  lieu,  27  années  plus  tard.  Assise  au bord  de  la  mer  la  veille  de  mon  départ,  j’ai  pleuré.  La  lune  éclairait l’endroit. Ce même bout de terre près de la mer. Je me suis revue, jeune fille courageuse et fière ayant la foi devant la vie si belle qui me tendait les bras. La  femme  de  50  ans  a  regardé  la  jeune  fille  sur  cette  plage,  elle  l’a  prise dans ses bras et lui a dit merci d’avoir su marcher jusqu’ici.

 

14 août

 

Le difficile retour

 

Je  viens  de  comprendre  pourquoi  je  n’aime  pas  partir:  c’est  parce  que  je trouve ça trop difficile de revenir. Chaque fois que je pars pour une semaine ou plus, je me dis toujours que c’est la dernière fois. Je trouve que le retour est  toujours  très  pénible  et  désorganisant.  Défaire  mes  bagages,  faire  le lavage, retourner les milliers de courriels, prendre du temps avec les gens qui  se  sont  ennuyés  de  moi,  me  remettre  en  selle,  retourner  les  appels. Pendant qu’on est absente, les gens respectent le fait qu’ils n’auront pas de réponse à leurs demandes et ils nous laissent être en vacances. Mais quand on revient, ouf! T’as besoin de t’être reposée en vacances et d’être en forme parce  que  tu  vas  voir  que  tu  devras  mettre  les  bouchées  doubles.  J’aime vraiment  mieux  avoir  tout  au  long  de  l’année  des  petites  périodes  de vacances,  des  pauses  au  chalet,  des road  trips  en  caravane  plutôt  que plusieurs jours d’affilée où je dois décrocher. Est-ce que j’ai le droit de ne pas  aimer  décrocher?  Quand  on  a  besoin  de  décrocher,  c’est  parce  qu’on veut s’offrir du bon temps, des moments de plaisir en dehors de la routine et se  sortir  du  carcan  dans  lequel  on  est  prise  tout  le  reste  de  l’année.  Moi, c’est le contraire. Tout au long de l’année, je décroche vraiment et quand je suis en vacances, je me sens emprisonnée dans une routine. Je sens que j’ai du temps à faire, un peu comme en prison.

C’est  fou,  hein?  Je  ne  suis  vraiment  pas  comme  les  autres,  mais  je  ne

dois pas être la seule à ressentir cela. J’ai toujours dit que pour une mère, il n’y a rien de reposant en vacances: ses enfants continuent d’avoir faim, de se  chamailler,  son  mari  veut  faire  des  activités  qui  ne  la  branchent  pas  à 100%  mais  elle  se  croit  obligée  de  participer  pour  faire  plaisir  à  tout  le monde. Il lui faut continuer à tout gérer: le lavage, la nourriture, les p’tits bobos,  les pétages  de  coche  qui,  eux,  ne  prennent  pas  de  vacances.  La routine est toujours là, mais dans un contexte différent. Pour moi, la CLÉ de vacances  réussies  a  toujours  été  d’apporter  du  travail.  Puisque  je  suis pigiste, j’avais souvent des textes à terminer ou des chroniques à préparer pendant mes journées de vacances familiales. Je vous avoue que c’est ce qui m’a  permis  de  vivre  des  vacances  équilibrées. Maman  doit  travailler  cet après-midi… vous irez aux glissades d’eau avec papa!

Si j’avais dit la même chose mais sans qu’il y ait l’obligation du travail,

je sais que je n’aurais pas eu la collaboration des autres. J’ai même souvent étiré des périodes de travail pour laisser durer le plaisir d’être seule… Agir ainsi a rendu moins difficiles certains retours de vacances. Chut! ne le dites à personne, c’est mon p’tit secret…

 

15 août

 

L’effet qu’ont les effets scolaires sur moi Je vais tenter d’écrire ce que j’ai à vous dire avec beaucoup d’humour pour que  vous  ne  me  trouviez  pas  trop  dure!  En  ce  milieu  du  mois  d’août,  on dirait qu’il n’y a qu’un seul sujet de conversation pour les mères ayant des enfants  en  âge  d’aller  à  l’école  primaire:  les  effets  scolaires!  Je  vous  en supplie,  arrêtez  d’en  parler,  ce  n’est  pas  la  fin  du  monde.  Ça  prend  une heure de votre temps: vous sacrez des items dans un panier, vous passez à la caisse, vous payez et on n’en parle plus. Oui, je sais, il faut étiqueter tous les crayons, recouvrir les livres et placer les duo-tangs selon un dégradé de couleurs, et alors? Oui, je sais qu’il y a des coûts rattachés à cela, mais j’ai envie  de  vous  dire  que  vous  en  êtes  en  partie  responsables.  Pourquoi  ne laissez-vous  pas  votre  enfant  aller  à  l’école  avec  le  même  sac  à  dos  que l’année  dernière?  Pourquoi  lui  faut-il  absolument  une  boite  de  crayons neufs?  Pourquoi  acceptez-vous  d’embarquer  là-dedans?  Vous  croyez probablement que vous n’avez pas le choix et que si vous faites autrement, votre  enfant  sera  pointé  du  doigt  et  traumatisé  pour  le  reste  de  ses  jours? Voilà où vous vous trompez. Vous avez le droit de vivre la rentrée scolaire de votre enfant en conformité avec vos valeurs.

Oui, je sais que sur la liste, il y a des items obligatoires et je ne remets

pas cela en question, mais pour tout le reste qui est optionnel, comment se fait-il que vous ne pensiez même pas pouvoir organiser cela à votre guise? Je  vous  donne  un  exemple:  pourquoi  vous  sentez-vous  obligées  d’acheter des vêtements neufs? À part les souliers, je n’ai jamais acheté de vêtements neufs  à  mes  filles.  J’aimais  m’en  faire  donner  ou  en  acheter  dans  les comptoirs  communautaires.  Même  chose  pour  les  diners  à  l’école:  je  ne payais pas pour les repas chauds, je faisais des lunchs à mes filles et elles participaient  activement  à  garnir  leur  boite  à  lunch  et  à  laver  leurs contenants le soir venu, et ce, dès la première année. Je ne veux pas vous faire  la  morale,  je  veux  seulement  vous  dire  que  vous  avez  le  droit d’inculquer à vos enfants les valeurs que vous voulez bien leur donner. Cela ne  fera  pas  d’eux  des  êtres  marginalisés  et,  au  contraire,  ils  se  sentiront uniques. En faisant cela, vous leur offrez une CLÉ, celle qui leur donnera le droit d’être différents, de ne pas être comme tout le monde. Chez nous, cela a toujours été non seulement un droit mais un devoir.

16 août

 

Le temps d’une sieste

 

Pourquoi  la  sieste  serait-elle  si  importante  pour  les  jeunes  enfants  et  pas pour  les  mamans?  Vous  me  direz  qu’une  mère  de  famille  ne  peut  pas  se permettre  le  luxe  d’une  sieste  quelques  fois  par  semaine.  À  moins  d’être malade et de ne pouvoir lever le petit doigt, une femme consentira à rester allongée, mais si elle est en forme, pourquoi s’arrêterait-elle au beau milieu de  l’après-midi  pour  se  reposer?  Pourquoi  pas,  justement?  Si  ce  temps d’arrêt est jugé comme extrêmement bénéfique pour les enfants en bas âge, imaginez à quel point il doit l’être pour les mères-à-boutte?  On  dépose  la tête  sur  l’oreiller  au  beau  milieu  de  la  journée,  et  ce,  même  si  tous  les dossiers du monde nous attendent, que les paniers de linge sales crient au secours  et  le  frigo  crie  famine.  Avec  la  sieste,  on  bascule  dans  un  autre monde, celui où le lavage, le ménage et les dossiers urgents ne sont pas des personnages principaux mais des figurants, un monde où notre agenda est une immense page blanche que nous n’avons pas l’obligation de remplir, un monde où on ne se sent pas coupables de ne plus répondre aux besoins des autres, un monde où il n’y a tout simplement plus de besoins, juste le désir de ne plus avoir de besoins.

Je  suis  revenue  d’une  longue  route  hier.  Nous  avons  décidé,  ma  fille,

Gustave et moi, de rouler en continu pour simplement revenir à la maison. Neuf  heures.  Tout  un  exploit  avec  un  enfant  de  deux  ans.  Je  me  suis couchée tard et levée tôt ce matin. À 15 h, je me suis étendue pour faire une sieste. Je viens de me lever. Wow! J’ai l’impression d’avoir deux ans moi aussi  et  la  vie  devant  moi.  La  CLÉ  pour  réussir  à  nous  autoriser  à  tout arrêter pour faire une pause est, sans l’ombre d’un doute, d’accorder à notre santé la même importance qu’à celle des enfants dont nous prenons soin. Je sais qu’il n’est pas toujours possible de le faire, mais pourquoi, quand nous le pourrions, nous sentons-nous tellement coupables que nous sabotons ce moment qui aurait eu des effets bénéfiques sur tout le reste de notre journée. La  prochaine  fois  que  vous  aurez  envie  de siester,  empressez-vous  de retomber en enfance, allez chercher votre doudou et faites de beaux rêves!

17 août

 

Récolte de vie

 

Dimanche après-midi, ma fille Adèle m’appelle pour connaître la recette de mon bouilli. C’est un des plaisirs de la vie, surtout à la fin de l’été, quand les légumes sont savoureux. Il y a tant d’amour et de vie dans un bouilli, tant de vitamines, tant de fierté. Quand on mange un bouilli, on ne peut pas commenter  avec  des  mots  de  gastronome,  car  il  n’y  a  rien  à  commenter, aucune difficulté d’exécution, aucune recette secrète ou procédé de grands chefs.  On  ne  peut  qu’ouvrir  la  bouche  et  manger  avec  appétit  ce  que quelques  personnes  se  sont  appliquées  à  cultiver  pour  nous.  Nous  avons acheté nos légumes au marché ou à l’épicerie dans la section des produits locaux,  car  il  ne  nous  viendrait  pas  à  l’esprit  d’acheter  des  légumes d’ailleurs  alors  que  les  terres  d’ici  en  sont  remplies.  Un  bouilli,  c’est  un mélange de tout ça: la célébration d’une récolte qui marque la fin de l’été, le sentiment d’appartenance, nos racines dans notre assiette et la mémoire de notre patrimoine émotionnel. Le bouilli dans mon chaudron, c’est celui de mon  arrière-grand-mère  Élisabeth,  de  ma  grand-mère  Madeleine,  de  ma mère Lucie, et maintenant aussi celui de ma fille Adèle. Une recette qu’on se  transmet  de  génération  en  génération  est  souvent  la  CLÉ  qui  ouvre  le coffre  aux  trésors  qui  conserve  précieusement  les  délicieux  souvenirs  de notre  enfance  qu’on  savoure  encore  plus  pleinement  lorsqu’on  est  rendue une mère-grand.

 

18 août

 

Être déconnectée

 

Quand  je  vais  au  chalet  dans  les  Laurentides,  à  deux  heures  de  route  de Montréal  sur  la  petite  pointe  du  Lac  à  la  Truite,  je  suis  déconnectée.  Je devrais pourtant dire: je suis connectée. Connectée à la nature, aux étoiles, à moi-même,  à  mes  mots,  à  mes  sentiments,  à  mon  chum.  Je  peux  me permettre  ce  grand  luxe  de  la  connexion  intérieure  parce  que  là-bas, justement,  il  n’y  a  aucune  possibilité  de  connexion  extérieure.  Nous n’avons pas de ligne téléphonique, ni de télévision, ni Internet et les ondes cellulaires n’entrent pas. Si je travaille et que j’ai besoin des ondes, je dois me  rendre  au  village.  C’est  d’ailleurs  de  cette  façon  que  ma  chère  amie Caroline,  la  boulangère,  est  entrée  dans  ma  vie.  À  l’époque,  il  n’y  avait qu’un restaurant où on pouvait capter les ondes pour le téléphone cellulaire, mais  quand  j’avais  besoin  d’envoyer  un  document,  je  devais  trouver  un réseau et c’était Caroline qui me l’offrait. Entre deux fournées, et pour ma part entre deux envois de textes, on se racontait nos vies. Depuis, on se voit moins, car il y a les ondes au village et il n’est pas rare que j’aille travailler une  p’tite  heure  dans  ma  voiture,  mais  c’est  la  déconnexion  qui  nous  a permis  de  connecter.  Quand  je  suis  au  chalet,  je  me  rends  compte  à  quel point le téléphone, les textos, les courriels et Facebook prennent de l’espace dans  ma  vie.  Je  ne  m’en  plains  pas,  car  ces  formidables  outils  me permettent  de  travailler  d’à  peu  près  partout  et  m’offrent  la  possibilité d’accomplir mes tâches en toute liberté selon mon rythme et mes humeurs. Quand  on  me  demande  si  je  suis  en  vacances  ou  quel  est  mon  horaire  de travail,  je  réponds  toujours  ceci:  «Je  suis  toujours  en  vacances  avec  des plages  travail  ici  et  là  et  je  suis  toujours  en  train  de  travailler  avec  des plages vacances ici et là.»

Quand je suis au chalet, j’ai toujours du travail: soit écrire, corriger ou

bien pondre des idées. Mais en étant déconnectée de tout ce qui me relie au monde  extérieur,  je  me  rends  compte  que  même  si  j’ai  des  choses  à produire,  le  fait  de  ne  pas  être  dérangée  par  des  courriels  à  répondre,  des téléphones  à  faire,  des  petites  visites  sur  le  fil  d’actualité  FB  ou  du pitonnage à la télévision me procure un sentiment de grande paix. Un séjour au  chalet,  sans  interruption  et  branchée  sur  moi-même,  me  permet  de recharger mes batteries et de réaliser que la CLÉ d’une véritable connexion avec soi, c’est de capter nos ondes intérieures même au fond des bois.

 

19 août

La rentrée

 

La  vie  nous  donne  l’été  pour  prendre  une  pause.  Pourquoi  prendre  une pause? Pour se reposer, certes, et aussi pour sortir de la routine, mais surtout pour  prendre  les  meilleures  décisions.  J’ai  fait  un  petit  sondage  maison (même auprès de psychologues) et il ne serait pas faux d’affirmer que les mois de juillet et août sont les mois propices au changement. Tout le reste de l’année, on ressent le besoin de changer, mais c’est l’été que les choses se confirment et qu’on sait exactement quoi et comment. On dit que c’est au printemps que survient le désir de grand ménage et de renouveau. Peut-être que le printemps met la table, mais c’est souvent l’été qu’on passe à table, professionnellement, amoureusement, intérieurement.

On pourrait croire aussi, à tort, que c’est en début d’année que tout notre

être crie pour changer. C’est faux. En début d’année, il est plutôt question de  changements  obligés:  on  appelle  ça  des  résolutions,  des faudrait  bien c’t’année  que…  À  l’été,  les  changements  ne  s’imposent  pas,  ils  nous indiquent le chemin. Dans les cours de survie en forêt (ou chez les scouts et les guides), on apprend à s’orienter, à trouver la bonne direction pour ne pas se perdre, à se faire un feu avec des bouts de bois, et surtout à observer la nature qui nous entoure pour tirer des conclusions. Même chose dans notre vie  en  ce  qui  concerne  nos  avalanches,  nos  escalades,  nos  racines,  notre obscurité  et  nos  tempêtes.  Si  on  prend  le  temps  d’observer,  on  saura comment  survivre.  L’été,  on  dirait  qu’on  a  envie  de  nous  fier  à  notre boussole, qu’on est encore plus en contact avec notre propre boussole. Ne plus perdre le nord, ne plus nous éparpiller aux quatre vents, mettre le cap sur  ce  qui  contribuera  à  nous  permettre  de  marcher  dans  notre  sentier  à nous,  dans  nos  souliers  à  nous,  quels  qu’ils  soient.  Vivre  plutôt  que survivre.

On m’a confié, et je ne sais pas si c’est la même chose pour vous, que les

plus grandes décisions ont été prises l’été, quand on arrive à la conclusion qu’on ne peut plus continuer comme ça, qu’il faut trouver une solution pour que  ce  soit  plus  facile.  À  cette  période  de  l’année,  si  on  balaie  nos problèmes sous le tapis de mousse, le vent nous les ramènera rapidement en plein visage. On consent donc à se tirer une bûche et à prendre le temps de s’asseoir et de plonger… en soi-même. C’est la CLÉ d’une rentrée réussie.

 

20 août

 

Maudit que je m’ennuie

 

On prend le téléphone et on appelle son amie; c’est normal, elle est au bout du fil, toujours. Si on la sait dans une période plus occupée, on lui envoie des  textos,  des  courriels,  on  lui  dit  de  ne  pas  lâcher,  que  le  rush  va  se terminer  bientôt  et  qu’on  va  ouvrir  une  bonne  bouteille  pour  fêter  ça.  On partage  tout  depuis  l’adolescence,  on  connait  son  rire  par  cœur,  ses mimiques,  ce  qui  la  choque,  ce  qui  l’émeut.  On  l’a  vue  s’occuper  de  ses enfants, on l’a vue en amour, en peine d’amour, en questionnement, en paix, en colère. Notre meilleure amie, on l’a aimée toujours, tous les jours, jour après jour. On a su qu’avec elle, c’était à la vie à la mort. On ne s’est jamais chicanées, on n’a jamais laissé un malentendu nous éloigner. Puis un jour, on apprend la fin de cette amitié. Ce ne sera pas une chicane qui y mettra un terme, mais la maladie. On essaie de s’y préparer tant bien que mal, mais on n’y arrive pas.

Notre amie est sur cette terre pour peu de temps encore et on ne veut pas

y croire, mais on n’a pas le choix, c’est la réalité. On se fait un devoir de vivre chaque jour intensément, de lui rappeler à quel point on l’aime, à quel point  elle  a  été  importante  dans  notre  vie.  On  n’ose  pas  lui  dire  qu’on  va s’ennuyer  terriblement,  s’ennuyer  à  mourir.  On  n’ose  même  pas  penser  à cela, même si on sait que ça s’en vient. Puis le jour arrive. Dans notre cas, ce jour était le 20 août. C’est le 20 août que ma belle amie de toujours, ma belle  Anne-Marie,  a  quitté  cette  terre.  Cette  date  est  celle  de  son  départ, mais  tous  les  jours  marquent  une  journée  de  plus  sur  le  calendrier  de  son absence.

Une  année  plus  tard,  je  peux  dire  que  la  CLÉ  pour  surmonter  un  deuil

avec grâce est de se permettre de s’ennuyer. Je n’essaie pas de compenser l’ennui  ou  de  remplacer  sa  présence  par  quoi  que  ce  soit  d’autre,  car  sa présence sur terre est chose du passé. Je me permets donc, chaque fois que je m’ennuie d’elle, que je veux lui parler, l’appeler, la texter ou lui écrire un courriel, de lui dire à voix haute: «Maudit que je m’ennuie.» Parfois il y a des larmes dans mes yeux, parfois je pleure longtemps, mais jamais je ne suis triste. Je suis plutôt heureuse d’avoir eu le bonheur de la connaître. J’ai envie  de  vous  dire  que  si  vous  avez  perdu  une  personne  chère  et  qu’elle vous manque, si vous vous sentez privée de ne plus pouvoir partager, rire et échanger  avec  elle,  sachez  que  vous  avez  le  droit  de  dire: Maudit  que  je m’ennuie.  Déclarer  cela  aussi  souvent  que  vous  le  désirez  est  une  façon d’honorer le lien qui vous a unies à jamais.

 

21 août

 

Enfin!

 

J’ai toujours organisé ma vie autour de TOUT sauf de moi. Chaque rentrée scolaire  me  le  rappelle.  Cette  année,  c’est  la  première  rentrée  qui  ne  veut rien dire pour moi. Je n’ai plus d’enfants à la maison, je n’ai plus à prévoir les  repas,  les  lunchs,  les  soupers,  les  cours,  les  devoirs,  les  rencontres scolaires, les horaires de tout le monde. C’est la première fois de ma vie que la surface de ma porte de frigo est vide. Pas de feuilles importantes à signer, pas de calendrier des menus ou des activités de la semaine. Rien. Porte de frigo vide et l’intérieur vide aussi. Juste les choses de base, pas de restants, pas  de  plats  avec  un  contenu  qui  bouge  tout  seul,  pas  de  bouteille  de vinaigrette  sans  bouchon  parce  que  l’ado  l’a  jeté  dans  la  poubelle  par accident. C’est la première fois depuis que j’ai un frigo que je l’ouvre sans entendre une voix qui hurle du fond d’une des tablettes:

– S.v.p. désencombre-moi!

– Je t’en supplie, fais le ménage!

– J’ai besoin d’être lavé, je pue!

– Mange-moi sinon tu vas me gaspiller!

Première rentrée où je ne retrouve pas de petites notes sur la table:

– Maman, n’oublie pas de me laisser de l’argent pour ma sortie.

– Je garde après l’école, gardez-moi du souper.

– N’oublie pas de rappeler Nathalie.

J’ai toujours organisé ma vie autour de tout sauf de moi et cette année,

pour la première fois, c’est le contraire. On vient de me donner la CLÉ de ma nouvelle façon de faire. Ma vie est organisée autour de ma vie. Relisez-moi bien. Je n’ai pas écrit ma vie est organisée autour de mon nombril, mais autour de ma vie. Je n’ai qu’un seul mot à dire:

ENFIN!

 

22 août

 

Seule à la maison

 

La chose la plus difficile à obtenir quand on est une mère de famille est la suivante:  avoir  sa  maison  à  soi,  toute  seule,  pour  48  heures  (nuits comprises). À moins de vivre seule avec les enfants en garde partagée, c’est chose impossible. Je connais très peu de femmes séparées qui vivent seules. La  plupart  se  sont  remises  en  couple  assez  rapidement  et  il  n’est  pas  rare qu’elles  aient  eu  un  enfant  avec  leur  nouvelle  flamme  qui  avait  déjà probablement lui aussi des enfants, et peut-être même avec des horaires de garde  à  l’opposé  des  leurs.  Ce  qui  donne  une  maison  familiale  où  il  y  a toujours un ado qui dort, un bébé qui braille, un enfant qui écoute la télé, du bruit, des horaires, du tourbillon au pouce carré, des repas, de la vaisselle, de la visite, des souliers, des blocs et autres objets à enjamber. Notre lieu de vie n’est donc JAMAIS silencieux et on peut rarement en jouir en solo. J’en ai  toujours  souffert.  Vous  allez  me  dire  qu’il  y  a  des  choses  pires  que  ça dans la vie et je le sais… Mais ne pas avoir l’assurance de pouvoir profiter seule de mes lieux de vie quelques fois par année a été pour moi, et ce l’est encore à l’occasion, une source de grande déception. Ce n’est pas pour rien qu’en  2015,  je  me  suis  loué  un  petit  loft  (atelier  d’artiste)  à  Granby  pour une période de trois ans afin d’être certaine que je pouvais disposer en tout temps d’un endroit juste à moi… Mais j’avoue que ce n’est pas du tout la même chose qu’être seule chez moi. Je sais que ça s’en vient très bientôt, être seule longtemps dans ma maison, car tous nos enfants seront partis et je sais surtout que je vais l’apprécier au plus haut point. Vous ne m’entendrez jamais  me  plaindre,  je  ne  dirai  jamais  que  je  m’ennuie  du  temps  où  ma maison était un moulin. Je vais rattraper toutes les heures perdues, volées ou empruntées, la vie va me rembourser. Je pourrai alors lire longtemps en débranchant le téléphone, travailler dans mon bureau sans avoir peur d’être interrompue,  jouer  du  piano  selon  l’inspiration  du  moment…  Je  tripperai, vous ne pouvez pas savoir à quel point! En attendant que cette réalité soit bien installée dans ma vie, j’ai développé des trucs pour être satisfaite. La CLÉ pour y arriver est d’instaurer des plages horaires non négociables où je suis seule dans la maison et de les inscrire au calendrier. Parfois, pendant les vacances familiales, je demande à ce que tout le monde parte avant moi et je vais les rejoindre 48 heures plus tard avec ma voiture. Je peux donc profiter  de  la  maison,  de  la  piscine,  du  silence,  de  mon  piano,  de  ma baignoire sur pattes et arriver en vacances familiales en ayant fait le plein. Pour  moi,  c’est  ça  les  vraies  vacances.  Pendant  des  années,  quand  mes enfants étaient jeunes, tous les jeudis j’allais coucher chez ma sœur qui était absente  ce  soir-là.  C’est  ce  24  heures  hebdomadaire  qui  m’a  permis  de «tenir le coup». C’est un sujet tabou, je le sais. On pourrait penser que je n’aime pas mes enfants ou mon chum, que j’ai un problème mental, mais ce n’est pas le cas. Mon seul problème, c’est qu’avec les années, je m’aime de plus en plus et je recherche activement ma compagnie. Que voulez-vous, je me suis ennuyée de moi et j’ai du temps à rattraper!

 

23 août

 

Quand j’aurai le temps – Je vais le faire quand j’aurai le temps.

– Mais tu l’as le temps, il est là le temps, tout le monde a vingt-quatre

heures par jour déposées dans son compte bancaire…

– Oui, mais je n’ai pas le temps de faire ça, pas maintenant…

– Je  comprends,  mais  ne  dis  pas  que  tu  n’as  pas  le  temps.  Dis  que  tu

t’organises pour ne pas avoir le temps.

– J’comprends tellement pas ce que tu dis. Tu vois bien que je n’arrête

pas de courir, comment voudrais-tu que je fasse ça?

– Certainement que je vois que tu cours toujours, mais je vois aussi que

tu as peur de t’arrêter…

– Peur de m’arrêter? Je ne demande que ça!

– Tu penses que tu veux t’arrêter, mais j’ai l’impression que tu as peur.

– Peur de quoi?

– Je ne sais pas, peur de te rencontrer, peur de ne plus vouloir retourner

dans le tourbillon, peur du silence, peur des reproches de tes enfants,

peur  qu’on  te  dise:  «Qu’est-ce  qui  se  passe  avec  toi?  Tu  n’es  plus

comme avant, tu as changé…»

– Tu as peut-être un peu raison!

– J’ai toujours raison, tu sauras. (rires)

– Si je m’arrête… ouf! Si je m’arrête, je ne serai plus capable de repartir.

– C’est faux. Tu vas repartir, tu n’auras pas le choix, mais autrement.

– Oui, mais les autres, ils vont devoir m’attendre…

– Et alors? Tu n’aides personne en étant toujours là.

– Je ne peux pas abandonner ma famille…

– Wô,  wô,  wô!  Qui  te  parle  d’abandonner  ta  famille?(rires)  On  est  en

train  de  se  dire  que  tu  devrais  prendre  du  temps  pour  toi  de  temps  à

autre au lieu de le donner à tout le monde et qu’il n’en reste plus quand

vient le temps de t’arrêter.

– Mais ce n’est pas un peu égoïste?

– Quoi donc?

– Ben, de prendre du temps pour soi, juste pour le plaisir?

– Va demander ça aux hommes et tu noteras leurs réponses dans un petit

carnet. Penses-tu qu’ils se posent ces questions quand ils vont jouer au

golf?  Quand  ils  entreprennent  des  projets  de  rénovation?  Quand  ils

partent  plus  tôt  sans  s’occuper  des  enfants  pour  arriver  d’avance  au

bureau? Quand ils vont à la chasse, à la pêche, écouter le hockey chez

leurs chums, jouer au poker chez leur cousin?

– J’en ai quand même un peu, moi aussi, du temps pour moi…

– C’est vrai, mais tu remarqueras que, contrairement à ton chum, quand

tu  veux  du  temps,  c’est  toi  qui  dois  tout  prévoir,  dont  une  gardienne

pour les enfants, et ça, c’est quand tu ne les emmènes pas avec toi…

Tu peux arriver plus tôt au travail, mais il faut quand même que tu te

tapes la routine du matin, que tu les réveilles une heure d’avance, que

tu aies fait les lunchs la veille.

– Tu as bien raison.

– Alors tu ne le fais plus parce que c’est trop de trouble. Même chose si

vous  planifiez  un  week-end  d’amoureux.  Tu  dois  tout  organiser:  la

bouffe,  les  horaires,  les  gardiennes,  puis  tu  arrives  à  l’hôtel  avec  ton

mari et tu es tellement crevée que tu lui dors dans la face.

– (Rires) Exact!

– Alors  je  t’en  prie,  arrête  de  prendre  des  cours  de  gestion  du  temps,

arrête de courir après ton temps et trouve la CLÉ de ton coffre-fort où

sont  déposées  tous  les  jours  vingt-quatre  magnifiques  pierres

précieuses  (heures),  et  sache  qu’il  n’appartient  qu’à  toi  seule  d’en

prendre soin.

– Message reçu. Merci.

 

24 août

 

Les deux France

 

En  2010,  j’ai  eu  une  maladie  qui  m’a  coincé  les  nerfs  du  bas  du  dos.  Le syndrome  de  la  queue  de  cheval.  Je  suis  restée  insensible  du  côté  droit inférieur  de  mon  corps  et  j’ai  maintenant  des  dommages  permanents. Complètement gelée comme lorsqu’on va chez le dentiste, mais d’un seul côté  du  corps.  Quelques  années  plus  tard,  à  la  suite  d’un  plombage  qui  a disparu, j’ai dû aller voir une dentiste. Mais comme je vivais en Outaouais à l’époque  pour  mon  travail,  je  suis  allée  dans  une  clinique  que  je  ne connaissais pas et ça s’est plutôt mal passé. C’était la première fois depuis mon séjour à l’hôpital que j’étais replongée dans un contexte «médical». Le dentiste n’arrivait pas à me geler, j’ai paniqué et pendant les semaines qui ont suivi, je me suis retrouvée aux prises avec des séquelles psychologiques et  physiques:  crises  d’anxiété  et  engourdissements  au  visage.  Cette mauvaise expérience a non seulement réveillé une peine liée à mon corps désormais limité, mais aussi une crainte innommable de retourner me faire réparer une dent. C’était il y a cinq ans. Je suis revenue et depuis, j’ai eu des rendez-vous de suivi avec ma dentiste habituelle. Depuis deux ans, elle me disait  que  je  devais  absolument  faire  réparer  une  dent  sur  laquelle  j’avais une carie. J’ai retardé jusqu’à ce que j’aie peur de devoir subir un traitement de canal. Nous avons fixé la date et elle m’a prescrit des calmants pour que je  puisse  relaxer.  J’avais  quelques  semaines  pour  me  préparer psychologiquement et j’ai choisi de ne pas prendre les calmants, je sentais que j’allais être capable. Je me suis donc présentée à mon rendez-vous très sereinement, quoique stressée, mais ma dentiste France et l’hygiéniste, qui se  nomme  aussi  France,  connaissaient  ma  situation.  Voulez-vous  savoir  si cela s’est bien passé? La réponse est non. Mais à vrai dire, la réponse est oui  car  cette  expérience  m’a  permis  de  guérir  quelque  chose  de  plus profond qu’une carie. Guérir une peur, une tristesse, liquider quelque chose d’ancré dans mon corps. Je crois sincèrement que ne pas lutter contre ces événements  lorsqu’ils  arrivent  est  la  CLÉ  d’une  réparation  permanente  de toute blessure psychologique qu’on porte en soi. Demain, vous pourrez lire le  courriel  que  j’ai  fait  parvenir  à  mon  amie  Anouk  qui  est  ma  partenaire Master Mind et qui avait hâte d’avoir des nouvelles. Bonne journée!

 

25 août

 

Des nouvelles de ma dent

 

Vendredi, 25 août 2017

Hier,  ma  fille,  j’ai  vécu  l’une  des  affaires  les  plus  weird  de  ma  vie.  Je  suis  allée  me  faire

réparer une dent chez la dentiste. J’avais une carie et ça faisait deux ans que je reportais mon

rendez-vous  parce  que  j’avais  peur  de  revivre  ce  que  j’avais  vécu  chez  le  dentiste  en

Outaouais: crise de panique parce que je ne gelais pas lors d’une réparation et j’ai pu sentir la

drille sur ma dent. J’ai alors revécu un trauma lié à mes nerfs du bas du dos…

Hier, ma fille, j’ai pleuré, roulée en boule pendant deux heures chez la dentiste parce que je

n’arrivais  pas  à  geler  et,  à  un  moment  donné,  j’ai  senti  de  la  douleur,  exactement  comme

l’autre fois en Outaouais, et cela a réactivé ma peur et ma peine d’avoir eu les nerfs du bas du

dos coincés. Là, je ne voulais plus qu’elle me touche, mais j’avais la bouche à moitié gelée et

la dent à moitié ouverte.

Écoute, c’était quelque chose…

Je  sanglotais,  debout  dans  le  cabinet  en  regardant  le  fleuve,  et  je  me  disais:  J’peux  pas

croire  que  je  ne  serai  pas  capable,  pauvre  chouette,  tu  t’es  tapé  tout  ça,  faut  que  tu  ailles

jusqu’au bout.

Je me rassoyais sur la chaise et je me remettais à pleurer, la face dans les mains. J’avais

tant de peine, mais c’était curieux car je ne me jugeais pas, je m’aimais même là-dedans. Les

deux France ne savaient plus quoi faire, mais elles ont été extraordinaires. Chaque fois que je

réessayais, je me remettais à pleurer en disant: «Je ne serai pas capable…»

On  a  donc  convenu  que  la  semaine  suivante,  j’irais  voir  un  autre  dentiste  qui  allait  me

mettre sous sédatif, m’endormir et je ne me rendrais compte de rien. Mais je me remettais à

pleurer  et  je  disais:  «J’peux  pas  croire  que  je  ne  serai  pas  capable.  On  va  réessayer».  Et

chaque fois, j’en étais incapable.

Puis  j’ai  eu  l’idée  d’aller  m’enfermer  dans  la  salle  de  bain.  Je  me  suis  parlé,  je  me  suis

regardée dans le miroir, je me suis accueillie.

Une fois calmée, je suis revenue et j’ai dit: «On va réessayer». On l’a fait tranquillement, je

respirais,  j’hyperventilais,  je  pleurais  entre  les  takes,  mais  j’y  suis  parvenue!!!  France  me

disait:  «Ça  va  bien,  pleure,  on  va  en  faire  un  autre  petit  bout,  il  ne  faut  pas  que  tu  t’en

veuilles». Je répondais: «Je ne m’en veux pas, je me trouve vraiment bonne». Et c’était vrai,

j’étais  fière  de  moi.  Vulnérable,  en  état  de  besoin  et  en  état  d’acceptation  de  l’aide  que  je

pouvais recevoir.

Tu imagines? Cela a duré plus de deux heures!

Je suis certaine que les deux France ont callé une bouteille de vin, chacune chez elle, en

revenant  à  la  maison,  surtout  qu’on  était  vendredi.  Moi,  je  suis  revenue  sereine  et  remplie

d’énergie, quoique très fatiguée mais tellement fière.

C’était  comme  un  accouchement.  Je  n’avais  pas  le  choix,  il  fallait  que  je  passe  par  là.

Pleurer ma peine engrammée dans mon corps dans un contexte qui me rappelait le choc émotif

que j’ai eu il y a sept ans, provoqué par la maladie.

En tout cas, ma fille, j’ai hâte de te mimer ça.

La leçon de cette expérience: quand on fait confiance, quand on se fait confiance, on va au

cœur de ce qu’on doit liquider pour s’en affranchir. C’est la CLÉ de la guérison globale.

Le  soir,  en  revenant  chez  moi,  je  me  suis  dit  que  les  France  allaient  sûrement  croire  que

j’allais être bouleversée par cet événement toute la fin de semaine. Au contraire. Je crois que

quand on accepte d’aller au fond des choses, il n’y a rien de bouleversant. J’étais toute là dans

ma souffrance et c’était vraiment beau. Je la vivais à fond, mais tu sais quoi? Je réalise qu’au

fond, ce n’était pas de la souffrance, c’était de la fierté, de l’amour, de l’acceptation. C’était

beau comme peut l’être le spectacle d’un être humain qui accepte d’aller au fond de ses peurs

en sachant s’abandonner.

xx

Marcia

 

26 août Pour une déprime garantie, la comparaison

est la meilleure option!

 

Si  vous  vous  levez  un  matin  et  que  vous  allez  trop  bien,  et  que  vous  ne savez  que  faire  de  cet  état  de  plénitude,  je  vous  propose  aujourd’hui  une CLÉ  infaillible  qui  vous  permettra  de  remplacer  votre  bonne  humeur  par une petite déprime!

Pour se sentir loser

Rien de mieux que de se comparer. Essayez-le, ça fonctionne à tout coup.

Mode  d’emploi:  comparez-vous  à  quelqu’un  qui  vient  de  réussir  à

obtenir, à faire ou à être quelque chose que vous aimeriez depuis longtemps et  que  vous  n’arrivez  pas  à  avoir.  Peu  importe  la  sphère  de  votre  vie, professionnelle, amoureuse, familiale, financière, image corporelle ou autre.

Scénario:  Tout  va  bien,  vous  êtes  de  belle  humeur.  Célibataire  depuis

près  de  deux  ans,  vous  ne  comprenez  pas  pourquoi  vous  n’arrivez  pas  à rencontrer la personne avec qui vous pourriez faire un bon bout de chemin. Vous ne pensez pas à ça 24 h/24, mais c’est un sujet sensible. Aujourd’hui, vous êtes en train de faire votre épicerie lorsque vous rencontrez par hasard une  collègue  (célibataire  elle  aussi  jusqu’à  tout  dernièrement);  elle  vous présente  son  nouvel  amoureux.  Ils  sont  magnifiques  ensemble,  vous  les enviez. Une fois revenue chez vous (après avoir pris soin d’ouvrir votre pot de  crème  glacée  dans  lequel  vous  vous  vautrez),  vous  commencez  à  vous sentir vraiment loser et vous pensez: Comment se fait-il que Catherine ait un si beau chum, je suis aussi belle et intéressante qu’elle, pourquoi ça ne fonctionne jamais avec les hommes? Et bla-bla-bla…

Que  vient-il  de  se  passer?  Vous  vous  êtes  comparée  et  cet  exercice  a

réveillé en vous une blessure qui vous a placée dans un état de souffrance.

Savez-vous  ce  que  je  fais  en  pareil  cas,  lorsque  je  me  sens loser  après

m’être comparée à quelqu’un qui avait quelque chose que je n’arrive pas à obtenir?  (En  ce  qui  me  concerne,  c’est  toujours  dans  la  sphère professionnelle  que  ça  se  passe).  Quand  j’apprends  qu’une  collègue  va animer une émission de télé dont je rêve depuis longtemps, et après m’être comparée  et  avoir  mangé  trois  bols  de  crème  glacée,  je  cesse immédiatement d’y penser, j’arrête de m’invalider et de me faire du mal, je cesse immédiatement de me comparer et je focusse sur mon désir. C’est à ce moment que mon tableau de vie ou mon cahier des succès est essentiel à ma survie!  Je  prends  le  temps  aussi  d’écrire  ma  frustration,  ma  peine,  mon incompréhension face à ce que je pourrais considérer comme une injustice. Après  avoir  fait  cela,  je  me  remets  sur  les  rails  de  l’enthousiasme  face  à mon rêve et je m’engage à l’alimenter dans la confiance et la foi.

La  prochaine  fois  que  la  comparaison  affectera  votre  moral,  ne  perdez

pas  une  minute  de  votre  temps  à  vous  enfoncer  dans  la  déprime  et  sortez vos  outils  de  votre  coffre.  Cela  vous  permettra  de  vous  construire  une réalité qui n’aura rien à envier à personne!

 

27 août

 

J’aime vivre

 

J’aime  vivre,  même  si  ce  n’est  pas  toujours  facile.  J’aime  vivre,  même  si parfois  j’aurais  besoin  d’un  mode  d’emploi.  J’aime  vivre,  même  si  je  me sens mal parfois d’avoir beaucoup quand d’autres ont si peu. J’aime vivre, car  j’aime  la  vie  avec  tout  ce  qu’elle  comporte,  tout  ce  qu’elle  apporte. Quand  on  naît,  une  maudite  chance  qu’on  ne  sait  pas  trop  ce  qui  nous attend,  car  je  connais  une  gang  de  personnes  qui  retournerait  d’où  elles viennent. Mais c’est impossible de retourner d’où on vient; la seule chose à faire quand on naît, c’est de vouloir vivre. Dès notre première respiration, celle qu’on prend en dehors de notre mère, quand le cordon est coupé et que ça brûle nos poumons, on comprend que ce sera comme ça toute notre vie. Il  nous  faudra  souvent  prendre  un  bon respir  pour  plonger  dans  certaines situations.  On  naît  et  on  ne  sait  pas  ce  qu’on  deviendra.  Aura-t-on  nous aussi  des  enfants?  Serons-nous  vieilles?  Mourrons-nous  jeunes?  Aurons-nous des handicaps? Des difficultés? On ne le saura que lorsque ça arrivera. On naît avec des milliers de pages blanches entre les mains et la vie sera le crayon qui écrira notre histoire. On naît sans l’avoir demandé, sans l’avoir choisi, même si certains disent qu’on ne naît pas, on revient. On vient sur terre  pour  régler  des  choses,  expérimenter  des  choses,  on  choisit  nos parents. Je n’ai pas d’avis sur cette question. Il m’est déjà assez difficile de trancher sur les choses concrètes de cette vie que je ne me sens pas outillée pour spéculer à propos de celles qui resteront toujours un mystère et pour lesquelles je ne n’aurai jamais de réponse. Il y a tant de choses qui resteront sans  réponse.  Depuis  que  je  suis  née,  depuis  que  je  vis,  tant  de questionnements,  tant  de  réflexions.  Les  plus  belles  réponses  m’ont  été données par des gens qui avaient réussi à vivre dans la pleine conscience. On pourrait croire qu’il puisse s’agir d’ermites ou de moines bouddhistes, mais  ce  n’est  pas  le  cas.  C’étaient  des  enfants,  des  mères  de  famille,  des personnes  âgées,  des  travailleurs  de  la  construction,  des  gens  malades  qui m’ont tendu des CLÉS pour que je sache comprendre et voir la vie sous un autre angle.

Sur notre route, à tous les jours se trouvent des gens par qui l’histoire de

notre  vie  peut  être  écrite.  J’aime  vivre  entre  autres  pour  connaître  le bonheur de les croiser sur ma route.

 

28 août

 

Un jour, des fleurs

 

Un jour, je me suis acheté des fleurs, c’était la première fois. La première fois de ma vie que je m’offrais un bouquet. Cadeau de moi à moi. Pas pour célébrer  un  accomplissement,  mais  pour  honorer  la  vie.  Douze  roses magnifiques.  C’était  un  jour  où  j’étais  très  triste,  le  lendemain  des funérailles de ma meilleure amie. Dans le salon à côté de son urne, il y avait un énorme bouquet et une grande photo d’elle, souriante et si belle. Je me souviens  d’avoir  vu  les  fleurs  près  de  son  urne  et  avoir  pensé  qu’il  était étrange de voir de si belles fleurs dans un contexte si triste. Le lendemain, je m’en suis offert, peut-être pour avoir un peu de mon amie avec moi. Je les ai apportées chez moi et les ai placées dans un vase. J’étais si excitée que  j’ai  oublié  de  mettre  de  l’eau  dans  le  pot.  Ce  n’est  que  le  lendemain matin que je me suis aperçue qu’il y avait quelque chose qui manquait. J’ai rajouté  de  l’eau  puis  je  me  suis  passé  la  réflexion  suivante:  il  manque  de l’eau dans le vase alors on en rajoute, mais quand la présence de notre amie nous manque, on fait quoi? On fait quoi pour remplir le vase de l’amitié? Comment  on  remplace  ça,  une  amie  qui  nous  manque?  La  CLÉ  pour m’aider à calmer ma tristesse a été l’achat de ces fleurs. Je dis que je me suis acheté des fleurs, mais c’est faux. On s’est acheté des fleurs ce jour-là ensemble, car je sais que tu étais avec moi. Je t’ai sentie, c’était la première fois  de  ma  vie  que  ça  m’arrivait,  me  sentir  accompagnée  d’une  manière bien différente que lorsque quelqu’un est là physiquement. Tu étais là avec moi,  mais  autrement.  J’ai  payé  les  fleurs  et  en  les  apportant,  j’ai  compris que j’allais te porter en moi pour le reste de mes jours. Je te promets de voir à ce que nos souvenirs ne manquent jamais d’eau.

 

29 août

 

Ça ne m’intéresse pas

 

Plus j’avance en âge, plus je me rends compte qu’il n’y a pas grand-chose qui m’intéresse. Je ne veux pas dire que je suis blasée, mais plus je vieillis, plus le temps passe, moins j’ai envie de faire semblant ou de consacrer mon précieux  temps  à  des  activités,  des  conversations  ou  des  projets  qui  ne m’intéressent  pas.  Avant,  je  me  forçais  parce  que  je  me  jugeais.  Je  me disais:

– Force-toi  un  peu,  ça  intéresse  tout  le  monde  d’aller  à  une  éplu-

chette de blé d’Inde…

Alors  que  pour  moi,  une  épluchette  de  blé  d’Inde,  c’est  éprouvant:

attendre en ligne pour prendre dans mes mains un épi trop chaud et voir sur la table le spectacle écœurant du beurre mou et des gens qui y roulent leur épi en me parlant trop fort avec du maïs pogné entre les dents.

– Force-toi  un  peu,  ça  intéresse  toutes  les  filles  du  monde  d’aller

dans un souper de filles.

Alors que pour moi, un souper de filles traditionnel, c’est une épreuve:

écouter les récits de filles pompettes qui sont malheureuses en couple et qui n’osent pas se séparer pour ne pas faire de peine à leurs enfants, ou entendre des filles parler de leur corps tout en se reprenant pour une troisième fois une portion de gâteau au fromage.

– Force-toi un peu, viens au surprise pour les 50 ans de Manon.

Alors que pour moi, un surprise, c’est plein de monde que je ne connais

pas  qui  ont  mis  le  paquet  pour  faire  pleurer  une  personne.  Il  y  a  trop  de bruit, faut hurler pour se comprendre et en plus, ça coûte les yeux de la tête.

Que vous voulez que je vous dise? Je suis peut-être marginale, mais vous

savez-quoi? Plus je vieillis, plus je m’assume. Je n’ai besoin de rien, je suis comblée par la vie. Ma vie sociale, c’est vous, mes belles lectrices. Je vous rencontre  aux  Salons  du  livre,  vous  venez  dans Mes  journées  comme  je l’aime, on va souvent au resto après, on se parle des vraies affaires. Je n’ai plus envie de m’obliger à me montrer intéressée quand je ne le suis pas. Je m’assume. M’assumer est la CLÉ qui me permet de m’autoriser à ne choisir que  les  activités  sociales  qui  m’intéressent  vraiment.  Pourquoi  me  sentir obligée?  Pour  ne  pas  faire  de  peine  aux  autres?  Il  y  a  tellement d’obligations dans la vie que lorsque nous avons le choix, saisissons-le avec joie et sans culpabilité.

 

30 août

 

Lettre d’amour à Louise H. Hay

 

Chère Louise,

Je pleure un peu ce matin, car sur la terre, il y a une personne en moins

et c’est toi.

Louise, je ne peux m’empêcher de te tutoyer, tu m’en excuseras.

J’ai appris que tu étais morte dans ton sommeil hier, le 30 août, à l’âge

de 90 ans. Je ne t’ai jamais rencontrée, mais je te connais personnellement. Tu es entrée dans ma vie alors que j’avais 15 ans. J’avais fait photocopier ton si beau texte où tu parles d’amour de soi.

Il existe au cœur de mon être un puits d’amour infini. Je laisse désormais cet amour jaillir à la

surface de ce puits…

Le texte se terminait par:

… je sais que mon avenir s’annonce sûr et brillant car l’Univers me protège et prends soin de

moi pour tous les temps à venir…

J’ai  retranscrit  cette  phrase  sur  une  grande  feuille  qui  a  longtemps  été

affichée à mon mur. Pour une petite fille de 15 ans, ces mots sont puissants. C’était  ma  première  affirmation.  Ensuite,  tu  m’as  appris  à  en  faire  moi-même pour mes demandes précises à la vie. J’ai enregistré ce texte (il y a plus de 35 ans) sur cassette et je l’écoute encore parfois. Dans Mes journées comme  je  l’aime,  je  lis  ce  texte  de  ma  plus  belle  voix,  les  femmes  se ferment les yeux et peuvent même m’enregistrer si elles le désirent.

Je  veux  te  dire  merci  pour  tout  ce  que  tu  as  fait  pour  moi  et  pour  des

millions de personnes. Tu es l’une des premières femmes à avoir écrit sur la vie, à avoir donné des outils simples et infaillibles, à avoir créé ta maison d’édition  Hay  House  et  à  avoir  parlé  dans  un  langage  simple  d’amour  de soi. Tu étais l’amie d’Oprah, et chaque fois que tu passais à son émission, je l’enregistrais.  J’ai  tous  tes  livres  audio  dans  mon  iPod,  je  les  écoute régulièrement,  et  tous  tes  CD  où  on  peut  entendre  les  belles  affirmations que tu nous as concoctées sur différents sujets: la prospérité, l’estime de soi, l’amour,  le  travail,  l’argent,  le  rayonnement.  J’ai  aussi  acheté  tes  cahiers pratiques où j’ai fait tous les exercices religieusement. C’est toi, Louise, qui m’a  montré  le  chemin  de  l’amour  de  soi.  Tu  avais  écrit  dans  ton  livre Transformez  votre  vie,  que  tout  problème  qui  survient,  quel  qu’il  soit,  est toujours  rattaché  à  un  manque  d’amour  envers  soi.  Je  t’ai  crue  et  comme j’avais envie de ne pas passer toute ma vie à crouler sous les problèmes, je me suis dit: Je vais plutôt tenter de m’aimer. Par la suite, c’est devenu:

– Je veux réussir à m’aimer. Puis, cela a abouti à:

– Je m’aime de plus en plus chaque jour.

Je me suis même fait faire une bague pour la porter à mon annulaire, un

engagement,  comme  si  je  me  mariais  avec  moi-même  en  me  promettant fidélité. Chaque fois que je la regarde, je pense toujours un peu à toi.

Des enseignants et enseignantes, j’en ai eu des centaines. Que ce soit à

travers  des  livres,  des  formations  ou  des  conférences,  j’ai  reçu d’innombrables suggestions pour améliorer ma vie. Et c’est toi, Mme Hay, qui a réussi à me toucher droit au cœur, mon cœur qui commençait à vouloir battre au rythme de l’amour que j’allais me porter. C’est toi, chère Louise, qui  a  garni  mon  trousseau  de  CLÉS  qui  m’ont  aidée  à  croire  qu’il  était possible de vivre une vie comme on l’aime, une vie où s’aimer tout le temps est  possible.  Tu  m’as  enseigné  à  dire  avant  chaque  action  que j’entreprenais: Je m’aime donc… Et ces simples petits mots ont changé ma vie. C’est le meilleur truc au monde pour arriver à toucher le cœur de notre être. Et un cœur touché est un cœur qui peut aimer. S’aimer.

Tu  m’as  aussi  marquée  lorsque,  dans  un  de  tes  livres,  tu  m’as  allumée

sur le fait que se croire obligée de prendre une médication pour le reste de ses jours pouvait être un indice de manque d’amour envers soi-même. Moi qui me croyais condamnée à de fortes doses pour calmer mes douleurs, je me suis ouverte à l’idée de les diminuer. J’en ai parlé à ma neurologue et ensemble on a cru possible de les réduire. Je suis fière de te dire que cela fait maintenant six ans que je ne prends plus aucune médication. C’est grâce à la confiance et à l’amour que j’ai consenti à redonner à mon corps que j’y suis arrivée. Jamais cela n’aurait pu être possible si tes mots n’avaient pas su se frayer un chemin jusqu’à mon cœur.

Il y a eu aussi ta technique du miroir. Tu m’as appris à travailler devant

mon miroir. Chaque fois que j’ai de la peine, que je suis en colère, que j’ai à me pardonner ou à dire quelque chose de difficile à quelqu’un, c’est devant mon  miroir  que  ça  se  passe.  Tu  m’as  même  inspirée  à  en  installer  dans chacune des pièces de ma maison et de me regarder dans les yeux chaque fois que j’en croise un, en me disant un mot d’amour à voix haute.

Inspirée  de  tes  enseignements,  il  y  a  quelques  mois,  j’ai  commencé  à

m’écrire  une  longue  lettre  d’amour  à  la  main  qui  a  pour  titre M’aimer vraiment. Je suis rendue à 160 pages… J’y mettrai un point final quand ma vie  se  terminera,  car  je  compte  bien  m’aimer  un  peu  plus  chaque  jour.  Et ainsi,  tant  que  je  vivrai,  avoir  des  choses  à  écrire  sur  ce  sujet  infiniment riche.

Je veux en terminant, et en guise de reconnaissance, te dire que je prends

l’engagement  solennel  de  m’aimer  jusqu’à  la  fin  de  mes  jours,  pour  le meilleur et pour le… meilleur.

Merci, et que ta merveilleuse âme puisse continuer à vivre en nos cœurs.

 

31 août

 

Gagner la bataille

 

Ce  n’est  que  tard  dans  ma  vie  que  j’ai  réussi  à  gagner  la  bataille  sur  le matériel. Je n’aime pas parler de bataille, mais je n’ai pas le choix. Dans ma vie, ma relation avec le matériel a toujours été une véritable bataille. Je vais le  dire  autrement:  j’ai  toujours  eu  une  relation  amour/haine  envers  le matériel.  Ne  vous  inquiétez  pas,  ça  n’allait  pas  jusqu’à  ne  plus  pouvoir entrer dans une des pièces de ma maison ou avoir honte d’inviter des gens chez  moi;  c’était  plutôt  entre  moi  et  les  choses.  J’avais  une  relation disharmonieuse, frustrante envers le matériel:

– chercher souvent mes choses: clés, papiers, etc.

– perdre  un  temps  fou  à  classer,  ranger,  déplacer  et  avoir  l’impression

que je n’y arriverai jamais.

Un jour, j’ai entrepris une démarche personnelle face au matériel. J’avais

beaucoup lu sur la question et il faut croire que j’étais mûre pour faire un cheminement. J’ai compris quelque chose d’important: notre relation avec le  matériel  est  un  prolongement  de  notre  relation  avec  nous-mêmes,  de  la façon dont nous nous traitons, de l’importance que nous nous accordons. En d’autres mots, ce qu’on vit envers le matériel est en lien direct avec la façon dont on se traite, en lien avec l’amour qu’on se porte. Quel est le lien, me direz-vous, avec l’amour de soi et notre environnement physique? J’ai peine à l’expliquer sur papier, mais je peux affirmer que plus je m’aime, plus j’ai envie de me sentir en harmonie avec mon environnement physique, et plus je veux ressentir de la fierté quand je me trouve dans mon bureau, dans ma cuisine, dans mon salon, dans ma cour arrière. Je croyais que pour vivre la fierté matérielle, il fallait que j’entre dans le moule et que je me conforme à ce  qu’on  voit  dans  les  magazines  de  décoration  ou  les  émissions  de rénovation. Je ne me retrouve pas du tout dans ces propositions, cela ne me ressemble  pas.  J’ai  alors  eu  à  faire  l’exercice  suivant:  qu’est-ce  qui  te ressemblerait,  toi  Marcia?  Comment  verrais-tu  ton  environnement physique?  Et  c’est  en  répondant  à  cette  question  que  les  portes  se  sont ouvertes;  je  venais  de  trouver  la  CLÉ  pour  exprimer  qui  j’étais  dans  le matériel.  Je  suis  une  femme  qui  aime  magasiner  à  ciel  ouvert,  j’aime prendre des meubles qui sont au chemin, je suis colorée et originale.

Maintenant, je sais que j’ai le droit d’être qui je suis, de m’aimer comme

je suis. Et depuis que j’en constate les répercussions positives jusqu’au fond de mes tiroirs, ça me donne envie de m’aimer encore plus. Chose certaine, je ne cherche plus mes clés, je ne me fais plus assommer par des choses que je  garde  OCAZOU  ou  TACOU,  j’ai  moins  de  vêtements  dans  ma  garde-robe, mais ceux que j’ai me vont à merveille et me plaisent à 100%.

Si  j’avais  su  que  pour  gagner  la  bataille  contre  le  matériel,  il  suffisait

d’avoir  plus  d’amour-propre,  j’aurais  commencé  bien  avant,  car  c’est tellement plus simple.
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1er septembre

 

Mystère

 

Il y a des choses dans la vie qui resteront toujours un mystère. Il va falloir que je me fasse à l’idée que je n’aurai JAMAIS de réponse à mes questions. Je choisis donc aujourd’hui de ne plus JAMAIS perdre de temps à essayer de  comprendre  le  pourquoi  du  pourquoi  de  ces  choses  ponctuelles  qui, plusieurs  fois  par  année,  viennent  envahir  ma  maison,  mon  quotidien  et mon esprit. Je pourrais perdre encore un temps fou à tenter de comprendre encore  et  encore  la  raison  de  ces  phénomènes  et,  surtout,  pourquoi  ils s’attaquent aux femmes. Je pourrais partir à la recherche de spécialistes qui m’expliqueraient  scientifiquement,  psychiquement  et  métaphysiquement pourquoi  cette  réalité  s’infiltre  sournoisement  dans  notre  vie,  mais  vous savez quoi? Je choisis de ne plus lui accorder d’importance et, surtout, de ne plus perdre de temps à essayer de comprendre ce qui demeurera toujours un  mystère.  Mais  avant  de  tourner  définitivement  la  page  et  ne  plus JAMAIS en parler, puisque je sais que je ne trouverai JAMAIS la CLÉ de certaines énigmes, laissez-moi, pour la dernière fois de ma vie, faire la liste de ces phénomènes inexpliqués:

– Quand j’ouvre mon frigo et que ça pue, je me sens coupable, comme si

j’avais  fait  quelque  chose  de  mal…  Ces  restes  emprisonnés  dans  des

plats et oubliés par tous les membres de ma famille ne produisent pas

le même effet chez chacun. Quand tout le monde s’écrie:

«Ouache! ça pue», moi j’entends: «Tu n’es donc pas capable de bien

gérer  la  nourriture»,  alors  que,  à  ce  que  je  sache,  ce  n’est  pas  ma

nourriture mais bien celle de tout le monde!

– J’ai beau placer les bas deux par deux et en faire des paires assorties,

les mettre dans le panier de lavage lorsqu’ils sortent de la sécheuse, les

enfiler  dans  mes  pieds  quand  je  veux  les  porter,  comment  se  fait-il

qu’une fois sur trois, j’en perde un? Je n’irai pas jusqu’à mettre leurs

photos sur une pinte de lait, mais s’il advenait que je retrouve tous les

bas perdus des trente dernières années, je m’engage à les utiliser faire

une courtepointe symbolique en leur hommage.

– Pourquoi  les  gens  (surtout  les  hommes)  se  croient-ils  seuls  lorsqu’ils

se  trouvent  dans  leur  voiture  arrêtée  à  un  feu  rouge?  Je  veux  bien

croire que tu es dans ta bulle, mais ne vois-tu pas qu’à travers tes vitres

pas teintées, tout le monde peut voir que tu te fouilles dans le nez?

– Quelqu’un  peut-il  m’expliquer  pourquoi  les  ados,  avec  leurs  broches

dans  la  bouche,  leur  peau  grasse  et  douteuse,  leurs  cheveux  dans  les

yeux  et  leurs  membres  pas  encore  ajustés  à  leur  corps,  croient  qu’ils

sont les plus belles personnes au monde?

– Pourquoi  les  hommes  souffrent-ils  de  surdité  nocturne  sélective?  Ils

n’entendront pas leur bébé qui pleure dans la pièce d’à côté à 3 h du

matin, mais si l’alarme antivol de leur Pathfinder  sonnait  à  plusieurs

kilomètres, ils feraient automatiquement une montée de lait!

– Pourquoi  nos  mères  de  70  ans  sont-elles  obligées  de  gérer  les  poils

faciaux  de  leur  mari?  Ma  mère,  mes  tantes,  les  mères  de  mes  amies

voient  hebdomadairement  à  couper  les  poils  qui  dépassent  du  nez  et

des  oreilles  de  leur  homme!  J’espère  que  c’est  une  question  de

génération, car si c’est ce qui m’attend, je vais me faire tout de suite à

l’idée de vivre avec un yéti. Ce n’est pas vrai que je vais gérer les poils

matures de mon p’tit vieux!

 

2 septembre

 

Ne rien avoir à l’horaire

 

Je n’ai pas connu ça souvent. Une journée, mettons un samedi, où je n’ai rien à l’horaire, aucune obligation, aucun rendez-vous, les courses peuvent attendre, je peux dormir tard, je ne suis pas obligée de faire quoi que ce soit de particulier. Je choisis ce à quoi je vais accorder mon temps. Lire? Faire le  ménage  de  mes  cahiers  de  recettes?  Cuisiner?  Parler  deux  heures  au téléphone?  Personne  ne  m’attend,  personne  n’a  besoin  de  moi,  personne n’arrivera, je suis seule et j’ai plusieurs heures devant moi, dans ma maison, et j’ai le luxe de faire ce dont j’ai envie sans tenir compte des besoins de qui que  ce  soit.  Ce  scénario  survient  rarement,  mais  quand  il  arrive,  j’ai l’impression de vivre les plus belles séquences de ma vie. Pourquoi? Parce que  je  suis  libre,  je  me  sens  libre,  je  recharge  mes  batteries,  je  ne  suis obligée à rien! Quand on est en vacances, on se sent obligées d’en profiter. Il faut optimiser ce temps qui n’arrive souvent qu’une seule fois par année. Voilà pourquoi j’aime mieux avoir des plages ouvertes à ne rien faire plutôt que des vacances déterminées à l’avance où devoir ne rien faire devient une source de stress.

J’ai  trop  vu  de  femmes  revenir  de  vacances  plus  fatiguées  après

qu’avant. Même chose pour la semaine de relâche. Est-ce qu’il y a vraiment une  femme  qui relâche  pendant  cette  semaine-là?  La  CLÉ  de  vraies vacances  ressourçantes  se  trouve  dans  notre  faculté  à  oublier  le  temps. N’être  attendues  nulle  part,  rester  toute  la  journée  à  regarder  le  temps passer. Ne pas avoir faim à midi et se rendre compte qu’il est 15 heures et qu’on a envie de faire une sieste. Se relever à 17 heures pour se recoucher tard dans la nuit. Je crois qu’il serait souhaitable qu’on puisse connaître ça plusieurs  fois  par  année.  Vous  pourriez  penser  que  c’est  impossible,  que vous êtes prise dans un tourbillon et que vous ne verrez jamais le jour où plus personne n’attendra après vous. J’ai envie de vous dire ce que j’aurais aimé entendre quand je ne croyais pas cela possible: «Ça s’en vient et vous y  avez  droit.»  En  attendant,  pratiquez-vous  en  vous  offrant  le  luxe  de quelques heures non programmées. Un après-midi ou une soirée, seule dans votre  maison.  De  cette  façon,  quand  ces  moments  arriveront  plus régulièrement dans votre vie, vous ne serez pas tentée de les remplir avec 1001 activités et obligations par peur de vous ennuyer… Vous saurez qu’il faut profiter de ces moments que vous attendiez depuis des années.

 

3 septembre

Quand est-ce que ça commence?

 

J’aime l’idée que tout est toujours en train de commencer. Quand mes filles étaient des enfants et qu’on allait voir un spectacle, elles étaient fébriles. Et lorsqu’elles me demandaient quand ça allait commencer, je leur répondais toujours  que  c’était  commencé  depuis  longtemps,  depuis  le  jour  où  nous avons su qu’on viendrait voir ce spectacle. Si on veut faire un parallèle avec la vie, on pourrait dire qu’elle est toujours commencée. Une amie m’a fait rire dernièrement en me disant:

– J’ai hâte que ça commence…

– Tu parles de quoi?

– Ben  de  ma  vie…  J’ai  hâte  que  ça  commence,  que  les  rideaux

s’ouvrent.

Nous avons ri longuement. Mon amie exprimait le fait que toute sa vie,

elle avait eu l’impression de vivre en se préparant à ce que ça commence. On est enfant et on se prépare à la vie adulte. Ensuite, à la vie adulte, on se prépare  à  la  vraie  vie,  quand  on  aura  des  enfants,  une  famille,  des obligations. Ensuite, on se dit qu’un jour, on sera à la retraite et qu’on va vraiment pouvoir vivre notre vie parce qu’on aura travaillé fort pour arriver là.

Je n’ai jamais connu ce sentiment d’avoir hâte que ça commence, car j’ai

toujours  vécu  ma  vie  en  sachant  que  dès  le  moment  où  j’ai  poussé  mon premier  cri  le  27  mars  1967,  ça  venait  de  commencer!  J’ai  eu  la  chance d’avoir  des  parents  qui  avaient  aussi  cette  philosophie  et  qui  me  l’ont transmise. Ils ne m’ont jamais dit: «Fais tel choix pour plus tard ou endure telle situation, sinon tu le regretteras.» Ils étaient très avant-gardistes sur ce plan.  La  plupart  de  mes  amies  ont  eu  à  ramasser  leurs  parents  à  la  petite cuillère lorsqu’elles leur ont annoncé qu’elles se séparaient. Comme le dit si bien  mon  père:  «S’il  avait  fallu  que  je  fasse  une  dépression  chaque  fois qu’une de mes filles s’est séparée!» Ayant eu cette chance de grandir dans une  famille  où  on  n’attend  pas  que  ça  commence  pour  commencer,  j’ai appris à entrer dans la parade au lieu de la regarder passer. La parade, c’est la  vie,  le  mouvement  et  les  changements  à  chaque  tournant.  Ce  que  j’ai voulu  léguer  de  plus  cher  à  mes  filles  est  sans  aucun  doute  de  leur  avoir appris  à  accueillir  le  changement  les  bras  grands  ouverts.  C’est  la  CLÉ d’une vie où on va de l’avant sans avoir peur de faire les mauvais choix.

Quand  on  vit  avec  l’idée  que  c’est  déjà  commencé,  on  ne  peut  jamais

avoir peur de se tromper.

 

4 septembre

 

Ma mère était hot

 

Ma  mère  était hot.  Vraiment.  Je  dis était  non  pas  parce  qu’elle  est  morte, mais parce que je veux parler du temps où elle avait quatre jeunes filles à éduquer. Je pourrais faire un livre complet sur ses techniques d’éducation et il  pourrait  facilement  devenir  un  best-seller  tellement  l’humanité  a  besoin d’un tel ouvrage. Le titre serait La méthode de Lucie.

Une  des  techniques  qu’elle  utilisait  et  que  je  veux  vous  présenter

aujourd’hui  est  très  simple.  Chaque  fois  que  j’avais  un  problème  et  que j’allais  voir  ma  mère  pour  lui  en  parler,  elle  disait  toujours:  «Veux-tu  en parler ou le régler?»

Il  pouvait  s’agir  d’un  conflit  avec  une  amie,  d’une  mauvaise  note  à

l’école, d’un gars qui ne m’avait pas rappelée, d’un souci de santé ou toute autre préoccupation.

Si je répondais que je voulais en parler, elle se levait illico et allait régler

la minuterie de la cuisinière en me disant: «Tu veux en parler, parfait, vas-y je t’écoute, mais tu disposes de cinq minutes…»

Quand  la  minuterie  sonnait,  elle  se  levait  et  retournait  vaquer  à  ses

occupations.

Si  je  lui  répondais  que  je  voulais  le  régler,  eh  bien,  elle  lâchait  tout  et

disposait  de  tout  son  temps  pour  m’écouter,  me  conseiller,  me  poser  des questions, me faire cheminer…

Cette  approche  est  maintenant  la  base  de  ma  vie,  la  CLÉ  qui  ouvre  la

porte  aux  solutions  plutôt  qu’à  l’apitoiement.  À  ce  jour,  j’ai  encore  le réflexe de ne jamais perdre plus de cinq minutes à me lamenter, à chialer ou à bougonner. Si je dépasse cette durée, j’entends la sonnerie du poêle dans la cuisine de mon enfance et tout de suite, ça me rappelle l’une des choses les plus importantes dans la vie: le temps passe vite et on se doit de l’utiliser pour  avancer,  apprendre  et  régler  ce  qu’on  a  à  régler.  C’est  l’un  des enseignements les plus précieux que j’ai appris sur les bancs de l’école de Lucie St-Cyr. Je suis maintenant diplômée depuis longtemps, mais tant que Lucie  sera  en  vie,  je  serai  son  élève,  j’ai  encore  tant  à  apprendre  d’elle. Quand  on  a  la  chance  d’avoir  comme  mère  la  meilleure  professeure  au monde, on veut graduer tous les jours.

 

5 septembre

 

Lavons notre linge sale en famille

 

Lorsque je donne des conférences où j’ouvre mon coffre à outils pour vous partager mes meilleures pistes pour avoir une vie comme on l’aime, il y a un  truc  qui  fait  toujours  l’effet  d’une  bombe.  Cela  a  été  la  CLÉ  pour  me faire gagner beaucoup de temps dans la sphère domestique. Chaque fois que je le propose, il y a un silence dans la salle, comme si je venais de dire aux femmes  d’abandonner  leurs  enfants  pour  aller  vivre  seules  dans  un  autre pays.  Sous  le  thème Comment  se  simplifier  la  vie  et  gagner  du  temps, je propose ceci. (C’est ce que j’ai fait pendant quinze ans chez moi et qui a splendidement fonctionné pour nos six enfants, les quatre de mon chum et la mienne, et je faisais ça aussi pour Adèle quand elle était plus jeune.)

À partir de l’âge de 5 ans, chaque enfant est responsable de son lavage. Il

n’y  a  rien  de  plus  simple  que  de sacrer des vêtements dans une machine, mettre du savon et appuyer sur un bouton. De plus, les enfants n’avaient pas le droit de se servir de la sécheuse, alors dans leur chambre, en plus d’un panier  à  linge  sale  individuel,  ils  avaient  un rack  pour  étendre  leurs vêtements.  Les  plus  paresseux  ne  plaçaient  pas  leurs  vêtements  dans  les tiroirs lorsqu’ils étaient secs et se servaient à même le rack et les autres les pliaient et les rangeaient dans la commode. D’autres apportaient leur poche chez leur autre parent pour le faire laver…

Proposer cela à ses enfants représente un acte de lâcher-prise énorme:

– Qu’est-ce que l’autre parent va dire? Il va penser que je ne m’occupe

pas bien de son enfant?

– Qu’est-ce que les professeurs vont dire si mon enfant a l’air négligé?

– Si mon enfant n’a pas de linge propre et oublie de faire son lavage, il

n’aura plus rien à se mettre sur le dos?

C’est en raison de ces énoncés ci-haut que vous n’oserez pas retenir ma

suggestion  et  la  mettre  de  l’avant.  Les  femmes,  écoutez-moi  bien:  il  faut cesser d’avoir peur d’être jugées, cela vous oblige à prendre sur votre dos ce qui pourrait très bien être fait par les autres. Vous avez un choix à faire. Voulez-vous virer folles ou avoir du temps de qualité en famille?

Pour  l’avoir  expérimenté,  je  peux  vous  dire  que  c’est  une  formule  qui

tient  la  route.  Cela  permet  aussi  aux  enfants  de  se  responsabiliser  et  de cesser de tout tenir pour acquis. Tes vêtements sont sous ta responsabilité et fais-leur attention. Si cela peut vous rassurer, je vous confirme que c’est le contraire  qui  se  passe.  Les  enfants  prennent  vraiment  à  cœur  le  fait  de s’occuper  de  leur  lavage.  Ils  en  retirent  une  valorisation  et  une  fierté.  À preuve, chaque fois qu’un enfant rentrait de l’école avec une tache sur son chandail,  je  n’avais  même  pas  besoin  de  le  lui  faire  remarquer  et  la première  chose  qu’il  ou  elle  faisait  était  de  courir  faire  tremper  ledit vêtement. C’était leur responsabilité. Je peux vous dire qu’au début, ils et elles chialaient,  mais  pas  longtemps.  Ils  comprenaient  rapidement  qu’ils n’avaient pas le choix et au final, ils appréciaient de voir une adulte, moi, détendue  et  heureuse.  Est-ce  cela  que  vous  voulez  offrir  aux  enfants  qui partagent votre quotidien? Une femme frustrée, dépassée par les tâches ou une femme épanouie qui sait donner des responsabilités aux enfants tout en les  supervisant?  N’est-ce  pas  ça,  la  job  d’un  bon  parent?  Avant  de  rejeter ma  proposition,  pensez  à  tout  ce  que  vous  pourriez  faire  avec  ce  temps libre. Laissez-vous au moins quelques petites brassées pour y penser, laissez tremper mon idée!

 

6 septembre

 

Muscler mon âme

 

Ma sœur aînée est très sportive. Si on va se baigner dans son lac, elle veut nous faire faire des longueurs pour nous donner des trucs lorsqu’on fait de la natation. Si on transporte des sacs d’épicerie, elle nous dit de bouger de telle  façon  pour  muscler  nos  bras.  Quand  on  monte  les  cent  cinquante marches pour se rendre du lac au chalet, il faut en sauter une de temps en temps  sur  la  pointe  des  pieds,  c’est  bon  pour  la  circulation,  paraît-il. Pendant qu’on fait la vaisselle, elle nous suggère de faire nos exercices de Kegel pour tonifier notre plancher pelvien, parce qu’on lui a confié la veille que, lorsqu’on riait, on échappait quelques gouttes.

Chaque été, je passe toujours quelques jours à son chalet avec mes autres

sœurs,  c’est  une  tradition.  Nous  y  célébrons  l’anniversaire  de  mon  filleul Francis et nous en profitons pour faire le point et revivre un peu les étés de notre  enfance.  Mes  parents  viennent  nous  rejoindre  à  la  fin  de  la  semaine pour le souper d’anniversaire. Quand ma sœur me donne des conseils pour bouger,  me  muscler  et  me  tonifier,  je  pourrais  trouver  ça  exagéré  et  avoir envie de lui dire: «Est-ce qu’on peut changer de sujet svp? Je ne suis pas venue en camp sportif avec Josée Lavigueur.» Je ne me sens pourtant pas irritée,  et  vous  savez  pourquoi?  Parce  que  ma  sœur  a  toujours  été  comme ça.  Elle  organisait  des  randonnées  pédestres  sur  la  voie  ferrée,  des excursions à bicyclette et des rallyes dans la bouette. Elle a inventé le mot ironwoman avant même que ça existe. En me couchant hier soir, j’ai fait un parallèle  avec  moi.  J’ai  toujours  dans  mon  sac  à  dos  des  exercices  à proposer pour muscler, tonifier, bouger non pas notre corps mais notre âme. Tout comme ma sœur, du plus loin que je me souvienne, j’ai toujours eu ce désir.  J’espère  que  je  ne  vous  tomberai  jamais  sur  les  nerfs  avec  mes propositions, parce que c’est pour moi une véritable passion. Mon trousseau de CLÉS est tellement rempli que je vais commencer à suivre les conseils de  ma  sœur  Jeanne  pour  muscler  mes  bras,  car  j’en  aurai  besoin  avec  les années si je veux continuer à le transporter.

 

7 septembre

 

La bonne fois

 

Il  y  avait  une  chance  sur  un  million  que  tu  me  rejoignes  au  téléphone  et qu’on se parle. Pourtant c’est arrivé. Je ne réponds jamais à mon cellulaire et il n’y a qu’une poignée de personnes qui ont mon numéro. Je ne sais pas pourquoi toi tu l’avais, je crois que c’est lorsque nous sommes allées aux Îles  de  la  Madeleine  et  que  j’avais  donné  mon  numéro  à  ta  blonde.  Nous étions  quatre  femmes,  quatre  collègues,  et  toi  qui  étais  l’épouse  de  l’une d’elles.  Je  sais  que  vous  êtes  séparées  toi  et  elle,  je  sais  que  tu  as  eu  des difficultés, mais je n’ai pas eu de tes nouvelles. Hier soir dans ma voiture, entre deux séances de signature au Salon du livre du Saguenay, le téléphone a sonné pendant que je conduisais. Le numéro s’est affiché sur le petit écran numérique du tableau de bord. Je ne reconnaissais pas le numéro, mais j’ai répondu car je croyais qu’il s’agissait peut-être des organisateurs du Salon à qui je l’avais donné au cas où.

C’était  toi  au  bout  du  fil.  Je  te  sentais  fragile.  Tu  m’as  raconté  ton

histoire.  Tu  étais  à  l’hôpital  psychiatrique,  tu  m’as  répété  que  cette  fois, c’était la bonne. C’est ta sœur qui t’y a amenée de force, tu étais en train de mourir. Tu ne mangeais plus, tu buvais de l’alcool jour et nuit. Tu m’as dit que ça te faisait du bien d’entendre ma voix. Je suis vraiment contente de te parler. Je te le dis. Je te dis aussi que tu es une bonne personne, que je vais penser à toi tous les matins, que je t’aime beaucoup et que tu vas vivre, que oui, cette fois, c’est la bonne.

Tu pleures, ça te touche. J’ai envie de t’envoyer mon trousseau de CLÉS

par courrier rapide. Je voudrais tant que tu trouves la porte qui te fera sortir de prison une fois pour toutes. Je sais que, même si je t’envoie les miennes, ça ne donnera rien. Je me stationne pour mieux t’écouter. Je ferme les yeux, je te vois, je te sens, je suis avec toi car ta douleur est aussi la mienne. Je ne la porte pas, mais j’aimerais tant t’aider à la déposer. Je te dis que je t’aime beaucoup  et  je  t’invite  à  recommencer  à  écrire.  Tu  écrivais  si  bien,  tu m’avais fait lire tes récits et ils étaient savoureux. Tu me dis que tu vas t’y remettre. Je veux que tu m’en fasses parvenir. Tu pleures un peu, de joie je crois. Une joie à laquelle tu n’as peut-être pas goûté depuis longtemps. Je t’écoute, les yeux fermés, et tu dois raccrocher. Tu me dis encore une fois que  cette  fois-ci,  c’est  la  bonne.  Après  avoir  raccroché,  tu  ne  le  sais  pas mais  je  suis  restée  dans  le  stationnement  du  centre  commercial  quelques minutes. J’ai pensé à toutes les femmes qui n’ont personne à appeler. J’ai pensé à toutes les femmes qui sont au bout du rouleau et qui n’ont personne au bout du fil. J’ai aussi pensé que c’était peut-être ton dernier appel, que tu avais  décidé  de  mettre  fin  à  tes  jours.  Je  ne  sais  pas.  Tout  ce  que  je  sais, c’est que je suis de tout cœur avec toi. Et je veux te croire quand tu me dis que cette fois, c’est la bonne. Je suis remplie d’admiration pour toi. Ce qui m’a beaucoup émue, c’est de toucher à cette tendresse humaine. La partager avec  toi.  Tu  m’as  fait  un  beau  cadeau,  celui  de  pouvoir  savoir  que  j’étais capable de ça. Merci.

 

8 septembre

 

Un jour…

 

On  se  dit: Un  jour…  un  jour,  et  ce  jour  n’arrive  jamais  parce  qu’il  est toujours remis au lendemain:

– Un jour, je ferai ceci.

– Un jour, je ferai cela.

– Un jour, je commencerai ceci.

– Un jour, je terminerai cela.

Puis  ces  jours  de  lendemains  passent  et  s’accumulent,  ils  forment  des

mois  puis  des  années.  Ce  qu’on  semble  oublier,  c’est  que  le  temps  ne  se rattrape  pas.  Ce  qu’on  reporte  au  lendemain  va  s’entreposer  dans  un  lieu fermé  à  double  tour  dont  nous  ne  possédons  pas  la  CLÉ.  On  peut  bien penser: Un jour, je la trouverai, mais malheureusement, ce jour fait partie de  ceux  qui  sont  à  jamais  prisonniers  du  lieu  où  le  temps  reste  figé, indisponible.  Perdu.  Le  temps  perdu.  Nous  avons  toutes  un  jour  signé  un bail  pour  louer  un  entrepôt  immense  où  se  trouve  ce  temps  perdu.  Si  on avait su…

Maintenant que je sais, j’ai résilié mon bail. Je ne me dis plus jamais Un

jour, je ferai ceci. Un jour, je serai cela. Le temps m’appartient maintenant, pas plus tard. Je sais que je dois lui trouver une fonction, une occupation, car je n’ai plus d’endroit pour l’entreposer «en attendant» et je sais surtout que je ne veux plus le perdre.

 

9 septembre

 

Je l’savais donc!

 

Vous arrive-t-il de dire: «Je l’savais donc!» ou «Si je m’étais écoutée aussi, je ne serais pas dans cette situation aujourd’hui!»

J’ai une question pour vous. Prenez le temps d’y répondre. Si vous «le

saviez donc», comment se fait-il que vous n’ayez pas cessé les opérations, tout  arrêté  et  donné  d’autres  directives?  Parce  que  c’est  un  peu  ça,  non? C’est  nous  qui  décidons.  Nous  avons  notre  libre  arbitre,  nous  sommes capables de dire «Non, je n’irai pas», «Non, ça ne me convient pas», «Non, je ne le sens pas», «Non, j’pense que je vais passer mon tour» ou «Non, j’ai un  mauvais feeling.»  La  question  importante  à  se  poser,  dont  la  réponse constitue  la  clé  qui  nous  éloigne  de  bien  des  tracas  et  situations embarrassantes, est: Comment se fait-il que, lorsque je sais exactement quoi faire,  ce  qui  est  bon  pour  moi,  ce  à  quoi  je  devrais  dire  oui  ou  non,  et malgré  le  fait  que  j’aie  clairement  ma  réponse,  je  choisisse  de  ne  pas l’écouter?  S’il  vous  arrive  souvent  de  dire  «Je  l’savais  donc»,  je m’empresserais,  si  j’étais  vous,  de  répondre  à  cette  question.  Vous remarquerez que, souvent, on n’écoute pas son intuition parce qu’on a peur:

– peur du jugement des autres;

– peur de casser le party;

– peur de sortir du moule;

– peur des représailles;

– peur de décevoir les autres.

On se fait violence, on se fait une raison et on enterre la petite voix qui

nous  avait  pourtant  soufflé  à  l’oreille  la  direction  à  prendre,  et  on  fait  le contraire, on part en sens inverse. Dommage.

Dans  le  top  5  de  mes  CLÉS  les  plus  précieuses  se  trouve  la  clé  de

l’intuition.  Je  l’ai  dans  mon  trousseau  depuis  des  décennies.  Je  ne fonctionne  qu’avec  elle.  Je  ne  prends  aucune  décision,  je  ne  suis  aucune directive  si  elle  ne  vient  pas  de  mon  intuition.  Parfois,  je  suis  dans  ma voiture en train de conduire et il y a une petite voix qui me dit: Retourne chez toi. Je rebrousse chemin. À d’autres occasions, je reçois la directive de sortir  d’une  réunion  pour  aller  au  rez-de-chaussée.  Je  prétexte  un  besoin d’aller à la salle de bain, je m’excuse et je sors. J’ai déjà annulé une fin de semaine  toutes  dépenses  payées  parce  que  j’avais  le feeling  que  je  devais rester chez moi. Je pourrais écrire un livre complet pour vous raconter en détail toutes ces fois où j’ai écouté ma petite voix et que non seulement je ne  l’ai  pas  regretté,  mais  j’en  ai  été  largement  récompensée  et  j’ai  ainsi évité des ennuis et des détours. J’ai choisi de vivre ma vie de cette façon. J’ai  pris  l’engagement,  au  début  de  la  vingtaine,  de  toujours  écouter  mon intuition  et  de  ne  jamais  laisser  la  raison  venir  baisser  le  volume  de  cette petite voix. Pour cela, il fallait que je fasse complètement confiance et que je sache mettre la peur de côté. Si j’avais 20 ans et que je vous disais cela, vous  seriez  en  droit  de  douter  de  l’efficacité  de  cette  approche.  Mais maintenant  après  trente  années  de  pratique  assidue,  et  ce,  dans  toutes  les sphères  de  ma  vie,  je  crois  que  j’ai  acquis  une  expérience  qui  me  permet d’affirmer  que  c’est  la  seule  façon  de  vivre  si  on  veut  connaître  la  paix intérieure  et  le  contentement  de  façon  permanente,  en  dépit  des  épreuves, des moments difficiles et des revers.

Aujourd’hui, je vous propose quelque chose. Si vous recevez la visite de

votre  intuition  et  qu’elle  vous  fait  une  proposition  à  l’oreille,  ne  la repoussez  pas  du  revers  de  la  main,  ne  l’analysez  pas  et  répondez  par l’affirmative à ce qu’elle vient de vous dire. Sans trop savoir où cela vous mènera,  faites  confiance  et  allez  de  l’avant.  Je  vous  donne  ma  parole  que vous ne le regretterez jamais. L’intuition dispose d’un champ d’action plus vaste que celui de la raison.

Pour compléter votre réflexion, je vous suggère les livres suivants:

– La  petite  voix,  méditations  quotidiennes,  Eileen  Caddy,  éd.  Souffle

d’or, 2002.

– Être  intuitif,  la  petite  voix  de  la  vie,  Catherine  Balance,  éd.  Recto

Verseau, 1996.

– Comment développer votre intuition, Judee Gee, éd. Trajectoires, 2010.

– Guide pratique de l’intuition, Laura Day, éd. Vivez Soleil, 2005.

– La force de l’intuition, Malcolm Gladwell, éd. Robert Laffont, 2006.

 

10 septembre

 

Formule 1

 

Chaque jour, j’ai une idée, ça va vite dans ma tête. J’ai eu des chums qui me disaient que j’étais étourdissante. Je pensais que c’était un défaut, j’essayais d’avoir  moins  d’idées,  je  les  notais  dans  un  cahier.  Mais  des  idées,  c’est comme le vent, on ne peut pas le contrôler. Il souffle tous les jours, on ne sait pas dans quelle direction, mais on sait qu’il est là et que, sans lui, il n’y aurait pas de mouvement, ce serait lourd. Peu à peu, j’ai appris à accepter ma  créativité,  j’ai  compris  que  je  n’étais  ni  girouette,  ni  hyperactive,  ni étourdissante, mais en vie. L’an dernier, j’ai eu le bonheur de recevoir dans ma  boite  aux  lettres,  de  la  part  des  Éditions  de  l’Homme,  un  livre  qui  a changé  ma  vie.  Après  l’avoir  terminé,  je  suis  restée  assise  sur  mon  divan dans  le  salon.  C’était  un  vendredi  soir,  j’étais  seule  à  la  maison  et  j’ai pleuré. Des larmes de joie coulaient sur mes joues. Je me suis dit: Enfin. Je me suis dit aussi: Je suis normale!

Quand toute sa vie, on a pensé qu’il fallait se retenir, qu’il fallait se taire

et se calmer, qu’on dérangeait avec nos idées, on lit un livre comme celui-là et on n’en revient pas. On se dit: Wow! Toutes ces années, j’étais o.k.?

Quel  est  donc  le  titre  du  livre  qui  m’a  permis  de  trouver  la  paix  et

comprendre  qui  j’étais? Je  pense  trop,  comment  canaliser  ce  mental envahissant, de Christel Petitcollin.

Je  ne  vous  ferai  pas  un  résumé  exhaustif,  mais  si  ce  que  j’ai  décrit

précédemment ressemble à votre histoire, je vous en prie, procurez-vous ce livre qui déclenchera sûrement chez vous aussi des larmes de bonheur.

L’auteure  explique  que  plusieurs  personnes  se  sentent  tellement

différentes qu’elles en viennent à conclure: Je ne suis pas de cette planète. Elles ont un sens de l’observation très développé et un sens aigu des choses auxquelles  n’échappe  aucun  détail.  Elle  appelle  ces  personnes  les surefficientes. Elle a retenu des phrases qui revenaient régulièrement dans le langage des personnes venues la consulter:

– Je pense trop.

– Mes proches me disent que je suis compliquée et que je me pose trop

de questions.

– Dans ma tête, ça n’arrête jamais. Parfois, je voudrais débrancher mon

esprit et ne plus penser à rien.

– J’ai l’impression de venir d’une autre planète.

– Je n’arrive pas à trouver ma place.

– Je me sens incomprise.

Voici mon passage préféré: p. 14

Puisque  vous  pensez  trop,  vous  allez  probablement  vous  reconnaître  dans  le  profil  du

surefficient mental. Votre cerveau, ce cerveau qui pense trop, est un vrai bijou. Sa finesse, sa

complexité, sa rapidité sont fascinantes. Sa puissance est celle d’un moteur de formule 1! Une

formule 1 n’est pas une voiture ordinaire. Pour qu’elle donne le meilleur de son potentiel, elle

nécessite du pilotage et un circuit à sa mesure.

Je  pourrais  écrire  encore  des  heures  pour  vous  raconter  ce  que  j’y  ai

trouvé et comment cela a résonné en moi. Je tournais les pages du livre et je me disais: Voyons, c’est tellement moi ça! Et l’effet qu’il a eu sur mon être tout entier a été de cesser immédiatement de penser que j’avais un défaut de fabrication. Ce soir-là, un vendredi du mois de mars, quelques jours avant ma  fête,  assise  sur  le  divan,  j’ai  remercié  la  vie  de  m’avoir  envoyé  ce  si beau  cadeau:  une  CLÉ  qui  a  ouvert  la  dernière  porte  qu’il  me  restait  à ouvrir pour m’aimer vraiment.

 

11 septembre

 

Au son du timbre

 

Lettre  à  tout  le  monde  que  j’ai  servi,  torché,  allaité,  nourri,  reconduit, consolé,  chicané,  soigné,  attendu,  animé,  éduqué,  coiffé,  réconforté.  Pour qui je me suis levée, relevée, inquiétée, endettée, privée, désâmée.

– Mes chers, mes chères, je tiens à vous écrire ce matin pour vous dire

que c’est terminé. Pas mon amour pour vous ni mon affection, ça, ce

ne le sera jamais, c’est sans fin. Mais tout ce que j’ai fait pour vous,

c’est terminé. Les soins, les tâches, la prochaine fois qu’on vivra cela

ensemble,  ce  sera  dans  quelques  décennies  quand  j’aurai  besoin  de

vous pour changer mes dessous ou prendre mon bain. On a le temps de

se  préparer  mentalement,  mais  en  attendant,  je  vous  annonce  qu’en

faisant  le  ménage,  je  viens  de  trouver  une  CLÉ,  une  vieille  clé  toute

rouillée, et avant de la sacrer à la poubelle, j’ai essayé de voir quelle

porte  elle  pouvait  bien  ouvrir…  Vous  ne  pourrez  jamais  imaginer  la

belle découverte que j’ai faite. J’ai trouvé en moi une toute petite porte

qui  grinçait  parce  qu’elle  n’avait  pas  été  ouverte  depuis  des  années.

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  quand  j’ai  réalisé  ce  qui  se  trouvait

derrière! Du temps!!! C’est la raison pour laquelle je vous écris cette

lettre aujourd’hui. Je déclare officiellement que tout le temps que j’ai

mis  à  m’occuper  de  vous,  je  me  le  réapproprie  maintenant.  En  quel

honneur? Qu’est-ce qui fait que c’est aujourd’hui qui marque le début

de cette nouvelle ère? Je pourrais vous faire croire que je reviens de

chez le médecin et que j’ai reçu de mauvaises nouvelles de santé, mais

ce n’est pas le cas. Je pourrais vous dire que je suis fatiguée et que je

dois  me  reposer  si  je  ne  veux  pas  tomber  en  burn-out,  mais  ce  n’est

pas  le  cas.  Je  pourrais  vous  dire  que  je  n’en  peux  plus  d’avoir  trop

donné, que je vous en veux même un peu d’avoir beaucoup pris, mais

ce  n’est  pas  le  cas.  Je  pourrais  vous  dire  que  je  change  de  vie

complètement  et  que  je  m’en  vais  vivre  dans  un  autre  pays,  mais  ce

n’est pas le cas.

Je vous écris cette lettre pour vous dire merci de m’avoir permis de

m’ennuyer  de  moi,  car  c’est  ce  qui  me  fait  prendre  l’engagement

d’aller  à  ma  rencontre.  J’ai  envie  de  cuisiner  des  plats  que  j’aime,

moi,  juste  moi,  sans  avoir  à  penser  à  l’une  qui  n’aime  pas  les

champignons ou l’autre qui est allergique aux noix. J’ai envie de me

coucher à l’heure que je veux en sachant que je ne serai pas réveillée

par un bébé, un ado ou encore la fée des dents sur le shift de nuit. J’ai

envie  de  lire  un  livre  d’un  couvert  à  l’autre  sans  que  la  vaisselle

s’empile ou que le panier de linge sale me fatigue. J’ai envie d’aller à

la  piscine,  au  gym,  au  yoga  chaud,  à  mes  cours  de  danse  poteau,

penser  à  mon  beau  body qui  a  envie  de  bouger  autrement  que  dans

une cuisine ou à quatre pattes à torcher un plancher, sans avoir à tenir

compte  de  vos  horaires,  de  votre  faim,  de  vos  besoins.  J’ai  envie  de

passer du temps avec mon chum à rire, à boire du vin, à écouter des

séries  en  rafale,  à  faire  l’amour,  à  se  chatouiller,  à  jaser  des  heures

durant  sans  avoir  à  faire  attention  aux  bruits  ou  être  interrompue

toutes  les  deux  minutes.  J’ai  envie  d’apprendre  à  me  connaître,  j’ai

envie de me donner rendezvous, j’ai envie d’avoir envie de me revoir

le lendemain et savoir que c’est possible. J’ai envie de moi.

Je vous remercie de comprendre cela. Je ne vous demande pas votre

permission,  je  vous  donne  cette  information  pour  que  vous  ne  vous

surpreniez  pas  si,  à  partir  de  maintenant,  vous  «pognez  ma  boîte

vocale».  Au  son  du  timbre,  vous  me  laisserez  un  message  et  je  vous

rappellerai quand je serai rassasiée… Il se peut par contre que ce soit

dans quelques années!

 

12 septembre

 

Un village

 

Ma  fille  Adèle  part  en  voyage.  Je  déteste  cela.  Non  pas  qu’elle  parte  et qu’elle  puisse  avoir  du  bon  temps,  mais  qu’elle  soit  loin,  hors  de  portée. Presque vingt jours sans entendre sa voix, son rire, sans que rebondisse sur moi son énergie unique. Plus de vingt jours sans voir ses fossettes se creuser quand elle rit ou qu’elle fait des imitations ou ses montées de lait:

– Qu’est-ce que tu ne comprends pas dans…

– Non,  là,  maman,  faut  que  tu  arrêtes  de  te  mouler  le  ventre  avec  des

vêtements trop serrés…

– Euh… aurais-tu oublié de te peigner ce matin?

– Ta sacoche est tellement bag lady, va t’en acheter une autre.

Et son bonheur immense d’être mère, sa façon de regarder son fils, de le

prendre dans ses bras, de rire, de le chicaner, de l’allaiter, de le chatouiller:

– As-tu écouté la consigne?

– Là, dans cinq minutes, on va aller dans le bain.

– Tu veux du vernis sur tes orteils?

Et son bonheur avec son chum merveilleux qu’elle aime et qui l’aime, et

leur regard si parfait posé sur mon petit-fils. Ma fille part en Chine avec son amoureux et son père. En Chine à l’automne pour le plaisir de voir du pays, des petits villages, des paysages. Parlant de village, on dit que ça en prend tout un pour élever un enfant. Nous le vivons depuis deux ans avec Gustave et ce sera encore plus vrai dans les jours qui viennent. Ma nièce Clara, 21 ans, va s’installer chez ma fille, et l’autre grand-maman de Gustave viendra garder les fins de semaine. Ma sœur Brigitte et moi serons un appoint ici et là pour superviser le tout, voir à faire les courses et aller chercher le petit à la garderie quand Clara ne le pourra pas. Il y aura aussi, comme d’habitude, tantine Estelle, cousine Elsa, mes parents, Louis et Lucie, et plein d’autres personnes.  Notre  village  est  si  vaste  qu’il  n’a  pas  de  frontières,  c’est  une communauté qui sait prendre soin de ses enfants et pas juste de ceux qui ont le même sang. C’est une communauté qui sait qu’un enfant qui va bien est un  être  humain  qui  saura  faire  une  différence  dans  la  vie  de  tous  ceux  et celles  qui  passeront  sur  sa  route.  La  route  d’un  enfant  n’est  pas  tracée d’avance,  elle  est  dégagée  par  des  adultes  bienveillants  qui  le  devancent pour laisser le moins d’obstacles possible au beau milieu du chemin, laisser juste ce qu’il faut d’embûches pour qu’il puisse apprendre en avançant. Le rôle  des  adultes  du  village  est  de  marcher  avec  un  sac  de  CLÉS,  en échapper ici et là, puis laisser l’enfant les trouver et les ramasser.

La cueillette de clés peut prendre des années. Et quand il sera adulte et

qu’il aura son trousseau bien en main, il pourra à son tour en déposer sur le chemin où d’autres enfants de son village marcheront.

 

13 septembre

 

Chaque fois

 

Avec certaines personnes, en leur compagnie, on se sent tellement bien, on aimerait que les rencontres durent des jours et des jours…

– Je me sens bien avec toi!

– Wow! Merci, c’est beau ce que tu dis là. Tu sais pourquoi?

– Non.

– Moi je le sais.

– C’est parce que je me sens bien avec moi.

– Ah oui, c’est pas bête ça.

– On n’a rien à se prouver. On est là et c’est tout.

– C’est  vraiment  différent  avec  toi,  on  dirait  que  je  n’ai  pas  besoin

d’avoir peur…

– Peur?

– Ben, peur d’être jugée, peur de faire une gaffe…

– C’est ce qui arrive quand on peut être, tout simplement. C’est juste ça,

la CLÉ.

– Ça l’air tellement facile, mais quand tu n’es plus là, on dirait que je ne

sais plus comment…

– Fais-toi confiance, pratique-toi.

– Comment on fait ça?

– Chaque fois que tu penses oui, dis oui. Chaque fois que tu penses non,

dis  non.  Chaque  fois  que  tu  es  fatiguée,  essaie  d’en  faire  moins.

Chaque fois que tu as une idée, honore-la. Chaque fois que tu es triste,

pleure.  Chaque  fois  que  tu  as  envie  de  rire,  ris.  Chaque  fois  que  tu

trouves ça beau, complimente. Chaque fois que tu trouves ça bon, dis-

le. Chaque fois que ta limite est atteinte, arrête. Chaque fois que tu as

faim,  prends  une  collation.  Chaque  fois  que  tu  as  une  opinion,

exprime-la. Chaque fois que tu n’en peux plus, fais-le savoir. Chaque

fois que tu as envie d’être seule, retire-toi. Chaque fois qu’il y a trop

de bruit, cherche le silence. Chaque fois que tu ne comprends pas, pose

des  questions.  Chaque  fois  que  tu  te  sens  seule,  va  voir  une  amie.

Chaque fois que tu as besoin d’aide, demande…

– Ça l’air si simple.

– Ce l’est!

 

14 septembre

 

Des milliers de miroirs

 

J’ai  envie  de  vous  parler  d’un  phénomène  assez  curieux  qui  s’est  produit dernièrement  avec  la  nourriture.  Quelque  chose  que  j’ai  attendu  toute  ma vie. Je ne sais pas trop à quel moment, mais un jour, j’ai décidé que j’avais droit à tout. Plus de restrictions, plus de Je vais manger beaucoup et demain je  ferai  attention,  plus  de  surveillance,  plus  de  rigidité  face  aux  aliments. Ma devise est maintenant: j’ai droit à tout en tout temps. Depuis, j’ai cessé de  vouloir  manger  ce  qui  est  néfaste  pour  ma  santé.  Pourquoi?  Tout simplement  parce  que  je  savais  que  j’y  avais  droit.  Je  n’étais  pas  hantée, tentée, attirée par l’interdit. Le jour où j’ai décidé de lever les interdits sur tout: chocolat, chips, trempette, réglisses, nachos, beignes, etc., ma relation d’amour avec la nourriture a commencé; je devrais plutôt dire ma relation d’amour  envers  moi.  Quand  on  se  lève  la  nuit  pour  finir  le  gâteau  au chocolat  d’anniversaire  de  notre  chum,  on  se  recouche  par  la  suite  en  se détestant. Se détester la nuit fait encore plus mal parce qu’on est seule avec le  silence.  S’endormir  en  ayant  la  sensation  d’avoir  fait  quelque  chose  de mal  alors  que  tout  ce  qu’on  a  fait  de  mal  a  été  de  se  coucher  en s’autoflagellant. Une femme qui s’endort en s’autoflagellant est une femme qui se réveille en se détestant. Depuis que j’ai cessé d’être rigide et que je fais confiance à mon corps, j’ai reçu une CLÉ qui m’a permis d’ouvrir une porte jusque-là fermée à double tour. J’ai ouvert cette porte, je suis entrée et il y avait une grande pièce avec des milliers de miroirs. Je me suis dévêtue et j’ai dansé, seule dans cette salle somptueuse. J’ai dansé en regardant mon corps bouger et je me suis aimée. Après avoir dansé toute la nuit, je me suis rhabillée, j’ai poussé la porte et je suis sortie pour vivre ma vie… librement. C’est  à  ce  moment  que  j’ai  pris  la  décision  de  faire  la  paix  avec  la nourriture,  avec  mon  corps,  et  pris  la  décision  qu’à  partir  de  maintenant, j’aurai  droit  à  tout,  je  ne  me  mépriserai  et  ne  me  punirai  plus  jamais.  La guerre venait de finir, les drapeaux blancs se sont mis à flotter.

 

15 septembre

 

Détestez-moi

 

C’est  ce  matin  que  j’ai  décidé  ça.  Comme  ça,  drastiquement,  ça  m’a  pris moins  de  trente  secondes  et  la  décision  était  prise.  J’allais  cesser immédiatement, et ce, pour le reste de mes jours, de consacrer du temps à justifier mes choix, mes actions et tenter d’obtenir l’approbation des autres quant  aux  décisions  que  j’aurai  à  prendre.  J’ai  trop  passé  de  temps  à demander  l’avis  de  l’une  ou  de  l’autre  pour  suivre  ma  première  idée  au final. Tant de temps perdu à essayer de me convaincre que je devrais faire autrement, à expliquer pourquoi je préfère que ce soit fait de telle manière. Je  prends  aussi  cette  décision  à  l’endroit  des  enfants  de  mon  chum  qui, depuis qu’ils sont adultes, ne se gênent pas pour juger ma façon d’intervenir avec les plus jeunes. Je me suis levée ce matin en repensant à une remarque qui a été dite au souper hier concernant une intervention que je venais de faire. C’est en préparant mon petit déjeuner et en constatant que, dès mon réveil,  je  m’étais  mise  en  mode  «rumination»  (je  pensais  à  ce  que  j’allais dire  à  la  jeune  adulte  pour  qu’elle  comprenne  bien  de  quelle  nature  était mon  intervention  et  pourquoi  j’avais  agi  de  telle  façon)  que  je  me  suis arrêtée sur-le-champ, vraiment d’un coup sec, et je me suis dit:

– Tu n’as pas de temps à perdre une seconde à essayer d’expliquer

quoi que ce soit à qui que ce soit. Tu n’as de comptes à rendre à personne.

Qu’est-ce qui se cache sous cette façon de faire qui consiste à expliquer

de long en large les motivations de nos actions? On veut de l’approbation, on voudrait même que nos enfants, quand on les punit, nous disent: «Tu as bien fait maman de me donner cette leçon, tu es une bonne mère…» Nous punissons  alors  en  nous  excusant,  en  tentant  de  nous  justifier.  J’ai  même déjà  vu,  je  vous  jure,  une  mère  acheter  une  surprise  à  son  enfant  le lendemain où elle lui avait octroyé une punition! Le problème est que nous sommes incapables d’accepter le fait que nos enfants ou nos beaux-enfants peuvent  nous  détester,  ne  pas  être  d’accord,  être frus  et  contester  notre façon de faire. Pire, ils peuvent parler dans notre dos, aller dire à leur autre parent  à  quel  point  nous  sommes  intenses  et  inadéquates.  Ça  m’est  arrivé souvent, je ne compte plus les fois où ça m’a chavirée; mais ce matin, j’ai compris que quoi que je fasse en tant que mère ou belle-mère, si je monte le ton, si je confronte, si je pose mes limites, si j’éduque selon mes valeurs, je serai jugée et dénigrée. Il n’y a qu’une seule personne pour qui je veux faire l’unanimité et c’est moi. Je choisis de ne plus jamais perdre une minute à me faire du souci et à vouloir me faire aimer par des personnes qui n’en ont pas envie. C’est la nouvelle CLÉ que je dois ajouter à mon trousseau si je veux avoir l’esprit en paix.

 

16 septembre

 

Avec tendresse et amour

 

J’aime faire des comparaisons pour expliquer des choses. Demandez à mes filles,  elles  se  sont  toujours  moquées  de  moi  à  ce  sujet  (avec  tendresse  et amour, bien entendu!).

Imaginez que vous ayez une amie qui souffre d’un excès de poids et que

tous  les  jours,  elle  en  parle,  elle  se  plaint  et  elle  en  est  malheureuse. Qu’auriez-vous  envie  de  lui  dire?  Vous  lui  parleriez  sûrement  des ressources qui existent de nos jours pour prendre ce problème en main, qu’il est  possible  qu’elle  retrouve  le  corps  qu’elle  avait  auparavant.  Vous  lui diriez  peut-être  même  aussi  (avec  tendresse  et  amour,  bien  entendu)  que vous  trouvez  qu’elle  se  plaint  beaucoup  et  que  sa  situation  commence  à prendre une importance que vous jugez démesurée.

Aujourd’hui, je vais faire comme si vous étiez mon amie avec un excès

de poids et je vais vous dire la même chose, mais en lien avec votre réalité de femme qui se sent toujours coupable et qui se plaint de ne jamais avoir de temps pour elle. J’ai envie de vous dire (avec tendresse et amour) qu’il existe  tellement  de  ressources  de  nos  jours  pour  prendre  ce  problème  en main,  qu’il  est  non  seulement  possible  que  vous  viviez  une  vie  libre  de culpabilité  et  que  vous  ayez  du  temps  pour  vous,  mais  souhaitable.  Je  le crois sincèrement. J’aimerais que vous preniez conscience que personne ne pourra à votre place, prendre l’engagement de travailler ce dossier. La seule CLÉ  qui  peut  ouvrir  cette  porte,  c’est  vous  qui  devez  la  trouver.  Pour  ce faire, il y a des questions à se poser et surtout des réponses à trouver:

– Pourquoi  je  laisse  la  culpabilité  prendre  autant  de  place?  Si  votre

réponse est Je n’ai pas le choix, demandez-vous pourquoi vous croyez

que  vous  n’avez  pas  le  choix,  et  qu’est-ce  qui  vous  empêche  de

renverser la situation.

Il existe tellement de ressources (des livres, des ateliers, des conférences,

des  formations,  des  psychologues)  quand  on  veut  venir  à  bout  d’une situation;  exactement  comme  pour  le  corps,  il  existe  tant  d’options  (des gym,  des  entraineurs  personnels,  des  nutritionnistes,  des  cours personnalisés, des programmes de mise en forme, des groupes de soutien). La seule façon d’y arriver, c’est de prendre un engagement ferme avec soi.

Chaque  fois  que  je  me  suis  engagée  à  changer  une  réalité  qui

m’empoisonnait  la  vie,  j’y  suis  parvenue  en  m’y  engageant  à  100%  avec tendresse et amour!

 

17 septembre

 

À ta santé

 

Samedi soir, une nouvelle amie, mère de trois ados qui vient de se séparer, est seule à son chalet et elle m’envoie un petit message. Nous échangeons longuement sur la question par messenger. Puis je lui dis: «Attends un peu, je vais aller t’écrire un texte et il pourra être inspirant pour toutes celles qui vivent ta situation.» Le voici donc:

«Marcia,  tu  vivais  ça  la  culpabilité  d’avoir  quitté  lors  de  tes

séparations?»

Je vais te répondre sincèrement: NON. Je n’ai jamais vécu de culpabilité,

ni  lors  de  mes  séparations  ni  lors  de  rien.  Je  n’ai  jamais  laissé  entrer  la culpabilité  dans  ma  vie.  Je  ne  l’ai  tout  simplement  pas  laissée  trouver  la CLÉ.  Par  contre,  si  tu  me  demandes  si  j’ai  connu  le  vertige,  la  peur  de l’inconnu, la peur de le regretter lorsque je me suis séparée, je te dis un gros OUI. Surtout la deuxième fois. Tu m’as dit que tu es à ton chalet, seule, tu bois de la sangria, tu as espionné un castor, tu as sûrement une pile de bons livres sur ta table de chevet. Demain, tu vas te réveiller seule et tu auras le cœur joyeux et tu le sais. Alors veux-tu que je te dise pourquoi tu te sens coupable?  Parce  que  c’est  une  façon  pour  toi  de  te  saboter,  de  gâcher  ces beaux  moments,  comme  si  tu  n’y  avais  pas  droit.  Tu  es  tellement  peu habituée  à  penser  à  toi  que  dès  que  ça  arrive,  tu  trouves  que  ce  n’est  pas normal, surtout si tu t’en réjouis. Et qu’est-ce qui peut être le plus turn-off, qu’est-ce qui peut être le plus coït-interrompu-de-moment-de-bonheur pour une mère de famille? La culpabilité.

Cherche pas, fille!

Alors tu sais quoi? Tu vas aller te verser un autre verre de sangria (si tu

n’étais pas si loin j’irais en boire un avec toi), tu vas entrer dans ce vide qui est  aussi  très  plein,  tu  vas  savourer,  tu  vas  apprivoiser  ces  nouveaux moments et tu vas lever ton verre à la vie, à ta nouvelle vie.

Je te trouve vraiment extraordinaire de t’être choisie et dis-toi une chose,

tu resteras la super mère que tu as toujours été et peut-être même en mieux, car  tes  enfants  auront  la  chance  de  voir  cette  partie  de  toi  à  laquelle  ils n’auraient  jamais  pu  avoir  accès  si  tu  n’avais  pas  pris  cette  décision.  Tu étais en train de t’éteindre. Là, tu es en train de t’allumer, ma fille, et une mère allumée, ça éclaire en maudit. C’est ce que tu veux pour tes enfants, non?  Les  éclairer?  Pour  cela,  il  n’y  a  pas  d’autre  façon  d’y  arriver  que d’aller là où il y a de la lumière. C’est ce que tu es en train de faire. Pour le moment, il y a encore des petits bouts d’obscurité, mais attends de voir ça, attends de voir comment tu vas shiner.

Tchin-tchin, à ta santé!

Voici la réaction de Julie quelques minutes après avoir lu ce texte:

Oh! Marcia, je pleure en me versant un autre verre de sangria! Oui, je vais vers la lumière et je vais shiner. Merci, ma belle amie pour ces mots, baume précieux à mon cœur. Tes mots sont si précieux, je vais les lire et les relire. Je refuse dès aujourd’hui toute culpabilité, c’est tellement énergivore. Oui, pour  les  vertiges  et  les  peurs,  je  les  apprivoiserai  et  je  vais  aller  vers  ma belle lumière intérieure.

Tchin-tchin, à ta santé et à la nôtre!

 

18 septembre

 

Ma bulle

 

Avez-vous  remarqué  que,  curieusement,  ce  n’est  jamais  quand  tout  le ménage est fait dans la maison, ou quand on a réussi à terminer le travail qu’on devait faire cette journée-là, qu’on se sent au-dessus de nos affaires? Ce sentiment n’a rien à voir avec ce qu’on fait, mais bien avec un état qui, lui, est rattaché à ce qu’on est. Quand je me sens au-dessus de mes affaires, je  vis  des  moments  de  grande  fierté  d’être  la  personne  que  je  suis.  Sans raison  précise,  je  me  félicite  de  mener  si  bien  ma  barque,  malgré  les intempéries  et  les catastrophes naturelles  de  la  vie.  J’ai  remarqué  que  ce sentiment survient régulièrement quand je suis au chalet où je ne laisse pas entrer le monde extérieur dans ma bulle. Quand je suis chez moi, au travail, en famille, devant mon ordi à accomplir les tâches que j’ai à faire, je réalise que je ne me donne pas le droit d’être enfermée dans ma bulle. Je laisse les autres  y  entrer  comme  dans  un  moulin.  Ici,  au  chalet,  personne  ne  peut  y entrer,  car  personne  n’a  la  CLÉ.  Je  la  tiens  fermement  dans  mon  poing fermé et je ne veux pas que quiconque puisse la trouver.

La question qui pourra m’aider à y arriver est la suivante: Pourquoi ne

suis-je pas capable de faire la même chose une fois revenue à la maison? Je vais  y  travailler.  Je  sais  que  ce  sera  plus  difficile,  car  je  suis  davantage sollicitée, mais je sais aussi que c’est à moi de décider à qui je prête la clé. Je  suis  responsable  d’énoncer  clairement  quelles  sont  mes  heures d’ouverture: il suffit de m’autoriser à le faire exactement comme lorsque je suis  au  chalet.  J’ai  fait  beaucoup  de  progrès  à  cet  égard.  Avant,  je  n’étais pas capable de mettre mes limites et mes horaires variaient en fonction des besoins des gens. Celles qui ont leur bureau à la maison me comprendront:

– une  voisine  en  peine  d’amour  débarque  chez  moi  à  14  h  30  un  jeudi

après-midi  alors  que  je  suis  avec  un  client  au  téléphone?  Pas  de

problème, je raccroche pour la consoler.

– une  amie  a  besoin  que  j’aille  la  reconduire  à  l’aéroport?  Pas  de

problème, je retravaillerai ce soir, j’peux bien faire ça pour elle.

– un cousin de mon chum qui travaille de nuit a besoin de socialiser sur

l’heure du diner? Vas-y, sonne à ma porte et je t’ouvrirai!

Sans compter toutes les journées pédagogiques où je me retrouvais avec

les enfants du quartier, car lorsque Marcia est là pour deux, elle peut bien être là pour six…

Je  peux  vous  donner  des  centaines  d’exemples  et  vous  pourrez  même

croire que j’en invente, mais je vous jure qu’avant, c’était ça ma vie. J’avais une bulle, mais je ne pouvais jamais y entrer. Maintenant, quand quelqu’un me dit Sors de ta bulle, je réponds: «Non, merci.»

 

19 septembre Comment ça se fait qu’on ne te voit plus à la

télé?

 

Au  lendemain  du  Gala  des  prix  Gémeaux,  j’ai  envie  de  répondre  une  fois pour  toutes  à  une  question  que  je  me  fais  poser  presque  tous  les  jours. Premièrement, sachez que lorsque vous me posez cette question, je ne sais que répondre. Deuxièmement, sachez que ça ne fait pas longtemps que je comprends que cela n’a rien à voir avec moi. Avant (oui, je vous l’avoue), mettons il y a quatre ans, après avoir terminé un contrat de trois ans pour l’émission C’est  ça  la  vie,  où  j’ai  animé  une  quotidienne  d’une  heure  à Radio-Canada  (en  tout  450  émissions,  plus  de  1000  entrevues),  j’étais convaincue que c’était parti, mon affaire, que je serai appelée régulièrement pour  de  belles  propositions,  mais  cela  n’a  pas  été  le  cas.  AUCUNE PROPOSITION,  aucune  audition.  J’ai  alors  pensé  que  c’était  moi  le problème. Je me suis sentie loser, je me suis dit: J’dois  pas  être  si  bonne que  ça  si  personne  ne  pense  à  moi  pour  de  futures  émissions.  Puis  je  me suis dit: On ne te propose rien, mais toi, vas-y, propose des émissions, écris des  concepts,  manifeste-toi…»  Ce  que  j’ai  fait.  Je  savais  comment,  car  je n’en étais pas à mes premiers pitchs. Régulièrement, je me suis présentée devant  les  décideurs  et  décideuses,  mais  je  n’ai  jamais  reçu  de  o.k.  J’ai compris que ce n’était pas moi le problème; j’ai compris qu’il n’y avait pas vraiment de problème mais une ère, et que je n’étais pas dans la bonne ère pour faire ce que je veux vraiment à la télé. J’ai compris que ça prend des vedettes,  du  glamour,  du  sensationnalisme,  alors  que  moi,  c’est  tout  le contraire que je proposais. Le côté humain, le côté profond, la vie, c’est ce qui m’intéresse. J’ai toujours été à contre-courant, mais cette fois- là, je l’ai reçu comme un coup de poing en plein cœur, car à contre-courant, oui, pour le milieu de la télévision, mais tellement en accord et en continuité avec ce que je sais que VOUS voulez.

Ce que j’aimerais plus que tout au monde, c’est de pouvoir donner accès

au plus grand nombre de personnes possible à vos histoires de vie. Je n’ai jamais  compris  pourquoi,  en  2017,  nous  ne  pourrions  pas  être  intéressées par  une  émission  avec  du  monde ordinaire  (en  passant,  c’est  comme  ça qu’on vous appelle dans le milieu de la télévision), dans un studio ou une cuisine,  simplement,  pour  nous  inspirer  les  unes  les  autres,  pour  partager, pour savoir qu’on n’est pas toutes seules.

J’ai  besoin  de  vous  dire  quelque  chose  à  propos  de  la  télévision,  celle

que vous aimez tant, que vous regardez, que vous appréciez. J’ai besoin de vous dire que la télévision ne vous aime pas, ne veut pas vous voir, n’est pas  intéressée  par  vous,  gens  ordinaires.  Je  le  sais.  Ce  n’est  pas  juste  un feeling, je vous le dis, je le sais. Ça fait maintenant plus de quinze ans que j’ai le désir profond de faire une émission où les vedettes seraient VOUS. Pas  parce  que  vous  avez  une  étrange  dépendance,  pas  parce  que  vous voulez  maigrir,  pas  parce  que  vous  avez  tout  perdu,  pas  parce  que  vous voulez rénover votre cuisine, pas parce que vous aimez deux hommes à la fois,  pas  parce  que  vous  voulez  trouver  l’amour,  pas  parce  que  vous  êtes mère de triplés, mais juste parce que vous êtes ordinaires. Juste parce que vous  vous  levez  le  matin,  vous  vous  occupez  de  vos  enfants,  vous  allez travailler,  vous  payez  vos  comptes,  vous  faites  l’épicerie,  vous  avez  vos soupers de filles, vous vous entraînez, peut-être joggez-vous ou faites-vous du yoga, vous videz les restants de lunch et nettoyez les contenants, vous coupez des petits légumes pour le lendemain, vous avez des réunions avec vos collègues, vous avez peut-être des ennuis de santé, vous vivez votre vie ordinaire, dans votre banlieue ordinaire, vous faites vos paiements de char, vous avez des ex, un conjoint, une conjointe. Parce que, au-delà de tout ça, vous avez une histoire, une histoire de vie extraordinaire et vous-même ne le savez pas. Moi, je le sais. D’aplomb. Et je voudrais que tout le monde le sache.

J’ai besoin de vous dire que vous n’êtes pas trop intéressantes aux yeux

des personnes qui produisent des émissions qui disent OUI à un projet, qui disent à des filles comme moi: «On te back,  go!  On  te  donne  les  moyens pour que tes idées voient le jour». Si vous saviez tous les projets complets que  j’ai  présentés.  Pas  juste  des  idées  comme  ça,  mais  des  documents  de plusieurs pages avec le concept développé en treize thèmes. Je vous le dis, ça fait quinze ans que je propose des projets très étoffés et, toujours, je me fais répondre deux choses:

– On  est  ailleurs  (façon  de  dire  qu’il  n’y  a  aucun  intérêt  pour  ma

proposition).

– Il  n’y  a  pas  de  défi,  de  quête,  faut  qu’il  y  ait  un  suspense,  un  but:

maigrir, rénover, guérir.

C’est  bizarre,  hein,  mais  moi,  depuis  plus  de  dix  ans,  je  vous  vois,  je

vous prends dans mes bras, je lis vos milliers de courriels, vous m’invitez à faire des conférences privées dans votre salon, parfois même je couche chez vous. Vous me faites pleurer, vous me faites rire, vous me faites réfléchir, vous  me  faites  du  bien,  je  vous  admire.  Vous  tombez,  vous  vous  relevez, vous me racontez vos histoires de vie ben ordinaires qui me renversent, me chavirent,  m’émeuvent,  m’aident  à  être  une  meilleure  personne.  Je  vous admire, je vous soutiens, je vous regarde, je vous entends, je ne ferais que ça, parce que pour moi, il n’y a que ça d’important. La vie, la vraie vie avec tout ce qu’elle comporte de revers, de dépassement, de questionnements et de  réponses.  La  vie  si  majestueuse,  si  belle,  si  troublante  que  vous  vivez chacune à votre façon; et moi, votre façon m’intéresse parce qu’elle m’aide à  vivre.  J’ai  tellement  besoin  d’être  connectée  à  vous,  à  votre  parcours,  à votre sagesse ordinaire. Vous me connaissez, je suis généreuse de nature et je  cherche  un  moyen  de vous  partager  avec  le  plus  grand  nombre  de personnes  possible.  J’ai  toujours  cru  que  la  télévision  était  le  meilleur médium  pour  y  arriver.  Je  ne  peux  pas  croire  qu’on  peut  attirer  des centaines  de  milliers  de  personnes  à  regarder  des  jeunes frencher  dans  un spa et qu’on ne pourrait pas en faire autant avec ce que vous avez à offrir.

Je n’ai pas écrit ce texte pour me plaindre, loin de là. On se plaint quand

on  se  sent  victime  ou  malheureuse  d’une  situation.  Je  ne  me  sens  pas victime. Je me sens privilégiée d’avoir entre les mains une CLÉ que peu de gens possèdent. Je sais qu’elle pourra ouvrir de larges portes. Je le sais.

Je dirais même que je suis comblée, car on se parle tous les jours. On a

nos petits rendez-vous. On s’est trouvé des moyens pour exister, même si on  n’a  pas  notre  show  de  télé.  On  est  connectées  les  unes  aux  autres  de plusieurs façons, et j’en ai fait mon métier, je m’y consacre à temps plein: mes livres, ma plate-forme marciacommejel’aime, mes petites capsules sur Facebook, mes conférences. Vous êtes au rendezvous par milliers et ça me fait tellement chaud au cœur. Ce n’est pas terminé, vous n’avez encore rien vu!

Je  n’ai  pas  non  plus  jeté  la  serviette.  Je  sais  qu’un  jour,  des  gens  du

milieu de la télé qui ont les moyens de me donner les moyens vont allumer. Je  le  sais.  Et  ce  jour-  là,  vous  pourrez  allumer  votre  télé  et  vous  voir.  Ce jour-là,  je  pourrai  vous  donner  une  réponse  quand  vous  me  demanderez pourquoi on ne me voit plus à la télé. Je pourrai alors vous répondre ceci: «Vous allez me voir bientôt… Ou plutôt, vous allez VOUS voir bientôt!» et je vous dirai la date, l’heure, le poste et le titre de notre émission.

J’y crois. Ça s’en vient.

 

20 septembre

 

Aimer la pluie

 

Il ne faut pas que je dise cela à celles qui ont fait du camping les deux pieds dans  la  flotte  parce  qu’elles  ne  me  parleront  plus,  mais  à  vous  je  peux  le dire, car je sais que je ne suis pas la seule! J’ADORE LA PLUIE. Quand il pleut, c’est comme si la vie me disait: Marcia, aujourd’hui on t’a concocté une  journée  de  rêve.  Tu  vas  pouvoir  lire,  t’enfermer  chez  toi,  écrire  et travailler  toute  la  journée  en  bas  de  laine  avec  une  bonne  tasse  de  thé  et personne ne va insister pour que tu sortes, pour que tu en profites, pour que tu ailles sur une terrasse boire une bière avec tes amies ou voir le coucher de soleil au bord de l’eau parce qu’il est si beau.

Non, ma fille! Tu pourras te faire de la soupe, regarder la télévision, te

coller sur ton chum et entendre le bruit de la pluie qui danse sur le toit. Tu seras enchantée de humer la belle nature qui lance dans les airs ses parfums subtils, comme si la pluie activait ces effluves qui n’attendent qu’elle pour se rendre jusqu’à notre nez. Des odeurs de terre, de mousse, de sapin… Si ce parfum se retrouvait sur le marché, j’en achèterais deux caisses. Quand il pleut, la vie nous donne un bonus, elle nous dit de prendre soin de nous, de faire  toutes  les  choses  qu’on  veut  faire  mais  qu’on  ne  fait  pas  parce  qu’il faut  aller  profiter  du  soleil!  Comme  du  scrapbooking,  du  tri  dans  nos vêtements,  parler  au  téléphone  en  se  limant  les  ongles.  J’ai  remarqué  que celles  qui  détestent  la  pluie  sont  souvent  des  femmes  qui  n’aiment  pas  la solitude. La CLÉ pour arriver à ce que la météo n’ait jamais d’impact sur notre humeur, c’est d’aimer la pluie. Mes amies les plus actives et sociables dépriment quand il pleut plus de quatre heures d’affilée. J’ai beau leur dire d’entrer  dans  cette  énergie  qui  nettoie,  qui  purifie,  je  ne  suis  pas  encore arrivée  à  les  convaincre.  J’ai  encore  une  carte  dans  ma  manche.  La prochaine  fois  qu’il  pleuvra,  je  louerai  un  autobus  et  j’emmènerai  toutes celles qui n’aiment pas la pluie dans mes endroits préférés. Nous danserons pieds  nus,  nous  ouvrirons  grande  notre  bouche  pour  goûter  au  nectar  du ciel, nous prendrons de grandes snifs de ce parfum unique. Et je vous jure qu’après cette escapade, elles en redemanderont.

 

21 septembre

 

Enfin l’été est terminé

 

Bon,  est-ce  qu’on  peut  faire  de  la  soupe,  mettre  nos  collants,  lire  dans  le bain,  fermer  les  fenêtres,  se  mettre  une  p’tite  laine?  Rentrer  le  soir  et écouter  les  téléromans  habillée en  mou?  Est-ce  que  les  voisins  peuvent enfin  sortir  de  leur  piscine,  arrêter  de  jouer  à  Marco  Polo  qui,  soit  dit  en passant, n’apparaîtra pas comme par magie, arrêtez de hurler son nom, il est mort en 1324! Même si, été après été, vous l’évoquez, c’est peine perdue. Terminées les épluchettes et le blé d’inde pogné entre les dents. Terminées les plages publiques avec les enfants qui hurlent et leurs parents tatoués qui profitent du soleil. Hourra! il n’y aura plus de festivals avant l’an prochain: ni de jazz, ni de juste pour rire, ni de la mouche noire, ni de la gibelotte, ni de  la  patate.  Plus  de  feux  d’artifices,  ni  de  St-Jean  Baptiste,  ni d’événements en plein air, ni de concert gratuits… L’été est fini, f-i-fi-n-i-ni!!!

J’attends cette journée depuis le 21 juin dernier. Je vais même faire un

party  privé  pour  la  célébrer.  Un  party  tellement  privé  que  je  serai  toute seule. Comprenez-moi, je ne suis vraiment plus capable de voir du monde. Mon ratio est atteint pour l’année. N’allez pas penser que je n’aime pas le monde, mais je n’aime pas les gens qui veulent profiter de l’été à tout prix. S’il  n’en  tenait  qu’à  moi,  je  prévoirais  des  doses  estivales  de  ritalin  pour tous les adultes qui deviennent soudainement hyperactifs et qui veulent tout faire, tout voir, tout entendre, tout goûter, tout visiter en deux semaines de vacances. Petite suggestion: gardez-vous-en pour les autres saisons; essayez de répartir cette dose à l’année, vous ne vous en porterez que mieux et vos voisins aussi. Je vais donc souligner le début officiel de l’automne, seule, en silence dans mon bain avec un bon verre de vin bien capiteux. Je franchirai la  porte  du  bonheur  retrouvé  avec  la  CLÉ  qui  ouvrira  officiellement  la saison de l’automne… ma préférée!

 

22 septembre

 

Invitée spéciale

 

Àautomne, il y a quelque chose qui se passe dans ma maison. Pas seulement dans ma maison, mais dans mon corps, dans mon âme et dans mon esprit. Je ne suis plus la même. Plutôt, je redeviens celle que je suis, que j’ai toujours été.  Ma  maison  se  remplit  de  mes  bonnes  vibrations,  de  mon  énergie d’automne, je la retrouve, je me retrouve. C’est ça, la rentrée: rentrer en soi, rentrer  dans  sa  maison  pour  quelques  mois.  J’ai  peine  à  décrire  ce  qui  se passe en moi à l’automne, mais c’est si bon que je voudrais crier de joie, me rouler  dans  les  feuilles  jusqu’à  l’infini,  me  préparer  une  soupe-repas différente  chaque  jour,  changer  de  collants  et  de  bas  de  laine  toutes  les heures, prendre des bains à n’en plus finir et lire tous les livres du monde, me  coller  sur  mon  chum  en  écoutant  la  télévision  et  trouver  qu’il  sent l’automne. Qu’est-ce que ça sent un homme l’automne? Le vent, la mousse, la terre et l’amour. Penser à l’année qui se terminera bientôt, se placer en mode vie  intérieure,  aimer  sa  maison,  y  apporter  des  changements  avant d’entrer  en  hibernation.  Ouvrir  les  livres  de  recettes  et  placer  des  signets aux pages où se trouvent celles qu’on se promet de faire. Se visualiser en train de sortir du four ce plat savoureux concocté un samedi après-midi en buvant  du  bon  vin  et  qui  embaume  dans  toute  la  maison.  C’est  puissant, l’imagination. Se voir replacer les coussins du divan en les flattant, un peu comme pour les remercier de contribuer à coussiner notre demeure. Dire à nos  amis:  «Vous  viendrez  souper  samedi  prochain,  les  enfants  vont  être contents, on va se faire ça à la bonne franquette!» Et les amis viendront, les enfants joueront au sous-sol, les parents boiront du vin dans la cuisine en parlant de tout et de rien, mais en remarquant qu’il y a quelque chose dans l’air. Sans que personne ne le dise, tout le monde saura qu’en plus des amis, il y a une invitée spéciale qui a trouvé la CLÉ de notre maison et ce soir-là, on célébrera sans le savoir son arrivée. Bienvenue, l’automne.

 

23 septembre

 

Qu’est-ce qu’on mange?

 

Voici  pour  vous  aujourd’hui  une  autre  tranche  de  vie  des  GERMAINE. Vous  pourrez  constater  que,  tout  comme  la  plupart  des  femmes,  Martine commence à en avoir plein le dos des émissions culinaires!

C’est insultant en maudit! À la télévision, presque rien que des hommes qui cuisinent: Ricardo,

Christian  Bégin,  Martin  Juneau,  Stefano,  Louis-François,  Daniel  Vézina,  Martin  Picard,

Danny St Pierre, Apollo, Bob le chef et j’suis certaine que j’en oublie. Comme si c’étaient eux

qui détenaient la CLÉ du savoir culinaire! C’est carrément insultant, non? Dans la vraie vie,

ce sont les femmes qui cuisinent! L’autre jour, Christian Bégin pis ses deux amis ont passé un

bon vingt minutes à regarder une sauce qui réduisait.

Eille, j’en ferais-tu réduire des sauces moi, si quelqu’un s’occupait de mes enfants pendant

ce temps-là! Je demanderais juste ça, moi, faire des raviolis maison pis des saumons en croûte

de sel. Mais j’ai pas quatre heures pour faire un souper ici. Moi, j’ai à peu près vingt minutes,

vingt-cinq  si  j’suis  ben  chanceuse.  Même  pas  le  temps  d’aller  me  changer  en  arrivant  du

travail!  Tout  le  monde  a  faim,  ça  se  roule  à  terre,  faut  que  je  signe  une  feuille  pour  l’école

quand j’ai les mains toutes gommées. C’est l’heure de pointe dans ma cuisine. Entre 5 et 7, j’te

dis, une célibataire sans enfant passe deux soirs de suite ici, pis elle tombe direct en burn-out et

elle call malade le lendemain. Mettons qu’elle va retourner vite à ses petits 5 à 7 à elle… pas

mal plus reposants. Moi, j’passerai jamais à TV avec mon pâté chinois ou mon macaroni. C’est

pas assez fancy.

Des hot chicken avec des restants de poulet, c’est pas glamour pantoute.  Le  même  maudit

pâté  chinois,  j’gage  100$  qu’il  change  de  nom  si  c’est  un  homme  qui  le  prépare  à  la  télé:

hachis Parmentier étagé aux trois couleurs.

C’est  spécial  quand  même.  C’est  les  femmes  qui  sont  responsables  de  la  bouffe  plate  du

quotidien: les déjeuners, les lunchs, les soupers les soirs de semaine… Pis quand vient le temps

d’essayer  des  affaires  spéciales,  ôtez-vous  de  là,  sortez  de  la  cuisine,  débouchez  les  bonnes

bouteilles de vin, les hommes arrivent. Ils boivent toujours du vin en cuisinant.

Un accord met-vin… S’il fallait que j’ouvre une bouteille chaque fois que je fais à manger,

je serais une alcoolo finie, l’Accueil Bonneau direct.

Bon, faut que je fasse décongeler un pâté au poulet pour demain. Oh, oh! un instant, que

dis-je? Une tourte de volaille en sauce et sa macédoine.

 

24 septembre

 

Estime de soi

 

Avez-vous  déjà  essayé  de  remonter  le  moral  d’une  amie  qui  a  une  faible estime d’elle-même? Vous aurez beau lui répéter: «T’es belle, t’es fine, t’es capable»,  si  elle  ne  l’entend  pas  ainsi,  il  n’y  aura  rien  à  faire.  Elle  aurait besoin de se faire injecter une dose quotidienne d’estime de soi… et la seule personne qui puisse le faire, c’est elle-même. Mais comment y arrive-t-on? Sait-on  d’abord  ce  qu’est  l’estime  de  soi?  Rien  à  voir  avec  les madames dans les annonces de shampoing qui marchent d’un pas assuré en arborant fièrement une chevelure éclatante.

L’estime de soi est un long processus et je doute qu’on y arrive tout à fait

un  jour,  mais  de  plus  en  plus  tous  les  jours,  de  façon  lente  et  graduelle. Quiconque veut entreprendre une démarche en ce sens est bien servi par les temps  qui  courent,  car  il  ne  passe  pas  une  journée  sans  qu’on  en  entende parler. Pour vous donner une idée de ce foisonnement, il suffit de naviguer sur le réseau Internet à la recherche de sites où il est question d’estime de soi  et  vous  en  trouverez  des  milliers.  On  assiste  aussi  présentement  à  un déluge de publications sur l’estime de soi. Celle-ci semble être la panacée moderne à tous les maux de la société. On l’utilise dans des domaines aussi divers que l’éducation, le sport, le marketing, la lutte contre la délinquance, etc.  Même  la  compagnie Dove  a  créé le  projet  Dove  pour  l’estime  de  soi (vous  avez  peut-être  vu  leur  campagne  publicitaire  au  cinéma  ou  à  la télévision,  mettant  en  scène  de  très  jeunes  filles),  comme  quoi  il  faut commencer à se pencher sur cette question dès la puberté.

Voici  la  définition  adoptée  par  AIDES,  soit  l’Association  des

intervenantes et intervenants pour le développement de l’estime de soi:

L’estime de soi est la conscience de la valeur personnelle qu’on se reconnaît dans différents

domaines de notre vie.

Voici des faits intéressants à savoir concernant l’estime de soi:

– Une bonne estime de soi implique une valeur réaliste de ses capacités

et de ses limites; l’estime de soi est faible si cette valeur est diminuée

ou amplifiée.

– La  façon  de  recevoir  les  marques  d’attention  et  d’affection  est  le

facteur déterminant de l’estime de soi. Si nous ne sommes pas prêts à

accueillir  les  marques  d’attention  et  d’affection  des  autres,  il  est  très

difficile  de  grandir  dans  l’estime  de  soi-même.  Certaines  personnes

sont  incapables  de  recevoir  ces  marques  d’attention  et  d’affection  à

cause de leurs résistances.

– Selon les experts en la matière, toute forme de dépendance relève d’un

manque d’estime de soi. Dépendance affective, à l’alcool, aux drogues,

et  même  les  autres  dépendances  plus  insidieuses  telles  que  le

magasinage  et  le  jeu  compulsifs.  Il  s’agit  là  de  comportements  qui

peuvent  faire  beaucoup  de  ravages  et  derrière  lesquels  se  dissimule

presque toujours une très faible estime de soi.

– La personne qui se mésestime se montre vulnérable aux jugements des

autres et leur accorde trop de crédibilité.

– Signes immédiatement identifiables d’une faible estime de soi:

• être incapable de faire des choix;

• se montrer arrogant et vaniteux;

• vouloir toujours avoir raison;

• éviter l’intimité;

• rechercher l’approbation des autres.

Personne  ne  vous  offrira  la  CLÉ  qui  ouvrira  grandes  les  portes  de

l’estime de soi. Il n’y a que vous qui pouvez la trouver pour ensuite avoir le courage d’aller vers vous-même et de vous estimer.

 

25 septembre

 

À l’autre bout du monde

 

Chaque fois que je trouve de vieux National Geographic dans une vente de garage, je m’empresse de les acheter. Je les rapporte chez moi et mon plus grand  plaisir  est  de  m’installer  sur  le  divan  avec  des  ciseaux  et  faire  du découpage  d’images.  Vous  pouvez  penser  que  je  sélectionne  des  paysages que  je  placerai  dans  un  cahier  et  qui  me  permettront  de  voyager.  Non,  ce n’est pas ça. Je découpe des photos d’enfants de tous les pays. Je les place dans un album et quand je me sens un peu déprimée, quand la vie n’a plus de sens, je prends mon cahier et les enfants me remontent le moral. C’est cette CLÉ, toute simple, qui me permet de me connecter à l’humanité, de me  décoller  le  nez  de  mon  petit  nombril.  Quand  mon  petit-fils  Gustave vient à la maison et que je veux lui lire une histoire, parmi tous les livres pour enfants qui se trouvent dans ma bibliothèque, il choisit mon cahier. Je lui raconte l’histoire de chaque enfant (que j’ai inventée) et il est fasciné. Il devient  alors  connecté  avec  ses  nouveaux  amis.  Il  comprend  aussi  que certains n’ont pas de souliers, d’autres n’ont pas à manger, et il comprend qu’il n’est pas le roi du monde, qu’il est privilégié. Chaque fois qu’il tourne la  page  et  qu’il  voit  la  photo  du  petit  garçon  de  cinq  ans  sur  un  bateau rempli de filets de gros poissons, il sourit. Il n’y a rien de plus beau qu’un sourire d’enfant, celui de mon petit-fils et ceux de mes enfants en papier. Je les  connais  par  cœur.  Cette  petite  fille  dans  les  montagnes  avec  son troupeau de chèvres, ce petit garçon dans une rizière et les dizaines d’autres qui sont là, vivants, souriants, à l’autre bout de la planète. J’aime penser que ces enfants sur la photo ont encore cet âge-là, qu’ils n’ont pas vieilli, n’ont pas  grandi.  Je  les  ai  figés  dans  mon  esprit  comme  pour  me  rappeler  qu’il faut  parfois  arrêter  la  vie,  même  si  c’est  impossible,  pour  comprendre qu’elle passe à la vitesse de l’éclair. Ces enfants ont probablement 80 ans aujourd’hui  et  j’aime  savoir  qu’ils  ont  existé,  qu’ils  ont  partagé  la  même planète, à l’autre bout du monde.

 

26 septembre

 

Zone interdite

 

Petite montée de lait aujourd’hui pour vous dire à quel point je nous trouve bonnes,  les  femmes!  Chaque  jour,  chaque  heure,  quelqu’un  ou  quelque chose vient interrompre nos cycles d’actions et on ne pète pas les plombs! On lâche tout pour répondre aux besoins des autres. Parfois c’est un enfant qui tousse, un mari qui cherche ses bas, une ado en peine d’amour, une amie qui a besoin de conseils, une collègue qui n’arrive pas à terminer un travail, une inscription à un cours qui requiert que nous attendions debout en ligne pendant deux heures, du taxi à faire pour les enfants qui veulent absolument participer à un tournoi à deux heures de route. Je ne parle pas des courriels qui poppent,  des  textos,  du  bénévolat,  de  la  visite  à  l’improviste,  du  bruit des  voisins,  des  comptes  à  payer,  des  rendez-vous  chez  le  dentiste,  le garagiste, la coiffeuse, la psy, de la séance au gym, des commissions, des tâches  ménagère,  de  l’époussetage,  du  lavage,  de  la  déco,  des  rénos,  des devoirs,  des  loisirs,  des  anniversaires.  On  se  couche  le  soir  et  on  se demande  comment  il  se  fait  qu’on  ait  la  désagréable  sensation  de  ne  pas avoir  accompli  la  moitié  de  ce  qu’on  voulait  accomplir.  La  réponse  est simple:  ON  A  ÉTÉ  INTERROMPUES  DANS  TOUT  CE  QU’ON  A ENTREPRIS!!! Savez-vous comment j’ai réussi à régler ce problème? J’ai acheté  des  banderoles.  Vous  savez,  ces  rubans  de  plastique  jaunes  qu’on voit  sur  les  scènes  de  crime  où  il  est  inscrit  ZONE  INTERDITE  ou DANGER.  Chaque  fois  que  je  ne  voulais  pas  être  dérangée,  c’est-à-dire souvent,  je  déroulais  la  banderole  pour  la  placer  bien  à  la  vue.  Cela  avait l’avantage d’être clair. Dans chacune de mes conférences, j’en fais tirer une et  chaque  fois,  la  femme  qui  gagne  ce  prix  est  heureuse  comme  si  elle venait  de  remporter  le  gros  lot.  Ce  n’est  pourtant  qu’un  accessoire  qui  a coûté 1 $ au Dollarama, mais je sais que pour les femmes (comme cela l’a été pour moi-même), cette banderole est la CLÉ d’une nouvelle vie où elles s’autoriseront  à  lancer  le  message  qu’elles  ne  sont  pas  des  dépanneurs ouverts 24 h/24.

Fin de la montée de lait.

(En passant, pour toutes celles qui n’aiment pas le terme montée de lait,

car elles ne comprennent pas pourquoi l’émotion de la colère est associée à l’allaitement,  je  vous  rassure  en  vous  disant  que  cette  expression  dans  ce contexte  n’a  rien  à  voir  avec  l’allaitement.  C’est  un  terme  employé  en cuisine qui signifie faire monter le lait très rapidement, le faire bouillir à feu vif. Exactement comme quand on bout en observant une situation qui nous met en colère.)

 

27 septembre

 

Sur ma piste

 

Il semblerait que cela puisse prendre des années avant qu’une personne qui a perdu beaucoup de poids puisse se voir telle qu’elle est maintenant, c’est-à-dire mince. Ghislaine, une femme obèse qui a perdu 150 livres (68 kg), m’a  dit  que.  lorsqu’elle  passe  devant  un  miroir,  et  ce,  même  quatre  ans après  avoir  maigri,  elle  voit  une  grosse  femme.  Elle  a  tellement  vécu longtemps avec des conditionnements qui l’ont figée dans ce corps qu’il lui est  difficile  de  les  renverser  de  façon  définitive  et  d’en  avoir  une  autre vision. Ce matin, j’ai une réflexion concernant les patterns dans lesquels on a  été  enfermées  à  double  tour  sans  avoir  la  CLÉ  et  desquels  on  s’est affranchies. En ce qui me concerne, j’ai vécu ce cercle vicieux dans ma vie professionnelle. Plus de vingt-cinq ans à travailler pour les autres, à sentir que je n’avais pas le droit de faire à ma manière, selon ma vision, selon mes idées  d’envergure.  Ne  pas  être  libre  d’avancer  à  mon  rythme,  ne  pas  être soutenue et encouragée par les personnes qui devaient le faire. Être avec les mauvaises personnes. Je n’en ai jamais beaucoup parlé, mais j’ai vécu de la maltraitance  professionnellement:  me  faire  crier  après,  me  faire  accuser injustement  pour  des  choses  que  je  n’avais  pas  faites,  me  faire  remplacer sans aucune raison, me faire voler des idées, me faire croire que je n’avais pas de talent, qu’il y avait «non seulement du sable dans l’engrenage, mais des poches de sable». On m’a dit ça textuellement, je vous le jure, alors que j’étais en pleine création. Je ne vous raconte pas cela pour me plaindre ou dénoncer certaines personnes, mais pour vous dire que lorsqu’un pattern de maltraitance  professionnelle,  amoureuse  ou  envers  son  corps  se  répète pendant  des  années,  il  est  possible,  si  on  est  déterminée  à s’en  sortir  et qu’on fait un travail sur soi, il est possible de le régler à vie.

Vous  ai-je  raconté  l’histoire  de  Gilles  Villeneuve  à  ses  débuts?  Il  avait

signé  un  contrat  avec  Ferrari.  Il  passait  ses  journées  à  se  pratiquer  à conduire les voitures et il arrivait souvent qu’il en abîme. Les ingénieurs qui concevaient les bolides sont allés voir M. Ferrari pour se plaindre de cela. Ils s’attendaient à ce que M. Ferrari donne un avertissement à son poulain. Savez-vous plutôt ce qu’il a dit aux ingénieurs?

– Vous vous plaignez qu’il brise les voitures de Formule 1?

– C’est exact!

– Eh bien, construisez-lui-en des plus solides!

C’est  cette  anecdote  entendue  il  y  a  quelques  années  qui  m’a  fait  faire

tout le millage (sans jeu de mots) que j’avais à faire pour devenir libre dans ma  vie  professionnelle.  Sortir  d’un  pattern  où  je  n’étais  pas  autorisée  à conduire une Formule 1, même si j’en avais les capacités.

Après des années à travailler sur mes empêchements, mes freins, à scier

mes barreaux de prison, j’ai réussi à trouver mon circuit, la route qui m’a menée jusqu’à vous, sans intermédiaire, sans personne pour me mettre des bâtons dans les roues.

Il arrive parfois que je me voie encore comme une femme obèse quand je

passe devant le miroir. Je me dis même que je n’ai pas droit à cela, moi, une vie professionnelle si extraordinaire, si parfaite.

Quand cela arrive (ne plus être capable de voir la nouvelle moi et avoir

peur  que  l’ancienne  vienne  reprendre  la  place),  je  prends  le  temps  de m’arrêter,  j’avance  vers  le  miroir,  je  me  regarde,  et  savez-vous  ce  que j’arrive à voir? Une belle femme qui est rendue là, qui ne vivra plus jamais de  souffrance,  professionnellement  parlant.  Qui  ne  travaillera  plus  jamais avec  des  personnes  qui  n’étaient  pas  faites  pour  elle  et  qui  voulaient  la tasser,  qui  ne  voulaient  pas  construire  des  bolides  plus  performants  tout simplement, car elles ne voulaient pas la voir sur la piste. Il a fallu que je comprenne pourquoi j’avais laissé ces personnes me freiner. Il a fallu que je leur pardonne, mais il a surtout fallu que je me pardonne de les avoir crues lorsqu’elles tentaient de me dire que je n’avais pas ma place.

Ma place, je l’occupe fièrement aujourd’hui. Je peux dire que c’est grâce

à vous que je l’ai trouvée. C’est vous qui m’avez permis de me construire la voiture performante dont j’avais besoin. C’est vous qui m’encouragez et me soutenez à être la PILOTE que j’ai toujours voulu être. Merci.

 

28 septembre

 

Ma ville

 

Au  mois  de  janvier  2017,  j’animais  la  soirée  d’ouverture  des  festivités  du

350e anniversaire de la ville de Boucherville. Pour l’occasion, j’ai écrit un texte  que  j’ai  lu  avec  émotion  devant  une  salle  remplie  de  plus  de  200 Bouchervillois et Bouchervilloises. J’ai envie de le partager avec vous, car on ne le dira pas trop souvent: aimer la ville où on habite est la CLÉ d’un puissant sentiment d’appartenance, surtout si c’est celle de notre enfance.

Si je vous parle de ma ville, vous aurez l’impression que je vous parle d’une personne.

Vous l’avez sans doute remarqué, lorsque quelqu’un évoque l’endroit d’où il ou elle vient,

ses origines, il se produit le même phénomène: les yeux s’illuminent, le regard s’ouvre, le cœur

se gonfle et les épaules se redressent, car il y a toujours une fierté à dire d’où l’on vient.

Le simple fait de nommer d’où l’on vient, nous permet d’exister.

Le  sentiment  d’exister,  n’est-ce  pas  ce  qu’on  recherche  toute  notre  vie,  dès  le  moment  où

l’on pousse le premier cri.

N’a-t-on pas l’élan de dire:

«Je  suis  là,  je  viens  de  sortir  de  ma  première  demeure  pour  venir  m’installer  ici  à  cet

endroit», jusqu’au moment où l’on rend notre dernier souffle, n’a-t-on pas le réflexe de vouloir

être enterré, rapatrié là où l’on a existé?

Mes origines, mes racines…

Vous remarquerez que, lorsque quelqu’un parle de sa ville, de sa terre natale, de sa patrie

ou de sa communauté, sa voix n’est plus la même.

Écoutez bien la mienne.

Je vous dirai:

Je  viens  de  Boucherville,  j’ai  grandi  à  Boucherville,  j’y  suis  allée  à  l’école  primaire  et

secondaire.

J’y ai fait des forts de neige aussi hauts que le toit des maisons, je me suis baignée dans le

fleuve, j’ai patiné sur le fleuve, j’y ai fait de la voile, je l’ai contemplé des milliers de fois, il

m’a apaisée, consolée, émerveillée. Tout récemment, j’y ai jeté une poignée des cendres de ma

meilleure amie qui l’aimait tant, elle aussi, ce fleuve si beau, si large, si vaste, comme la vie.

À Boucherville, j’ai eu mon premier appartement, ma première maison, ma première fille. Je

lui ai donné la même terre d’accueil que la mienne et que celle que mes parents m’ont donnée.

Boucherville, tu m’as vue naître, tu m’as vue ado, attendre l’autobus et fumer des cigarettes

en cachette au bord de l’eau, faire mes premiers pas sur les planches à la maison des jeunes, tu

m’as vue aller à des funérailles, tu m’as vue grandir.

Boucherville, je t’aime tant. Boucherville, je ne suis qu’une enfant de 50 ans devant toi, la

majestueuse qui en a 300 ans de plus que moi.

Boucherville, tu me ressembles… ou est-ce moi qui te ressemble? Chose certaine, nous ne

faisons qu’un. Tu es la terre sous mes pieds, tu es le fleuve qui coule, tu es tous ces visages

familiers  que  j’ai  vus  évoluer.  Tu  es  ces  enfants  que  j’ai  vus  grandir,  tu  es  ces  écoles  qui

accueillent  ces  enfants,  tu  es  ces  commerçants  qui  nous  appellent  par  notre  nom,  tu  es  ces

personnes aux cheveux gris qui savent d’où elles viennent.

Je ne te demanderai pas ce soir de souffler tes 350 chandelles à toi seule, mais si tu veux, on

va le faire pour toi, nous qui sommes ton souffle, nous qui t’éclairons par notre fierté d’être ici,

nous qui avons un petit trémolo dans la voix quand on nous demande:

D’où viens-tu?

Et qu’on nomme notre ville, nous savons alors que nous existons.

29 septembre

 

De l’autre côté de la rive

 

J’ai toujours aimé faire de la place pour recevoir les cadeaux de la vie. Si les  pièces  de  ma  maison  sont  surchargées,  il  me  sera  impossible  d’y  faire entrer un beau meuble ou des objets de valeur qui me seront offerts. Il en va de  même  pour  les  expériences  que  la  vie  a  à  m’offrir.  Si  mon  horaire  est surchargé,  s’il  n’y  a  pas  de  place  pour  l’imprévu,  je  ne  pourrai  jamais connaître ce que la vie a en réserve pour moi, je ne pourrai jamais déballer les cadeaux qu’elle veut me donner. Je suis cette règle à la lettre depuis que je suis en âge de décider. Si vous me demandez d’où me vient cette attitude, pourquoi j’ai adopté ce mode de vie, je ne saurais vous répondre. C’est en moi,  c’est  un  besoin,  un  désir,  une  nécessité  je  crois.  Je  ne  pourrais  pas vivre  ma  vie  autrement.  J’irais  même  jusqu’à  avancer  que  si  j’étais empêchée  de  fonctionner  de  cette  façon,  je  ne  pourrais  pas  vous communiquer  mon  message  avec  autant  de  passion.  Quel  est-il  mon message  qui  constitue  la  CLÉ  de  cette  façon  de  vivre?  Il  est  si  simple: placez-vous  en  mode ouverture.  Placez  bien  à  la  vue  une  pancarte OUVERTE  dans  votre  vitrine.  Affichez  vos  heures  d’ouverture:  24  h/24. Qu’est-ce que cela veut dire concrètement? Ça veut dire de sortir de votre routine,  sortir  de  votre  zone  de  confort,  faire  confiance,  oser  vous  placer dans des situations où vous ferez des rencontres, où vous pourrez donner et recevoir. Choisissez, une bonne fois pour toutes, de traverser le pont pour vous  rendre  de  l’autre  côté  de  la  rive.  De  l’autre  côté  se  trouve  la  même terre, le même ciel, le même air, mais il y a un élément de plus, invisible celui-là, qui ne peut devenir visible que si on a eu le courage de le traverser ce  pont.  Je  vous  écris  ces  mots  dans  le  silence  d’un  lieu  que  je  n’aurais jamais  connu  si  je  vivais  selon  les  normes.  Quand  je  pars  en  voyage d’affaires à travers le Québec, pour des conférences ou un Salon du livre, j’aime bien me rendre disponible à ce que la vie met sur ma route.

Je vous raconte ce qui m’est arrivé aujourd’hui. Je dois être à Jonquière

au Salon du livre pour le jeudi. Je décide de partir mercredi (aujourd’hui), et je ne sais pas où je vais coucher. Je vais probablement aller dans un hôtel à Québec, car j’ai besoin d’être seule pour terminer ce livre. J’ai une dizaine d’invitations  à  coucher  chez  des  amies  et  des  lectrices,  mais  comme  j’ai besoin de silence, je vais me trouver un endroit tranquille pour la soirée. Je ne sais pas où, je ne sais pas à quelle heure. Tout ce que je sais, c’est qu’il faut  que  je  sois  à  Jonquière  le  lendemain  et  qu’aujourd’hui,  je  dois m’arrêter sur la route pour une séance de travail de révision des textes au téléphone avec Sylvie, la réviseuse. Je veux arrêter dans une halte routière près de Québec. J’arrive à l’heure prévue à la halte mais l’entrée est fermée. Je  téléphone  à  Sylvie  pour  lui  dire  que  je  la  rappellerai  dès  que  j’aurai réussi à trouver un endroit pour m’arrêter. Je sors à la prochaine sortie pour aller  me  chercher  un  thé  et  puisque  l’heure  avance,  je  m’arrête  dans  le stationnement  du  restaurant.  Une  fois  installée,  je  décide  de  repartir  à  la recherche  d’un  petit  chemin  de  campagne  où  je  pourrai  être  tranquille  et jouir  d’un  environnement  bucolique.  Je  me  laisse  guider  et  j’emprunte  un petit chemin qui convient parfaitement à mes besoins. Je m’y installe, avec mon ordinateur et mon téléphone, devant le spectacle magnifique des arbres qui se touchent dans l’allée. Je suis émue. Je dis à Sylvie que c’est tellement beau  que  je  suis  peut-être  morte,  rendue  au  paradis,  et  personne  ne  m’a avertie.  Les  feuilles  légèrement  colorées  virevoltent  et  entrent  dans  ma voiture par les fenêtres ouvertes. Il y a du vent, du silence, des mots et du bonheur  dans  mon  bureau  itinérant.  Je  termine  mon  travail  et  décide  de rester  dans  ma  voiture  pour  écrire  en  toute  concentration.  Cinq  minutes après avoir commencé à écrire, j’aperçois une voiture au bout du chemin, elle  s’avance  vers  moi.  Je  suis  certaine  qu’il  s’agit  des  propriétaires  du terrain qui me demandent de quitter les lieux.

J’avais  raison,  ce  sont  les  propriétaires,  Sophie  et  Léandre,  mais  ils  ne

m’ont pas demandé de quitter, loin de là. Cette synchronicité compte parmi mon  top  10  des  cadeaux  que  la  vie  m’a  offerts  à  ce  jour.  Si  vous  voulez savoir la suite, il faut attendre à demain…

 

30 septembre

 

De l’autre côté de la rive (suite) La camionnette de Sophie et Léandre s’arrête près de ma voiture. Sophie, qui est au volant, me demande si j’ai besoin d’aide. Je dis que j’écris et que puisque  la  halte  routière  à  quelques  kilomètres  n’était  pas  accessible,  j’ai trouvé cet endroit. Sophie me reconnaît et me dit: «Pauvre toi, j’ai une plus belle  place  pour  que  tu  écrives…  Je  m’en  vais  reconduire  mon  chum  et attends-moi, je reviens te chercher pour t’amener à quelques minutes d’ici,» Elle  revient  et  je  la  suis  en  voiture  où  elle  m’amène  dans  leur  érablière qu’ils ont convertie en un lieu de rassemblement avec un petit loft à l’étage, des poêles à bois, une salle de détente, une cuisine, des meubles vintage. Je n’en reviens pas. Elle me dit: «Viens t’installer ici, tu vas être bien, tu peux même y passer la nuit si tu veux.»

Je  vous  écris  présentement  de  la  cuisine  somptueuse  de  ce  lieu  que  je

n’oublierai jamais, car il est l’expression même d’un cadeau de la vie qui est venu répondre à tous mes besoins et que je n’aurais jamais pu trouver par moi-même, et ce, même si j’avais mis une équipe de recherchistes sur le dossier. Pas plus tard qu’hier, je disais à ma mère que je ne savais pas du tout  comment  j’allais  planifier  mon  affaire  et  que  je  ne  voyais  aucune solution pour combler mes besoins. Je me suis entendue lui dire: «Je vais prendre  la  route  vers  Québec  et  je  verrai…  Je  laisserai  la  vie  décider…» Quelles  belles  synchronicités!  La  halte  routière  fermée,  le  petit  chemin trouvé au hasard de la route, Sophie qui va reconduire son chum au pit de sable et qui passe par là trois fois par année seulement. Je vous en prie, ne me dites pas que c’est parce que je suis connue et qu’à vous, ça ne pourrait pas arriver. Oui, il y a l’élément facilitateur lié au fait que je sois connue et qu’un lien de confiance soit déjà établi, mais je vous jure que même dans les endroits où personne ne sait qui je suis, aux États-Unis, au Mexique, à l’Île-du-Prince-Édouard, je vis des moments magiques avec des personnes formidables que la vie met sur ma route. Je suis convaincue que quiconque se  place  en  mode  HZDC  (hors  zone  de  confort)  et  affiche  son  ouverture permanente se verra récompensé. La CLÉ pour vivre HZDC est de cesser de tout planifier et consentir à recevoir ce que la vie a à nous offrir. On se met entre ses mains. Lorsqu’on consent à se placer dans cette énergie,  on devient l’invité de la vie. Elle nous reçoit en déroulant le tapis rouge, et tout ce qu’on a à faire est de le fouler.

Après avoir soupé ensemble (Léandre est allé nous chercher du poulet au

village), ces formidables personnes que je tiens à revoir m’ont laissée seule dans ce lieu magnifique. Un lieu vintage, paisible, paradisiaque, avec dans le bois, derrière la maison, un petit pont illuminé qui mène à un arbre sur lequel  Sophie  a  placé  une  étoile  lumineuse.  C’est  l’arbre  de  Thérèse,  sa mère décédée il y a quelques années. Ses cendres ont été enterrées à côté. Devant  moi,  dans  la  cuisine,  se  trouve  une  belle  photo  de  cette  femme  et une petite urne. Je la regarde en écrivant ces mots et les larmes coulent sur mes joues. Je suis si heureuse de vivre. Je suis si émue d’avoir su traverser la rive.
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1er octobre

 

Tout le monde a besoin de soutien

 

Je  suis  toujours  étonnée  de  constater  à  quel  point  les  femmes  ne  sont  pas conscientes que la plupart d’entre elles ne portent pas le soutien-gorge qui leur convient. Pour un morceau aussi important, je ne comprends pas encore pourquoi si peu d’entre vous osent investir. Un bon soutien-gorge possède plusieurs  vertus.  La  première,  et  la  plus  importante  selon  moi,  c’est  sa faculté de modeler la silhouette. Si, demain matin, vous trouvez chaussure à votre  pied  (je  devrais  dire…  à  vos  seins)  en  matière  de  soutien,  vous remarquerez  que  votre  silhouette  sera  affinée;  et  ne  soyez  pas  surprises lorsque les gens vous demanderont si vous avez perdu du poids. En Europe, dès que leur poitrine se développe, les jeunes filles ont recours aux services d’une corsetière qui s’assure de leur procurer le meilleur soutien. Ici, on n’a pas  ce  réflexe  du  tout,  et  si  on  attend  que  cette  pratique  entre  dans  nos mœurs, on a le temps d’avoir les seins aux genoux! Alors s.v.p., n’attendez pas que la loi de la gravité fasse son œuvre et empressez-vous de prendre un rendez-vous  dans  une  lingerie.  Cela  va  changer  votre  vie!  Faites  votre recherche (je ne veux pas faire de la publicité pour personne), car il y a peu de  lingeries  au  Québec  où  l’on  offre  ce  service.  Mais  lorsque  vous  aurez trouvé et pris un rendez-vous, sachez que vous direz qu’il y a eu un avant et un après dans votre vie. Avant que vos seins soient parfaitement soutenus et après. Quand vous aurez offert ça à votre paire, vous ne pourrez plus vous en  passer.  Vous  pouvez  même  attendre  à  la  fête  des  paires,  oups!  des mères…  pour  vous  payer  ce  luxe.  J’ai  écrit  luxe,  mais  je  devrais  plutôt écrire nécessité. S’il s’agissait d’un item qu’on porte trois fois par année, je n’essaierais  pas  de  vous  convaincre  et  surtout  je  n’écrirais  pas  à  ce  sujet. J’ai vécu l’expérience trois fois dans ma vie. La première fois, c’était pour une chronique à la télévision: j’ai expérimenté tout le processus et j’en ai été  enchantée.  La  deuxième  fois,  c’était  bien  des  années  plus  tard:  mon modèle  étant  discontinué  et  ma  première  boutique  fermée,  j’ai  dû  faire appel  à  une  autre  lingerie.  Puis  la  troisième  fois,  c’était  un  cadeau  que j’honorais.  Chaque  fois,  je  me  suis upgradée  (sans  jeu  de  mots).  Je  suis donc rendue, vous l’aurez deviné, experte pour détecter au premier regard, chez  chaque  femme,  ce  qui  cloche.  À  l’œil  nu,  sous  les  blouses,  les chandails et les vestons: tantôt un bonnet trop petit qui laisse déborder un excédent,  tantôt  un  bonnet  trop  grand  qui  plisse,  tantôt  un  élastique  qui s’enfonce trop haut sous l’aisselle ou des bonnets fatigués qui ne font plus leur travail et relâchent une poitrine déjà lousse.

J’espère  que  je  vous  ai  convaincues  de  faire  une  petite  virée  dans  une

lingerie.  Quand  vous  en  aurez  fait  l’expérience,  vous  vous  demanderez comment il se fait que vous n’ayez pas connu cela avant. Pour environ 90 $, vous  aurez  trouvé  la  CLÉ  qui  vous  permettra  d’avoir  une  silhouette avantageuse  et,  de  surcroît,  si  je  vous  rencontre,  je  pourrai  vous  faire  un p’tit clin d’œil d’approbation puisque vous ferez maintenant partie de mon groupe de soutien!

 

2 octobre

 

C’est urgent

 

Il me semble qu’on était plus zen avant… avant l’arrivée de la double ligne, des textos, des courriels, de FB. J’apprécie tous ces outils et je ne pourrais plus  m’en  passer,  mais  j’avoue  que  j’aimais  bien  l’époque  où  quand  tu appelais chez quelqu’un qui ne pouvait pas te répondre, ça sonnait occupé. Tu  rappelais  un  peu  plus  tard.  Maintenant,  il  faut  être  joignable  en  tout temps, 24 h/24, c’est la tyrannie de l’urgence. On dispose de quatre moyens pour arriver à rejoindre quelqu’un: par courriel, par texto, par message privé sur Facebook, par téléphone. Si on n’a pas de nouvelles de la personne dans la demi-heure, ne cherchez pas, il n’y a que deux seules raisons possibles à ce silence:

1. La personne est en avion.

2. La personne est morte.

Je peux vous dire que je ne réponds pas illico à mes messages et ce n’est

pas parce que je suis en avion et, à ce que je sache, je ne suis pas morte. C’est  un  choix  de  vie.  Je  possède  un  téléphone  intelligent  parce  qu’il  me permet  d’être  libre.  Je  peux  travailler  de  n’importe  où,  prendre  mes courriels où que je sois, en envoyer, gérer mes affaires et mes horaires. Je veux être libre. Laissez-moi un message et je vous rappellerai quand je le déciderai.  Je  sais  que  je  fonctionne  à  contre-courant  et  que  certaines personnes  pourraient  dire  que  je  ne  suis  pas  à  mon  affaire.  Si  être  à  son affaire, c’est d’appartenir à tout le monde et de vivre en état d’urgence tous les jours de ma vie, eh bien, il me fait plaisir d’affirmer que, effectivement, je  ne  suis  pas  à  mon  affaire.  Gérer  mes  messages  à  mon  rythme,  à  ma manière, c’est pour moi la CLÉ de la liberté. La seule personne que je veux pouvoir  joindre  en  tout  temps,  c’est  moi-même,  et  pour  cela,  je  dois décrocher de temps en temps.

 

3 octobre

 

Encore stressée pour rien

 

Vous arrive-t-il de dire cette phrase: «Je me suis encore stressée pour rien»?

Savez-vous  qu’il  serait  possible  de  ne  plus  jamais  la  dire?  Comment?

Tout  simplement  en  cessant  d’élaborer  des  scénarios  catastrophes!  Dans cette  phrase,  c’est  le encore  qui  me  titille.  Cela  implique  que  chaque  fois que quelque chose nous inquiète, on imagine le pire, on se fait du mal, on se stresse avec un scénario qui non seulement est fictif mais irréaliste. Qu’est-ce qui est responsable de ces scénarios catastrophes qu’on projette sur nos écrans? C’est notre imagination. Qui active les commandes de notre boite à images  et  crée  les  scénarios?  Nous.  Savoir  cela  me  permet  de  cesser d’anticiper le pire. Quand j’ai bien en main la télécommande de mon écran, je  peux  sélectionner  le programme  que  j’ai  envie  de  voir.  C’est  moi  qui décide  des  émissions,  des  p’tites  vues  qui  seront  projetées  sur  mon  écran mental. Je suis non seulement la directrice de la programmation, mais aussi la réalisatrice (je peux décider de l’histoire), la scénariste (je peux écrire le scénario en collaboration avec la vie), l’actrice principale (je me donne le plus beau rôle), et la camérawoman (c’est moi qui cadre et qui focusse sur ce que je veux voir à l’écran). Je suis aussi la monteuse (c’est moi qui fait le montage de mon scénario). Savoir cela est la CLÉ pour une vie sans stress. Savoir cela me permet de comprendre que je suis responsable à 100% de ce que je projette sur mon écran.
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Veuillez m’excuser

 

J’ai  11  ans.  Une  amie  de  ma  mère  me  demande  ce  que  je  voudrais  être quand je serai grande, et je réponds spontanément: «Libre!»

Je veux être libre. Pourquoi ce jour-là, cette amie-là et surtout ce verbe-

là?  Habituellement,  on  demande  aux  enfants:  Qu’est-ce  que  tu  veux faire quand  tu  seras  grande?  Faire,  pas être.  Je  n’ai  jamais  trop  su  ce  que  je voulais faire une fois rendue adulte, mais ce que je voulais être, je le savais tellement. Être libre. Ça veut tout dire, non? Être libre d’avoir des enfants ou non, être libre de mes allées et venues, être libre d’habiter seule ou non, être libre d’aimer qui je veux, être libre d’exercer le métier que je veux, être libre de penser ce que je veux, être libre de manger ce que je veux, être libre de me coucher à l’heure que je veux et, surtout, être libre d’être qui je suis, qui  j’allais  être.  Déjà,  à  11  ans,  c’était  pour  moi  une  préoccupation.  Puis c’est devenu ma mission. Être libre pour pouvoir inspirer les autres femmes à le devenir. Pour inspirer réellement, il faut l’incarner à 100%. Je suis une femme libre. Qu’est-ce qu’une femme libre? C’est une femme avec une vie normale, une maison, des enfants, des obligations, un cycle menstruel, des hormones,  un  corps,  une  famille,  une  vie  amoureuse,  matérielle, professionnelle,  financière  et  sociale,  des  peurs,  des  préoccupations,  des défis, des épreuves et qui, malgré tout ça, se sent libre.

La CLÉ pour que cet état de liberté soit au cœur de ma vie quotidienne

est  de  ne  jamais  me  laisser  dépasser  par  mes  problèmes.  Le  jour  où  nos problèmes nous dépassent, ils nous emprisonnent, comme si on devait subir une sentence. Même quand je me sentais prise, il y a toujours eu en moi un vaste espace, un terrain vague où je pouvais aller me ressourcer, courir sans retenue,  lâcher  mon  fou  pour  revenir  plus  solide  par  la  suite.  Comment arrive-t-on à tatouer sur notre âme cet état de liberté? En traitant au fur et à mesure ce qui pourrait nous emprisonner. C’est aussi simple que ça. Chaque fois  que  vous  vous  rendez  compte  qu’il  y  a  une  menace  de dépassement, vous devez être capable de dire: «Veuillez m’excuser, je dois me retirer, j’ai une petite urgence.»

Prenez  le  temps  qu’il  faut  pour  traiter  les  éléments  sur  votre  route  qui

pourraient  constituer  une  entrave  à  votre  liberté.  Vous  pourrez  ainsi  être grandement libre, comme moi quand je serai grande!
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Mes cheveux

 

J’ai  pris  une  décision  et  je  m’y  tiendrai  pour  le  reste  de  mes  jours.  J’ai décidé  de  ne  jamais  commencer  ma  journée  sans  m’être  occupée  de  mes cheveux. Les laver, les sécher, les placer, bref, qu’ils soient à mon goût. Je travaille de la maison et il arrive que je n’aie pas à sortir de chez moi sauf pour  aller  au  gym  ou  aller  chercher  quelque  chose  chez  ma  sœur  qui demeure à côté. Si bien que lorsque je me lève le matin, je me fais un thé, je me  prends  quelque  chose  à  manger,  je  monte  à  mon  bureau,  je  fais  mes pages  du  matin,  j’écris  quelques  courriels  et  les  heures  filent  sans  que  je m’en sois aperçue. Il est donc midi quand je sors de ma bulle pour dîner. Ensuite, dans l’après-midi, le temps file et 16 heures sonnent. Pourquoi je vous  raconte  tout  cela?  Quel  est  le  rapport  avec  mes  cheveux?  Voici  ma constatation.  J’ai  remarqué  que  lorsque  je  commence  ma  journée  en m’occupant de mes cheveux avant de faire quoi que ce soit d’autre, ça fait une différence sur mon moral et mon efficacité! Ma réflexion est peut-être tirée par les cheveux, mais j’ai envie de me donner ce petit coup de pouce pour que mes journées soient optimales. La CLÉ d’une journée réussie est d’avoir,  autant  que  faire  se  peut,  un  esprit  dégagé  et  le  moins  possible  de choses qu’on remet à plus tard. Quand, chaque fois que je passe devant le miroir,  je  me  dis  qu’il  faudrait  que  je  me  lave  les  cheveux,  quand  il  est rendu 16 h et que je conclus que ça ira au lendemain, je passe la soirée avec une tuque sur la tête (non, pas pour vrai, mais je peux dire que c’est tout comme), je me rends compte que le p’tit quinze minutes que j’aurais pris le matin  pour  que  ce  soit  fait  m’aurait  permis  de  m’enlever  ce  dossier  de  la tête et, par le fait même, d’avoir une belle tête! À partir d’aujourd’hui, mon dicton est le suivant: Occupe-toi de ton capillaire et toute la journée, tu en seras fière!
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Le moule

 

Ce matin, en faisant mes pages du matin, j’ai écrit cette phrase: «Je ne fitte nulle part, sauf… à ma place.»

J’écrivais sur le fait que je me sentais tellement bien d’avoir le sentiment

d’être  À  MA  PLACE,  d’avoir  trouvé  «ma  place».  Pas  juste professionnellement, mais dans tous les domaines de ma vie. Toute ma vie, j’ai cherché ma place, je me suis toujours sentie si différente, pas comme tout le monde, même si je célébrais cette différence car je n’en souffrais pas (je  trouvais  même  ça  charmant  d’être  unique).  Mais  là  où  je  souffrais, c’était  en  pensant  que  puisque  je  ne  faisais  rien  comme  les  autres,  je  ne pourrais pas avoir autant que les autres… comme si ma marginalité venait avec le fait d’être pénalisée. Je croyais que c’était normal d’avoir un prix à payer  pour  ne  rien  faire  comme  les  autres.  Un  jour,  je  me  suis  dit: Et  si j’étais  récompensée  pour  être  qui  je  suis?  Et  si  j’étais  même  compensée pour  toutes  ces  années  où  je  n’ai  pas  reçu  ce  que  j’étais  en  droit  de recevoir?  J’ai  même  inventé  un  terme  lié  à  cette  prise  de  conscience:  LA RÉCOMPENSATION.

Toute ma vie, j’ai eu le courage de parcourir ce chemin pour me rendre

jusqu’à  moi-même.  Ce  chemin,  c’est  peut-être ben cucul  de  dire  ça,  mais c’est  le  chemin  de  l’amour.  La  CLÉ:  Aimer  qui  je  suis  totalement:  mes défauts, mes façons de faire, mes zones d’ombre, mes contradictions, mon évolution, mon rythme. Honorer qui je suis. Pas dans le sens de faire un trip d’ego,  pas  du  tout,  mais  dans  le  sens  d’avoir  le  courage  de  ne  pas  entrer dans le moule et d’en être fière, ne pas en avoir honte. Je n’ai rien contre les moules,  au  contraire,  mais  je  revendique  le  droit  de  choisir  le  mien,  pas celui imposé par la société.

Je  crois  que  ce  que  j’ai  réussi  à  faire  le  mieux,  c’est  d’entrer  dans  le

moule… le mien.

Je vous souhaite du fond de mon cœur de continuer, de commencer ou

d’achever de faire le chemin qui vous conduira jusqu’à vous-même. C’est le plus beau cadeau que vous puissiez vous offrir.

 

7 octobre

 

À jour, toujours

 

J’ai eu le temps de te dire tout ce que je voulais avant que tu partes. J’ai appris avec toi que c’est comme ça qu’il fallait faire: dire tout ce qu’on a à dire, être tout ce qu’on a à être avec les personnes qu’on aime pour qu’au moment de leur départ, parce que ça arrivera (même si on aime mieux ne pas y penser), on sache qu’on est à jour. On s’est tout dit, on n’a plus rien sur le cœur; plutôt, on a tout dans le cœur, l’essence de notre relation qu’on portera jusqu’à la fin de nos jours. Je veux vivre ma vie de cette façon, en sachant  qu’avec  toutes  les  femmes,  tous  les  hommes  de  ma  vie,  on  est  à jour, on s’est tout dit. On aurait bien continué encore des années, on aurait vraiment  aimé  détenir  la  CLÉ  de  l’éternité,  on  avait  tellement  de  sujets  à l’ordre du jour, surtout au point varia, où on peut parler de ce qu’on veut. Dans les réunions formelles c’est ce moment que je préfère. On a réglé tout ce qu’on avait à régler, maintenant on peut parler de ce qui nous préoccupe en dehors des points cruciaux. Moi, j’ai toujours su que c’est au varia qu’on retrouve  les  points  les  plus  importants.  Avec  les  êtres  humains  qui  auront croisé ma route, que ce soit pendant deux, quinze ou cinquante ans, je veux avoir eu le temps de me rendre là, au point varia, là où on parle de ce qui nous tient vraiment à cœur parce que tous les points ont été traités. Je veux me rendre là, avec chacun, avec chacune des personnes que je croiserai sur ma  route.  Quand  j’ai  besoin  de  me  rappeler  tout  ça,  l’importance  d’être  à jour,  toujours,  j’écoute  en  boucle  la  magnifique  chanson  de  Luc  De Larochelière.

On ne choisit pas toujours la route 

Ni même le moment du départ 

On n’efface pas toujours le doute

La vieille peur d’être en retard 

Et la vie est si fragile

On ne choisit jamais de vieillir 

On voudrait rêver un peu plus 

La vie n’est pas faite pour mourir 

On meurt souvent bien entendu

Et la vie est si fragile…

 

8 octobre

 

Dépendance affective

 

On a beaucoup entendu parler de dépendance affective. On sait de quoi il en retourne dans le cadre d’une relation amoureuse, mais au-delà du contexte amoureux,  on  croit  que  cette  dynamique  n’existe  pas.  C’est  faux.  Une femme peut être dépendante affective de ses enfants, de son travail, de ses amies. Ma définition est la suivante: c’est remettre entre les mains d’autrui le pouvoir de nous donner le sentiment que nous avons de la valeur. Croire qu’il n’y a que lui, elle, eux ou cela qui peuvent nous apporter ce que nous recherchons.  Nous  nous  retrouvons  donc  piégées,  car  si  «lui,  elle,  eux  ou cela»  cessent  de  nous  donner  notre  dose,  on  croit  que  nous  en  mourrons. Nous  sommes  donc  dépendantes  de  ces  personnes.  Dépendantes  comme une junkie qui, lorsqu’elle n’a pas sa dose, ne peut pas planer. En amour, si l’autre semble contrarié, si l’autre semble plus distant, eh bien, nous nous sentons toutes croches, et nous ferions des bassesses pour avoir notre dose d’amour.  Être  dépendantes  affectives  nous  oblige  à  endurer  des comportements  qui  sont  inacceptables.  Tant  que  nous  croirons  que  seule cette personne peut nous procurer notre dose, nous serons maltraitées. On se dit: C’est ça ou rien. Quand on est sous l’emprise de la dépendance, on n’a tellement  pas  de  recul,  qu’on  oublie  qu’entre  ÇA  et  RIEN,  il  y  a  de multiples options.

Dans  ma  vie  amoureuse,  je  n’ai  jamais  souffert  de  ce pattern.  Je  l’ai

connu, mais momentanément. Savez-vous dans quel contexte j’ai connu les terribles  effets  de  la  dépendance  affective?  Dans  ma  vie  professionnelle. Être dépendante du regard des autres, vouloir être choisie. Être quelqu’un et avoir  de  la  valeur  parce  que  c’est  sur  moi  que  le  choix  s’est  arrêté.  Me rouler en boule dans mon salon parce que je n’ai pas été choisie et croire que c’est la confirmation que je n’ai pas de valeur. Laisser entre les mains des  autres  le  pouvoir  de  décider  si  j’ai  du  talent  ou  non,  les  laisser  me permettre de travailler, les laisser décider de mes horaires, de mon emploi du temps. C’est très souffrant comme pattern parce que s’ils ne te donnent pas ta dose, tu te sens comme une moins que rien, et s’ils te la donnent, tu es prise dans les rouages d’une dynamique de dépendance qui fait en sorte que tu acceptes d’être maltraitée.

Ce  que  je  veux  dire  en  écrivant  ce  texte,  c’est  que  je  remarque  que

plusieurs femmes sont dépendantes affectives de leur travail. Elles attendent la tape dans le dos, le compliment, elles remettent la reconnaissance de leur valeur  entre  les  mains  d’un  employeur.  Elles  se  croient  obligées  de  rester dans un contexte où elles se vident de leur énergie et endurent des situations qui sont inacceptables. J’en aurais long à dire sur le chemin que j’ai eu à parcourir  pour  retrouver  ma  liberté  et  mon  indépendance  face  à  ce  que  je voulais  vraiment  faire  comme  travail  et,  surtout,  comment  je  voulais  le faire. Vous n’êtes pas sans savoir que vous y êtes pour beaucoup. Vos beaux messages,  votre  amour  inconditionnel  et  votre  fidélité  m’ont  donné  le courage de sortir d’un pattern où je n’étais pas reconnue à ma juste valeur et où on n’appréciait pas mon essence comme vous savez si bien le faire. Aujourd’hui, je vous dis merci de m’avoir permis de trouver la CLÉ de mon bonheur professionnel.
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Parler des vraies affaires

 

La  plupart  des  gens  éprouvent  de  la  difficulté  à  échanger  à  propos  de banalités  du  quotidien,  alors  imaginez  lorsque  survient  une  situation  qui exige  une  entrée  en  matière  autre  que  les  phrases  traditionnelles.  Une collègue vit un deuil, un problème de santé ou toute autre situation délicate? Quel sera le réflexe de plus de 75% des gens? Ignorer la situation ou, pire encore, fuir la personne. Je viens de terminer la lecture d’un livre qui peut être d’un grand secours au cours de notre vie: Les mots qui font du bien, que dire  quand  on  ne  sait  pas  quoi  dire,  écrit  par  Nance  Guilmartin,  aux éditions de l’Homme.

L’auteure nous invite à réfléchir avec elle à la façon dont on peut offrir

en toute simplicité du réconfort dans les moments difficiles par le biais de ce  qu’on  dit  aux  autres.  Tous  les  sujets  y  sont  traités:  quoi  dire  quand quelqu’un  vit  une  faillite,  une  rupture,  un  échec,  une  intervention chirurgicale, un deuil, une maladie, etc.

– Une  bonne  façon  de  réconforter  les  gens  qui  souffrent  physiquement

ou moralement, c’est de faire en sorte qu’ils soient assez à l’aise pour

pleurer s’ils en sentent le besoin.

– Vous voulez assurer une présence de qualité à quelqu’un qui traverse

un moment difficile? Commencez par vous assurer de bien respirer, ça

fait toute la différence.

– Si une personne vous parle d’un accident qu’elle vient d’avoir, évitez

les  questions  du  genre:  «C’est  toi  qui  conduisais?»  Demandez-lui

plutôt: «Comment vas-tu maintenant? Aimerais-tu m’en parler?»

– Il  est  important  d’être  capable  d’exprimer  en  toute  franchise  votre

malaise. Dire la vérité face à la situation, ne pas faire semblant: «Je ne

sais pas comment tu te sens en ce moment et, pour être honnête, je ne

sais pas non plus quoi te dire, mais je veux que tu saches que je me fais

beaucoup de souci pour toi.»

– Surtout, laissez de côté la fameuse phrase Je sais ce que tu vis, je suis

passée par là. On ne peut jamais savoir à coup sûr ce qu’éprouve une

autre personne dans une situation donnée.

Je  rêve  du  jour  où  nous  serons  capables  de  parler  des  vraies  affaires,

d’aborder  tous  les  sujets.  Il  faudra  pour  cela  développer  des  aptitudes  et trouver  les  CLÉS  qui  nous  permettront  d’enrichir  notre  vie  en  multipliant les échanges véritables.
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En dette envers moi

 

Vous  êtes-vous  déjà  entendue  dire  cette  phrase  lorsqu’une  personne  a  été très généreuse envers vous et que vous ne savez pas comment la remercier: «Je t’en dois une…»

J’ai la réflexion suivante concernant ce sentiment de dette. Je sens que je

dois  beaucoup  à  moi-même.  Toutes  ces  années  où  j’ai  donné  à  tout  le monde,  et  maintenant  la  vie  me  donne  une  CLÉ,  elle  me  dit: C’est  à  ton tour,  occupe-toi  de  toi.  Tu  es  maintenant  libre  et  dégagée  de  tout  ce  qui t’empêchait  de  bien  t’occuper  de  toi.  Tu  n’as  plus  de  repas  à  planifier,  tu peux manger quand tu as faim, tu peux vivre selon ton biorythme, tu peux travailler  sans  être  obligée  d’arrêter  à  17  h  pour  préparer  le  souper.  Tu  es assurée  de  passer  une  bonne  nuit  lorsque  ta  tête  se  pose  sur  l’oreiller.  Tu n’auras plus jamais peur d’être réveillée par un bébé qui fait ses dents ou un ado qui rentre trop tard. Maintenant, ma chère, tu peux en profiter, tu peux te glisser dans ta vie à toi. Tu es diplômée de la vie, diplômée de ta vie.

Quand j’ai eu 50 ans, c’est l’effet que ça m’a fait. Curieusement, cette

année-là,  tout  s’est  placé.  Je  n’avais  plus  d’enfants  à  temps  plein  à  la maison, sauf un ado de 16 ans, le fils de mon chum. La vie a fait qu’il est allé  vivre  chez  sa  mère.  Je  peux  dire  que  c’est  la  meilleure  chose  qui pouvait  arriver.  Quand,  depuis  trente  ans,  on  a  élevé  au  quotidien  six enfants (même si les quatre enfants de mon chum étaient avec nous à temps partagé,  je  peux  vous  dire  que,  moralement,  ils  y  étaient  à  temps  plein. Toutes  les  préoccupations  liées  à  la  famille  sont  maintenant  choses  du passé. C’est l’un des plus beaux cadeaux qu’on puisse recevoir. Mais pour savoir le recevoir et le déballer avec grâce, il faut assumer qu’on est rendue à cette étape de la vie et n’avoir aucun regret. C’est mon cas, je n’ai aucun regret de la vie que j’ai vécue.

Avant, je devais tout à tout le monde; maintenant, tout ça (temps, argent,

soins, organisation), c’est à moi que je le dois. Je suis en déficit et j’entends bien  mettre  mes  comptes  à  jour  avec  moi-même.  J’ai  la  chance  d’avoir encore un demi-siècle pour me rembourser!
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Nommer

 

J’ai envie de vous poser une question concernant votre descendance. Je me suis toujours demandé pourquoi les femmes sont si peu intéressées à donner leur nom à leurs enfants. Je suis toujours très surprise de constater que la plupart d’entre vous n’accordent pas d’importance à cette question, comme si  c’était  un  détail,  une  peccadille.  Si  c’est  le  cas,  pourquoi  les  hommes considèrent-ils  ce  sujet  comme  étant  capital  et  manquent-ils  tant d’ouverture lorsque la question est abordée? Quand je vous en parle et que je vous demande pourquoi vous n’avez pas tenu à ce que votre enfant porte aussi votre nom, vous me répondez toujours les mêmes choses:

– Ce n’est pas beau, les deux noms ensemble…

Question de vous prendre au mot dans votre argumentation, je vous dis

alors:

– O.k., mets juste ton nom alors.

– Jamais…

– Jamais quoi?

Silence.  Vous  ne  répondez  pas.  Si  vous  le  voulez,  je  vais  avancer  une

réponse: Jamais le père accepterait.

Je  ne  connais  aucun  homme  qui  d’entrée  de  jeu  va  dire  à  sa  blonde:

«Sais-tu,  chérie,  on  va  donner  ton  nom  à  nos  enfants,  je  vais  renoncer  au mien.»  Pourquoi  les  femmes  devraient  alors  accepter  cette  pratique  sans dire un mot? Voulez-vous savoir ce que je pense? Je pense que les femmes ne veulent pas faire de vagues et ne veulent surtout pas avoir à discuter d’un sujet non négociable pour la plupart des hommes. Elles se trouvent donc de fausses raisons pour ne pas porter l’odieux d’un débat conjugal et familial. J’ai entendu des centaines de fois des femmes dire:

– Moi, je l’ai porté…

– Et  alors,  justement,  raison  de  plus,  il  devrait  aussi  porter  ton  nom

puisque c’est toi qui l’as porté.

Silence.  Ces  arguments  ne  tiennent  pas  la  route.  J’entends  aussi  le

suivant:  Comment  vont  faire  nos  enfants  avec  chacun  deux  noms  de famille?  Ça  va  être  compliqué  quand  ils  auront  des  enfants.  Oui,  ce  sera compliqué  et  pour  cette  raison,  il  faudrait  se  retirer?  Je  n’arrive  pas  à comprendre. Vraiment. Il y a aussi le traditionnel:

– Je n’aime pas mon nom de famille… (Vous remarquerez que même si

un homme se nomme Morvan, Couillard, Petitpas, Laframboise, il ne

dira jamais qu’il n’aime pas son nom.)

– Ah non? Tu n’aimes pas ton nom de famille? Et le nom de ton chum,

c’est quoi?

Chaque  fois,  je  vous  jure,  le  nom  du  gars  est  plus  long,  moins

harmonieux  que  celui  de  la  fille.  Sans  savoir  à  qui  il  appartient,  je  vous invite à faire ce test: entre Jamieson et Lemieux, vous choisiriez quoi? Entre Thibodeau  et  Côté,  vous  choisiriez  quoi?  Entre  Pichette  et  Dubé,  vous choisiriez  quoi?  Entre  Latrémouille  et  Bérubé,  vous  choisiriez  quoi?  La réponse n’a rien à voir avec la beauté ou la sonorité du nom. Je peux vous le confirmer.  Malheureusement,  nous  vivons  encore  dans  une  société  qui accorde  aux  hommes  les  premiers  privilèges,  où  on  veut  que  les  femmes obéissent aux règles édictées par les hommes, où on suggère fortement aux femmes de se plier aux préférences et statuts érigés par l’autre 50% de la population,  et  où  la  transmission  du  nom  des  enfants  est  une  prérogative masculine. Je ne vous demande pas de courir remplir les formulaires pour faire ajouter votre nom; vous laisserez probablement ça tel quel pour ne pas faire de vagues et vos filles feront la même chose si elles ont des enfants. Je vous demande seulement d’être conscientes que vous vous mentez en disant que cela n’a aucune importance pour vous. La vérité est que vous ne croyez pas avoir les reins assez solides pour vous attaquer à une façon de faire qui relègue les femmes au second plan. Dommage. Nous sommes la première génération  de  femmes  à  pouvoir  se  prévaloir  de  cette  possibilité  et  je  ne comprendrai jamais pourquoi vous êtes si nombreuses à y renoncer. C’est un  peu  comme  si  nous  avions  enfin  le  droit  de  vote  mais  que  nous  nous abstenions  d’aller  aux  urnes  pour  laisser  ça  aux  hommes.  Ça  me  fait  le même  effet  quand  je  vous  entends  dire  que  ce  n’est  pas  important  pour vous.

Ma fille, qui porte les deux noms, a eu des choix à faire lorsqu’elle est

devenue mère. Elle les a faits à la lumière de décennies de féminisme, de droits des femmes, de devoir d’exister, pas juste dans la dimension affective de  la  maternité  mais  dans  la  dimension  légale.  L’une  des  CLÉS  de  base pour contribuer aux avancées des femmes comme membres à part entière de la société est d’avoir le courage d’affirmer qu’on existe. Donner notre nom est un aspect important. En cette Journée internationale des filles, je tenais à vous en parler.

12 octobre

 

Le temps d’un thé

 

Je me fais un thé le matin, je m’aime en me faisant un thé. Je me fais un thé parce  que  je  m’aime.  Je  prends  le  thé,  je  prends  le  temps.  Je  suis  debout dans ma cuisine en attendant que l’eau bout. Je n’ai pas d’autre choix, car ce  n’est  pas  assez  long  pour  aller  faire  quelque  chose  en  attendant.  J’en profite  pour  me  souhaiter  bonne  journée.  Je  suis  seule  dans  la  maison,  ce qui est de plus en plus fréquent le matin. Ça ne fait pas longtemps que je connais ces moments de pure grâce où je peux commencer ma journée sans avoir  besoin  de  dire  bonjour  à  quelqu’un  (à  part  moi)  et  l’écouter  me raconter ses rêves ou l’aider à démarrer sa journée. Je n’ai qu’à commencer la mienne. C’est là debout, appuyée sur le comptoir de ma cuisine, que je réalise que mes débuts de journée m’ont rarement appartenu. Ce matin, j’en profite pour me dire que je suis une bonne personne, qu’il est maintenant temps  de  penser  à  moi,  de  vivre  pour  moi.  Ça  me  fait  tout  drôle,  j’ai l’impression d’être à la retraite alors que je n’ai jamais eu autant de projets. Je  suis  à  ma  retraite  familiale,  je  peux  maintenant  commencer  à  travailler comme je le désire, sans devoir tenir compte des horaires, de la présence et des humeurs de tout un chacun. Ce thé que je suis en train de me faire, je le fais pour nous toutes qui sommes dans le même bain et qui avons consacré beaucoup  de  temps  aux  autres.  Ce  matin,  je  sais  que  c’est  le  début  d’une nouvelle  vie.  On  m’a  remis  la  CLÉ  d’un  endroit  où  je  pourrai  aller  aussi souvent que je le désire. C’est aujourd’hui que je la tiens entre mes mains. Je suis heureuse de ne pas l’avoir reçue avant, car je n’aurai pas trouvé le temps d’aller me ressourcer dans cet endroit. Je vous promets d’en profiter et je le ferai intensément pour vous toutes qui, comme moi il y a quelques années, n’auriez même pas pu y aller même si vous aviez eu la clé.

Comme  dit  le  dicton: Chaque  chose  en  son  temps.  Ce  temps  est  arrivé

pour  moi  où  je  peux  enfin  penser  à  moi.  Je  lève  ma  tasse  de  thé  à  votre santé.

13 octobre

 

Merci la vie

 

Chaque  jour,  la  vie  dépose  des  cadeaux  sur  ma  route.  Et  ça  m’emballe! Toutes  les  femmes  s’entendent  là-dessus:  on  mène  des  vies  de  fous,  le temps passe trop vite, on est débordées et on n’a pas le temps de décrocher, de  vivre  l’instant  présent,  trop  préoccupées  à  gérer  le  futur  et  les débordements causés par les choses inachevées du passé. Si on attend que tout  soit  coché  sur  notre  longue  liste  de  choses  à  faire  pour  se  donner  le droit de ressentir un état de béatitude au quotidien, aussi bien dire que nous ne vivrons jamais ce sentiment tant recherché. Depuis plusieurs années, je mets en pratique un exercice qui me permet de me coucher avec le sourire aux lèvres, le cœur rempli de gratitude, et ce, même si j’ai eu une mauvaise journée.  Tous  les  soirs  avant  de  m’endormir,  j’écris  dans  mon  cahier  de gratitude 20 bonnes raisons de dire merci aujourd’hui. C’est très simple et ça ne requiert que dix minutes par jour tout au plus. Je repasse mentalement ma  journée,  du  matin  jusqu’au  soir,  et  je  consigne  par  écrit  tous  les  clins d’œil, les cadeaux, les bénédictions, les coups de main, les synchronicités dont la vie m’a couverte cette journée-là… et je vous jure qu’il y en a! De la petite attention au moment furtif qui nous apaise, en passant par le geste venu  de  nulle  part  d’un  pur  étranger  qui  nous  permet  de  gagner  trente minutes (gracieuseté de la vie). Par exemple notre voisin qui, par un beau jeudi matin, vient déneiger notre voiture ou notre belle-mère qui nous fait la surprise d’apporter le souper pour toute la famille. Aux personnes qui me diraient qu’elles ont une vie ben ordinaire qui ne leur fait pas de cadeau, je répondrais que c’est impossible. Ce constat vient plutôt du fait qu’elles ne le remarquent pas.

Dans  les  moments  difficiles,  quand  vous  êtes  déprimée,  quand  vous

vivez une situation qui vous fait perdre de votre estime de soi, ruez-vous sur vos  cahiers  de  gratitude  et  vous  verrez  à  quel  point  leur  lecture  vous injectera un puissant antidote à la déprime. C’est la CLÉ qui ouvre toutes les portes d’une puissante intensité de vie en permanence. J’ai gardé TOUS MES CAHIERS de gratitude et je suis toujours émue de relire ceux d’il y a vingt-cinq  ans,  lorsque  j’étais  une  jeune  femme,  une  mère  de  famille  qui doutait souvent, qui travaillait fort pour arriver à avoir une vie comme elle l’aime.  Même  dans  les  journées  où  tout  semblait  être  allé  de  travers,  il  y avait toujours ces moments de grâce et d’éclaircie. Certains jours, à défaut de tourner en notre faveur, le vent sait souffler moins fort pour ne pas nous décoiffer complètement.

C’est  touchant  de  constater  à  quel  point  non  seulement  la  vie  ne  m’a

jamais  laissé  tomber,  mais  elle  m’a  toujours  offert  ses  présents.  C’est  sa façon à elle de me dire merci d’être toujours là!

 

14 octobre

 

Une amie de Madeleine

 

Quand  ma  fille  Madeleine  était  petite,  elle  avait  une  amie  qui  parlait tellement  aigu  que  je  me  trouvais  toutes  sortes  de  raisons  pour  qu’elle  ne vienne pas jouer à la maison. Parfois à court d’excuses, je ne pouvais faire autrement  que  d’accorder  la  permission  à  ma  fille.  Dans  ces  situations, quand on dit oui pour faire plaisir alors qu’on préférerait dire non, la CLÉ pour  ne  pas  avoir  les  dents  serrées  est  de  trouver  un  moyen  d’atténuer  ce qui nous irrite. Ma solution était de mettre mes écouteurs et d’écouter ma bonne  musique  sur  mon  iPod.  Dès  que  je  les  enlevais,  sa  voix  me convainquait de les remettre aussitôt. Je me souviens que chaque fois que je l’entendais parler, elle hurlait en plus, je pensais à sa pauvre mère et je me disais: Comment  peut-elle  endurer  ça?  Moi,  au  bout  d’une  semaine  je  la placerais dans une famille d’accueil…

Puis j’ai réalisé que souvent, ce qui tombe sur les nerfs des uns n’est pas

un irritant pour les autres. Tous nos «Moi, j’s’rais pas capable» ne revêtent pas un caractère irritant pour tout le monde. La mère de cette jeune fille ne l’entendait  tout  simplement  pas.  À  travers  cette  situation,  j’ai  pu  observer qu’on transmet sans le savoir nos préférences et nos goûts à nos enfants. Un jour, après que la petite amie fut partie, ma fille est venue me voir dans la cuisine.  J’avais  mes  écouteurs  sur  les  oreilles  et  elle  m’a  fait  signe  de  les enlever, car elle avait quelque chose à me dire: «Enfin, elle est partie… Sa voix m’énerve tellement.»

Nul besoin de vous dire que j’ai éclaté de rire.

 

15 octobre

 

Vous me faites tellement rire

 

Habituellement,  on  dit  cette  expression  de  façon  sarcastique,  mais aujourd’hui,  je  vous  l’écris  comme  un  compliment.  Je  veux  souligner l’humour  des  femmes.  Vous  n’avez  pas  idée  à  quel  point  certaines (plusieurs)  d’entre  vous  me  font  rire.  Aux  larmes.  Vous  me  racontez  vos histoires  parfois  très  tragiques  et  je  hurle  de  rire.  Ce  n’est  pas  un  rire nerveux, je n’en suis pas mal à l’aise car c’est ce que vous désirez. Me voir rire. Ça vous fait chaud au cœur de constater que votre histoire, maintenant loin derrière, soit la source de la plus noble réaction, le rire.

Ceci m’amène à vous parler, en cette Journée mondiale du rire, de cette

CLÉ  que  nous  possédons  toutes,  chacune  à  notre  manière:  l’humour. Arriver à tourner en dérision les situations les plus dramatiques les unes que les autres, c’est ce que j’appelle de la grandeur d’âme. Avez-vous remarqué que  pour  arriver  à  rire  d’un  évènement,  il  faut  l’avoir  pleuré,  l’avoir  crié, l’avoir  hurlé.  Il  faut  que  nous  ayons  été  capables  d’y  entrer  à  100%  pour ensuite  prendre  du  recul,  relativiser  et  remercier  d’être  encore  là  malgré tout, puis reconnaître que cette expérience a fait de nous qui nous sommes, et finalement, arriver à en rire. L’humour des femmes restera à mon sens le meilleur  remède  qui  puisse  exister.  Chaque  fois  qu’une  femme  rit,  elle augmente  le  niveau  d’énergie  de  la  planète  qui  en  a  grand  besoin.  J’ai  un projet  dont  je  n’ai  parlé  à  ce  jour  qu’à  quelques  personnes.  Je  voudrais trouver des fonds pour travailler à monter un spectacle qui serait constitué de  monologues,  de  récits  de  vie  présentés  par  des  femmes  qui  nous raconteraient  leurs  histoires  dramatiques,  mais  avec  tellement  d’humour qu’on  en  pleurerait  de  rire.  Douze  femmes,  douze  thèmes,  douze monologues.  Une  tournée  à  travers  le  Québec:  c’est  moi  qui  signerais  la mise en scène et qui coacherais ces femmes à dire ce qu’elles ont vécu avec leurs  mots,  leurs  émotions  et  surtout  leur  humour.  Pour  rire,  mais  surtout pour  inspirer  dans  tous  les  sens  du  terme.  Être  inspirées  et  inspirer  la  vie avec  tout  ce  que  cela  comporte  de  courage.  Je  pense  déjà  à  quelques femmes  pour  mon  projet,  je  leur  en  ai  même  déjà  parlé.  Claudette,  qui  a vécu de la violence conjugale et qui a eu peur de mourir; Diane, qui a fait une grave dépression qui l’a menée à l’hôpital psychiatrique; Renée, qui a eu un accident de voiture à l’âge de 21 ans qui l’a laissée paralysée; sans oublier  Danielle,  Annie,  Louise  et  toutes  les  autres  que  je  ne  connais  pas encore.

Et il y aura vous toutes qui serez assises dans la salle. Je vais fournir les

papiers-mouchoirs,  car  on  en  aura  grand  besoin  pour  essuyer  nos  larmes. Nous  pleurerons  d’émotion,  nous  pleurerons  de  rire.  Ce  soir-là,  en retournant  chacune  chez  soi,  nous  saurons  que  nous  sommes  à  un  rire  les unes des autres.

 

16 octobre

 

Quand mes enfants toussaient

 

Je parle au passé parce que je ne vis plus cette réalité, mais je voulais parler de  ce  sujet  délicat  et  je  crois  qu’il  est  mieux  que  ce  soit  aujourd’hui, maintenant que je suis rendue mère-grand et que je ne me ferai pas lancer de pierres. J’ai adoré élever mes enfants. J’ai beaucoup donné, j’ai travaillé à temps partiel, de la maison pour être présente, pour que mes filles ne se fassent  presque  jamais  garder,  et  je  ne  dis  pas  ça  pour  me  plaindre,  au contraire.  J’ai  réussi  à  vivre  ma  réalité  en  composant  avec  toutes  les situations, tous les imprévus, mais il y a une chose qui venait me chercher et c’était quand mes filles étaient malades. Je ne parle pas de maladies plus graves  ou  alarmantes  (c’est  déjà  arrivé),  mais  de  toux,  de  rhumes,  de gastros, de grippes. Je sais, toutes les mères sont irritées par le fait d’avoir à prendre  soin  d’un  enfant  malade,  mais  je  crois  bien  avoir  été  la  seule  à l’avoir autant été. J’écris ce texte pour réconforter les jeunes mères qui elles aussi  vivent  ce  sentiment  et  ne  se  sentent  vraiment pas correctes.  Sachez qu’il y en avait au moins une comme vous, et c’était moi.

J’ai  écrit  ce  texte  il  y  a  quelques  années,  je  ne  l’ai  jamais  publié  dans

mes livres parce que je m’étais fait dire qu’il était trop heavy. Je choisis de le faire aujourd’hui, car je vous avoue que cela m’aurait fait du bien de lire un  texte  comme  celui-ci  alors  que  je  vivais  ces  situations.  Qui  sait,  cela m’aurait  peut-être  donné  une  CLÉ  que  je  n’ai  jamais  eue,  celle  de  la patience maternelle lorsque je devais jouer le rôle d’infirmière.

Texte écrit il y a neuf ans

Je vais vous faire un aveu, vous allez peut-être me trouver sans cœur, je vais probablement me

faire  juger  par  vous,  mais  il  faut  que  je  le  dise  pendant  que  c’est  tout  frais  dans  mon

expérience. Au moment où je vous écris ces lignes, à l’instant même où j’écris le mot lignes, ça

vient d’arriver: depuis trois semaines, à toutes les quinze minutes, jour et nuit, ma fille tousse.

Hier  au  cinéma,  pendant  la  projection  d’un  film  d’une  durée  de  presque  trois  heures,  ça  se

produisait toutes les deux minutes et franchement, j’ai failli sortir. Plus les jours avancent, plus

la toux est creuse et profonde. J’ai l’impression de vivre avec une fumeuse ou, pire, avec une

tuberculeuse.  J’aurais  envie  de  l’envoyer  dans  un  sanatorium!  Je  la  soigne,  je  lui  fais  des

décoctions, je la masse au Tiger Balm, je lui fais des mouches de moutarde, je  lui  fais  de  la

réflexologie  sur  le  bout  des  orteils  pour  lui  débloquer  les  sinus,  mais  elle  tousse,  tousse  et

tousse,  plusieurs  quintes  de  toux  par  nuit.  Je  suis  peut-être  ingrate,  mais  mon  seuil  de

tolérance, mon degré de compassion  de  garde-malade  a  une  durée  maximale:  trois  jours.  Je

suis  incapable  d’avoir  de  la  pitié  pour  mes  enfants  quand  elles  toussent  au-delà  de  cette

période. Surtout quand je leur ai répété 1000 fois de ne pas enlever leur tuque, de se mettre un

foulard ou qu’il ne fait pas encore assez chaud pour se promener en souliers… Ça vient me

chercher, ça m’agresse, ça me met en colère. Je n’ai rien de la mère aimante qui berce l’enfant

malade et l’enveloppe de son amour. Je ne sais pas au juste pourquoi ça vient m’irriter de la

sorte, mais chaque bruit émis par la toux fait monter en moi une agressivité qui m’étonne à

chaque  fois.  Je  crois  que  ça  me  met  en  colère  parce  que  lorsque  vient  le  temps  de  se  vêtir

l’hiver, il faut toujours que je me batte pour qu’elles s’habillent chaudement: une tuque, des

mitaines, un foulard. Ne pas avoir froid aux pieds, voir à ce que le corps reste chaud. Ne pas

prendre froid, ne pas grelotter. Je donne des recommandations, je veille au grain, puis en un

tour de main, pas de mitaines, la fal à l’air, elles me reviennent avec une toux qui durera des

semaines. J’ai envie de vous dire, mes filles, que j’ai besoin de penser à moi, maintenant que je

vous  ai  beaucoup  donné,  que  j’ai  été  là  pour  vous,  que  j’ai  accepté  de  me  placer  entre

parenthèses  pour  vous  offrir  ce  qu’il  y  a  de  meilleur:  des  repas  maison,  du  temps,  des

discussions,  de  la  présence.  Et  que  maintenant  que  je  connais  autre  chose,  maintenant  que

dans ma vie de femme de 41 ans je me permets de consacrer plus de mon temps à ma création,

à mon essence, sans toutefois négliger mes responsabilités familiales, je me rends compte que

mon réservoir est à moitié plein concernant ce que je peux vous donner, ce que je veux vous

donner. Plutôt, mon réservoir de femme est de plus en plus rempli et je sais que je ne pourrais

plus vivre sans que ma jauge m’indique qu’il est plein pour longtemps.

Chaque fois que tu tousses, j’entends:

– Tu ne t’occupes pas de moi.

– Viens à mon secours.

– Prends-moi dans tes bras.

Chaque fois que tu tousses, tu touches ma limite. Je ne peux faire plus

pour toi. Je ne peux pas prendre ta toux dans ma gorge, je ne peux pas te l’enlever.  Chaque  fois  que  tu  tousses,  je  m’en  veux  de  t’avoir  laissée  te coucher tard, je m’en veux de n’avoir pas su te protéger.

Pendant  que  j’écris  ces  lignes,  ma  fille  tousse  et  tousse  encore,  elle

renifle, elle se mouche. Excusez-moi, je vais aller la frotter avec de l’élixir suédois,  comme  ma  mère  le  faisait  avec  moi  quand  je  toussais.  Ça  me calmait à tout coup et j’étais correcte jusqu’à la prochaine toux!

Merci de m’avoir lue. C’est fou comme la toux d’une enfant peut faire

sortir le méchant… d’une maman.

 

17 octobre

 

Si simple

 

Je  n’ai  jamais  compris  pourquoi  les  gens  déploient  autant  d’énergie  à  se compliquer  la  vie  alors  que  tout  pourrait  être  si  simple  pourtant.  Chaque fois que je me lance dans un projet quel qu’il soit, qu’il s’agisse de recevoir ma  famille  à  souper  ou  d’organiser  un  lancement  avec  cent  cinquante invités,  d’écrire  un  livre  ou  d’aller  quelques  jours  en  Gaspésie,  mon  seul critère est LA SIMPLICITÉ. Dès que ça commence à être compliqué, j’ai envie de débarquer; voilà pourquoi il est important de jeter les bases de la simplicité dès le départ. Mon secret pour ce faire? Dès que j’ai une idée de projet, peu importe qu’elle implique quelques personnes ou seulement moi-même,  je  me  laisse  toujours  un  délai  avant  de  prendre  la  décision  de  la mettre  de  l’avant  (au  moins  quarante-huit  heures).  Et  si,  pendant  cette période  cruciale,  j’observe  que  c’est  compliqué,  par  exemple  des divergences  de  points  de  vue,  des  préférences,  des  attentes  irréalistes,  du stress,  des rouspétages  ou  autres,  j’annule  tout  simplement  le  projet  ou j’ajuste  le  cahier  des  charges  afin  qu’il  se  vive  dans  la  plus  grande harmonie… et cela passe par la simplicité. Vous remarquerez qu’il y a des personnes qui ont la simplicité en horreur. On dirait que pour elles, plus les choses sont compliquées, plus cela apporte une valeur ajoutée. Elles diront même: «Ouf! Y’en aura pas d’facile!«

Leur fierté est proportionnelle aux difficultés qu’elles ont rencontrées sur

leur chemin. Je suis tout le contraire de cela. Je pourrais même donner des cours  sur  la  simplicité  au  quotidien.  Savez-vous  quelles  sont  les  deux questions  CLÉS  à  se  poser  quand  on  veut dégraisser  une  situation  à potentiel compliqué?

1. Quelle est l’essence de mon désir dans cette situation? Pourquoi j’invite

six personnes à souper? Pourquoi je ramasse des fonds pour cette cause? Pourquoi je souhaite aller au bord de la mer cet été? Une fois qu’on a répondu à cette question, on tient notre désir par son essence.

2. Quel serait le scénario idéal pour que ce soit ST, SS, SF (sans trouble,

sans stress, sans frustration) pour moi?

Si  vous  répondez:  «Je  n’ai  pas  le  choix»  ou  «Telle  chose  est  toujours

compliquée et stressante», vous ne pouvez pas passer à la troisième étape qui  consiste  à  tenter  de  trouver  vos  solutions  qui  réinventeront  cette situation.  L’autre  option  qui  s’offre  à  vous  est  alors  de  tout  annuler,  tout simplement. Vous me trouverez peut-être radicale, mais c’est ma façon de fonctionner pour une vie ST, SS, SF.

Par la suite, ayez le courage de faire les choses à votre manière. OUI, je

vous le dis tout de suite, certaines personnes qui aiment ça compliqué vont tenter  de  vous  saboter,  de  vous  mettre  des  bâtons  dans  les  roues,  de  vous dénigrer et de remettre en question votre façon de faire. Ces personnes sont déstabilisées par votre proposition qui est trop simple pour eux. Que faire? Tenir  votre  bout  avec  le  sourire  et  trouver  une  solution  où  tout  le  monde sera gagnant. Pour cela, il faut parfois accepter que certaines personnes ne fassent pas partie du projet.

– Écoute, Martine, tu aimerais vraiment que cette rencontre familiale se

fasse de telle façon. Mais moi, cette année, j’aimerais plutôt que ce soit

plus  simple  et  je  propose  ceci.  Comment  pourrait-on  faire  pour  que

tout le monde soit gagnant?

Il y a toujours une solution. Peut-être que Martine pourrait organiser son

rassemblement le 21 et vous, ce serait le 23, et les gens seraient libres d’y assister. Je vous entends penser d’ici, vous êtes en train de vous dire: «C’est pas  de  même  que  ça  marche!»  Moi,  je  vous  dis  que  ça  peut  très  bien fonctionner  de  cette  façon.  C’est  une  question  de  choix.  Compliqué  ou simple? Quand on choisit de se simplifier la vie, on choisit aussi de ne plus laisser les autres nous la compliquer.

Ça peut être si simple pourtant!
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Déesse de la beauté

 

Toutes mes amies sont belles, je peux vous le confirmer, et j’ai remarqué un petit quelque chose qui m’a fait réfléchir. Ce sont les moins pétardes, celles qui correspondent le moins aux critères standards de beauté qui se trouvent les  plus  belles.  Ça  m’a  toujours  surprise  qu’une  très  belle  femme,  vous savez, une femme qui a tout pour elle, n’est souvent pas consciente de sa splendeur, et les autres (pas des moches, parce que selon moi, ça n’existe pas une femme moche) sont souvent très fières de leur apparence physique et croient qu’elles sont les déesses de l’univers. Prenez-moi, par exemple. Je suis loin d’être une pétarde et je le sais, mais en toute humilité, je peux affirmer que je me considère comme la Déesse de la beauté. Je ne suis pas aveugle,  je  vois  bien  que  mes  paupières  sont  tombantes,  que  j’ai  trois mentons et que… Mais je ne suis pas gênée de vous dire que chaque fois que  je  passe  devant  un  miroir,  j’aime  ce  que  je  vois.  Je  ne  me  maquille jamais, sauf quand j’ai un tournage, alors imaginez comment je n’en reviens pas  quand  je  suis arrangée,  cheveux brushés,  mascara  qui  ouvre  l’œil  et fond  de  teint  qui  cache  la  couperose!  J’en  suis  venue  à  la  conclusion  que c’est  une  question  de  regard:  la  façon  dont  on  se  regarde.  Si  vous  vous regardez avec les yeux d’une fille de 20 ans qui n’a plus le visage qu’elle avait, il est certain que la déprime n’est pas loin. Mais si vous faites comme moi et que, chaque fois que vous vous croisez dans le miroir, vous voyez exactement  ce  qui  est,  vous  ne  serez  jamais  déçue.  C’est  la  CLÉ  d’une satisfaction assurée. Voulez-vous savoir ce que je vois quand je me regarde dans le miroir ou sur des photos? Une belle femme épanouie, en santé, une vraie femme qui a ri, qui a pleuré, qui aime les bonnes choses de la vie, le bon vin et qui est fière d’être là, toute là.
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Je ne veux plus attendre

 

Je ne veux plus attendre à plus tard. Je ne veux plus attendre que ce soit le bon  moment.  Je  ne  veux  plus  attendre  après  les  autres.  Je  ne  veux  plus attendre  d’être  prête.  Je  ne  veux  plus  attendre  d’être  certaine.  Je  ne  veux plus  attendre  les  bonnes  conditions.  Je  ne  veux  plus  attendre  d’avoir  les moyens. Je ne veux plus attendre d’avoir l’approbation de tout le monde. Je ne veux plus attendre, point.

Attendre est un luxe qu’on peut se permettre quand on ne sait pas encore

que le temps est compté. Quand j’étais plus jeune, je ne savais pas cela. À vrai dire, même si on m’en avait parlé, je ne l’aurais pas cru. J’avais toute la vie  devant  moi.  Si  on  m’avait  dit  que  le  jour  viendrait  où  j’allais  devoir faire  des  choix  pour  ne  plus  perdre  de  temps,  car  je  n’aurais  plus  la  vie devant  moi  mais  en  moi,  et  qu’il  fallait  que  j’agisse  comme  si  le  futur n’existait plus, je n’y aurais pas prêté attention. Maintenant c’est différent, toute  mon  attention  est  tournée  vers  le  moment  présent.  Ce  sont  les personnes que j’ai aimées et qui ne sont plus de ce monde qui m’ont aidée à vivre de cette façon, comme un mode de vie où la devise est: plus de temps à perdre à attendre. La CLÉ pour vivre à 100% de cette façon est de nous lever  le  matin  en  sachant  que  nous  avons  entre  nos  mains  une  quinzaine d’heures  et  que  nous  avons  le  privilège  de  les  utiliser  selon  ce  qui  nous ferait le plus plaisir. Savoir cela nous permet de ne plus jamais attendre, car vivre en attendant, c’est vivre à moitié.
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Autobus avec Marielle: le lâcher-prise

 

J’aime beaucoup Marielle ma copine d’autobus. Nous avons eu des dizaines de  conversations  pendant  nos  trajets  Gatineau-Ottawa  d’une  durée d’environ  quinze  minutes.  Chaque  fois  que  je  montais  à  bord  et  que  je  la voyais,  elle  avait  le  sourire  grand  comme  le  ciel  et  m’attendait  avec  ses questions.  Je  pourrais  écrire  un  livre  avec  les  échanges  qu’on  a  eus échelonnés sur trois ans. Je vous propose cette semaine de faire un petit tour chaque  matin  avec  nous  sous  le  thème  du  lâcher-prise.  J’ai  tenté  de reproduire  le  plus  fidèlement  possible  ces  échanges  qui  ont  eu  lieu  il  y  a quelques années!

Dès que je monte, je la vois, elle est assise à l’avant et a placé son sac

sur le banc à côté d’elle pour que personne ne vienne prendre MA PLACE. On ne perd pas de temps avec les comment ça va, as-tu bien dormi… quand on a peu de temps, les préliminaires prennent le bord!

– Là Marcia faut absolument que tu m’expliques quelque chose.

– Shoot…

– Le lâcher-prise… c’est bien beau sur papier mais concrètement, on fait

ça comment…

– Tu  es  vraiment  tombée  sur  la  bonne  personne  parce  que  s’il  y  a  une

chose que je maitrise presque parfaitement c’est bien le lâcher-prise et

s’il  y  a  un  sujet  que  j’ai  étudié,  pratiqué,  c’est  celui-là…  mais  je

t’avertis ça va nous prendre plusieurs matins parce que je pourrais t’en – Non…

parler pendant 12 heures d’affilés, on aurait le temps de se rendre en

Floride en autobus…

– Pas de trouble, je t’écoute. Donne-moi tes CLÉS.

– Premièrement  pour  en  arriver  à  te  dire  ce  que  c’est,  faut  que  je

commence par te dire ce que ce n’est pas. Sois bien attentive, même

quand les gens en parlent ils se trompent une fois sur deux…

– Qu’est-ce que tu veux dire?

– Souvent,  les  gens  veulent  dire  «lâcher-prise»  mais  disent  «laisser-

aller».

– C’est quoi la différence exactement?

– S’il y a une chose qu’on ne retrouve pas dans le lâcher-prise c’est bien

du  laisser-aller.  Le  lâcher-prise,  ce  n’est  pas  du  laisser-aller,  ce  n’est

pas de l’abdication, ce n’est pas du je m’en foutisme, ce n’est pas de

jeter la serviette, ce n’est rien de tout ça.

– Je te suis…

– Le lâcher-prise en quelques mots c’est que, tu veux, tu veux vraiment

quelque  chose  mais  tu  t’enlèves  du  chemin  pour  laisser  la  vie

travailler.

– Tu ne fais rien?

– Tu fais plein d’actions, de choses pour arriver à ton but mais au bon

moment.

– Et qui te dit c’est quand le bon moment?

– D’après toi?

– Vraiment je ne sais pas. Moi?

– Pas  toi  exactement  mais  quelque  chose  à  l’intérieur  de  toi  qui

commence par i…

– Mon instinct?

– Mon intuition.

– En plein ça! Mais ton intuition peut te dire d’agir seulement que dans

trois mois…

– Ben oui mais j’peux pas rester couchée sur mon divan en attendant…

– Qui a parlé de rester couchée sur ton divan?

Je tire la petite corde pour aviser la chauffeuse que je veux débarquer.

Ding ding.

– À demain pour la suite…

– À demain j’ai hâte. Bonne journée.
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Lâcher-prise (suite #2)

 

À peine ai-je le temps de m’asseoir sur le banc que Marielle me dit:

– Hier tu me parlais de l’intuition. Tu me disais que quand on pratique le

lâcher-prise,  il  faut  savoir  ce  que  l’on  désire  et  laisser  la  vie  nous

indiquer quoi faire pour l’obtenir.

– En plein ça, tu as vraiment bien appris ta leçon.

– J’ai tellement une bonne prof!

– Merci. Sais-tu pourquoi je suis capable de bien en parler?

– Non.

– Parce que j’adore ce principe, je trouve qu’il devrait être enseignée à

l’école. Il m’a intéressée dès mon plus jeune âge parce que je voyais

les adultes fonctionner et je me disais que ça n’avait pas de bon sens.

Je  me  souviens  que,  très  tôt  dans  la  vie  j’ai  pensé  qu’il  y  avait

sûrement  un  moyen  de  vivre  sa  vie  sans  avoir  le  pli  dans  le  front

constamment.

– Et tu l’as trouvé?

– Oui m’dame.

– Comment?

– En  lisant,  en  observant,  en  cherchant.  J’ai  consacré  du  temps  à

chercher les CLÉS qui allaient m’ouvrir les portes d’une vie où la peur

n’aurait  pas  sa  place.  Ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  concret  et  attirant

tournait autour du lâcher-prise. Ce n’est pas compliqué à comprendre

mais plus difficile à appliquer dans toutes les situations du quotidien.

– Tu n’as jamais eu de difficulté à le mettre en pratique?

– Pas  vraiment,  on  dirait  que  j’avais  des  aptitudes  à  la  naissance  c’est

pour cette raison probablement que je suis capable de bien le vivre et

l’expliquer.

– On commence par quoi?

– Comme je te disais hier, il faut que tu arrives à savoir ce que tu désires

vraiment, le pourquoi de tes projets, de tes activités, de tes rêves. Que

ce soit, changer de couleur de cheveux ou changer de job, il faut avant

d’entreprendre  quelque  projet  que  ce  soit,  que  tu  sois  capable  de

répondre à la question suivante: quel est mon véritable désir? Pourquoi

je  veux  faire  cela?  Qu’est-ce  que  le  fait  de  faire  cela  va  m’apporter,

qu’est-ce que je recherche exactement?

– Est-ce que c’est facile à trouver?

– Il  faut  prendre  le  temps  de  se  poser  la  question.  Moi  j’aime  bien  le

faire par écrit et ne pas me sentir pressée. Je ne fais aucun projet, je ne

commence aucun truc, je ne fais aucune activité avant d’avoir répondu

à  cette  question:  quel  est  mon  désir?  Et  ensuite,  je  laisse  la  vie  me

montrer le chemin pour le combler.

– Ça tout de même l’air facile.

– Ce l’est.

– Explique-moi  pourquoi  tout  le  monde  n’utilise  pas  cette  façon  de

faire?

– Parce que c’est l’étape suivante qui représente tout un défi, c’est là où

ça se corse.

– Mais, ça va aller à demain parce qu’on arrive à ton coin.

– Super, on continue ça demain…

– Bye, bonne journée.
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Lâcher-prise (suite #3)

 

J’entre  dans  l’autobus,  je  vais  rejoindre  Marielle  qui  m’attend  à  l’arrière. Elle me dit:

– J’avais hâte de continuer la leçon d’hier, j’y ai pensé toute la soirée, je

me suis même parti un cahier comme tu le dis si bien. Chaque fois que

j’aurai envie d’organiser quelque chose, de mettre de l’avant une idée,

ou même d’avoir une discussion avec mon chum, je vais me demander

par écrit, quel est mon désir.

– Tu vas gagner bien du temps parce que tu vas aller à l’essentiel. Alors,

une fois que tu auras fait ça, tu passes à la deuxième étape qui consiste

à lâcher prise véritablement. Ça ne veut pas dire de ne pas vouloir ce – On résiste souvent.

que  tu  désires,  ça  veut  juste  dire  que  les  solutions,  les  options,  les

actions ne sont pas entre tes mains.

– J’suis pas certaine de comprendre.

– Ce n’est pas toi qui décides de ce qu’il faut faire pour que ton désir soit

réalisé. Si tu comprends cela et surtout si tu es capable de t’y tenir on

pourra dire que tu es en mode lâcher prise.

– J’sais pas trop comment faire.

– C’est très simple, il faut que tu laisses venir à toi les indications, qui te

diront  concrètement  quelles  sont  les  meilleures  options,  solutions  et

actions pour ce projet.

– Comment je vais le savoir?

– Crois-moi que tu vas le savoir. Ça va t’être clairement indiqué.

– Comment?

– La vie va prendre toutes sortes de moyens: des gens sur ta route, des

livres, des signes, des messages clairs, des opportunités, des CLÉS…

tu sais ce qu’on appelle les synchronicités.

– Comment  on  fait  pour  reconnaitre  que  c’est  bel  et  bien  une

synchronicité, un signe, une indication?

– Tu ne peux pas te tromper, c’est clair comme de l’eau de roche. Je te

donne deux indices qui te confirmeront à coup sûr qu’il s’agit bien de

ça:  une  synchronicité  c’est  TOUJOURS  excitant  et  ça  arrive

TOUJOURS au bon moment, celui où tu ne t’y attends le moins et qui

arrive sans effort, sans que tu aies eu à forcer, sans résistance. Quand il

n’y pas de résistance tu es bel et bien en mode lâcher-prise.

– Qu’est-ce que tu veux dire par résistance?

– Il faut que tu saches que le contraire du lâcher-prise, c’est la résistance.

Quand tu résistes à t’ouvrir à une autre façon de faire, quand tu résistes

à  l’amour,  quand  tu  résistes  à  de  nouvelles  idées,  au  succès,  au

changement.

– Souvent?  Tout  le  temps.  Résister  c’est  se  fermer  à  l’idée  de  faire

autrement. Résistance et rigidité sont deux mots qui se ressemblent.

– Pourquoi on résiste tant que ça si c’est plus facile autrement?

– D’après-toi?

– Je ne sais pas trop… on a peur…

– En plein ça. La peur.

– Tu continueras demain… faut que tu débarques…

– Oui certain, à demain.
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Lâcher-prise (suite #4)

 

Avec  Marielle,  on  n’a  jamais  besoin  de  récapituler,  on  ne  dirait  pas  que vingt-quatre heures se sont écoulées depuis notre dernier échange.

– On était rendues à la peur, on parlait de la résistance qui est le contraire

du lâcher-prise…

– Oui, c’est là où tout se joue. Il faut arriver à faire en sorte que ce ne

soit  plus  la  peur  qui  gère  nos  projets.  Quand  on  parle  de  la  peur,  on

parle aussi de l’ego, du mental, du hamster qui n’arrête pas de tourner.

Ça  se  passe  là,  au  niveau  de  la  tête.  Le  contraire  de  la  peur,  c’est

l’amour, la confiance, l’intuition et ça se passe ici, au niveau du ventre,

du plexus, de l’être.

– Pourquoi on a de la difficulté à vivre notre vie à partir de là?

– Parce  qu’on  a  appris  la  peur.  Nos  parents,  nos  grands-parents,  nos

tantes, nos oncles, nos professeurs avaient peur. L’église a voulu faire

peur. La société fonctionne par la peur. Un être humain qui a peur est

un  être  humain  affaibli.  Ça  demande  beaucoup  d’énergie  d’être  sous

l’effet de la peur, on est comme amputée d’une partie de nous-mêmes.

– Comment on fait pour savoir qu’on est sous l’effet de la peur?

– Je  te  donne  quatre  repères  infaillibles:  chaque  fois  que  tu  es  mêlée,

chaque  fois  que  tu  as  honte,  chaque  fois  que  tu  te  sens  coupable  et

chaque fois que tu doutes, dis-toi que la peur n’est pas loin…

– Et le mode lâcher-prise est à des kilomètres à la ronde.

– Oui!

– Qu’est-ce qu’il faut faire pour ne plus avoir peur?

– Il faut faire le contraire…

– C’est-à-dire?

– Faire confiance. Se placer en état de confiance. J’ai une CLÉ pour toi:

plus tu consacreras de temps à cultiver ta vie intérieure, plus tu seras

capable de faire confiance.

– Concrètement comment on fait ça cultiver sa vie intérieure?

– Certaines  personnes  méditent,  d’autres  lisent  des  livres  inspirants

trente minutes par jour. Moi je ne commence jamais ma journée sans

avoir fait mes pages du matin.

– Combien ça te prend de temps?

– Trente  minutes  tous  les  matins  pour  me  comprendre,  m’aligner,  voir

venir la peur et me trouver des stratégies pour la chasser. Développer

ma confiance en la vie.

– On  n’entend  pas  souvent  parler  de  l’importance  d’avoir  une  vie

intérieure riche.

– Pourquoi tu penses?

– J’sais pas trop, on n’a pas le temps?

– On aurait le temps, mais on ne croit pas qu’on ait le droit de le prendre.

On  se  dit  qu’on  fera  cela  quand  on  sera  à  la  retraite,  alors  que  c’est

lorsqu’on est le plus «dans le jus» qu’on aurait le plus besoin d’aller

visiter son sanctuaire intérieur.

– Sanctuaire intérieur. J’aime ça.

– Moins  tu  fonctionneras  à  partir  des  diktats  provenant  de  l’extérieur

plus tu pourras lâcher-prise.

– C’est très clair. Il suffit maintenant de l’expérimenter.

– C’est  en  plein  ça.  Demain  je  t’apporte  un  sac  de  livres,  des

incontournables si tu veux poursuivre tes réflexions.

– Super. J’ai hâte. Merci

– Bye, à demain…
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Lâcher-prise (suite #5)

 

Pour clôturer notre semaine «lâcher-prise» j’ai voulu donner à Marielle mes meilleures  suggestions  de  lectures  pour  qu’elle  puisse  poursuivre  sa réflexion  et  continuer  d’avancer  sur  le  chemin  du  lâcher-prise.  J’ai  été obligée de me limiter à quelques ouvrages car ils sont nombreux à traiter du sujet.

– Contente de te retrouver! Tel que promis je t’ai préparé un sac de livres

qui parlent du lâcher-prise, je crois que tu vas les aimer. Je t’avertis ce

sont  mes  livres  personnels,  il  s’agit  d’un  prêt!  Tu  vas  probablement

vouloir les acheter ou aller les chercher à la bibliothèque car ils ne sont

pas faciles à lire…

– Comment ça?

– Ils  sont  barbouillés.  J’ai  pris  des  notes,  souligné  des  passages,  placé

des signets…

– Pas  grave,  j’aurai  l’impression  que  tu  es  à  mes  côtés  et  que  tu  me

parles comme lors de nos précieux trajets…

– Tu veux que je te les montre?

– Oui!

– Le premier est un livre qui comporte un texte par jour, (365 textes) et

qui a pour titre Savoir lâcher prise, méditations quotidiennes, Béliveau

éditeur. Il y a le tome 1 et le tome 2. L’auteure Melody Beattie propose

des affirmations, des prières, des exercices quotidiennement autour de

ce  thème.  Un  outil  à  avoir  sur  sa  table  de  chevet.  Ensuite,  il  y  a  les

incontournables livres de Guy Finley qui est l’un des premiers à avoir

écrit sur cette question. Ses trois ouvrages sont très pertinents: Lâcher

prise, la clé de la transformation intérieure, Les clés pour lâcher prise,

Prier  pour  lâcher  prise,  éd.  de  l’Homme.  Dans  ta  trousse  tu  devrais

aussi  avoir  ce  livre: Le  bonheur  selon  Tchouang-tseu,  éd.  Belfond.

C’est  un  ouvrage  chaleureux,  richement  illustré,  un  concentré  de

sagesse  pour  une  vie  plus  sereine.  L’auteure,  Yu  Dan  a  une  écriture

lumineuse. Ce livre fait du bien et apprend aux femmes occidentales à

appliquer  des  principes  de  lâcher  prise  taoïstes.  Un  autre  livre: Bien-

être  zen  au  quotidien,  éd.  Le  livre  de  poche  où  l’auteure  Flavia

Mazelin nous propose 12 leçons concrètes pour lâcher prise, tirées de

la  philosophie  zen:  jardiner  ton  temps,  cultiver  la  simplicité,  plonger

dans la sérénité, t’offrir une pause thé. Très concret et stimulant. Aussi

dans  ton  coffre  à  outils  tu  te  dois  d’avoir  ce  tout  petit  livre  de  la

collection  les  mini  Larousse: Les  50  règles  d’or  pour  lâcher  prise.

L’auteure  Laurence  Dujardin  s’adresse  aux  femmes  en  leur  rappelant

par  des  moyens  concrets  et  des  exercices  pratiques  l’importance

d’appliquer ces techniques au quotidien. Je termine avec un livre qui

comporte un cd audio: Méditer jour après jour, 25 leçons pour vivre en

pleine conscience, Christophe André.

– Wow, merci, j’ai tellement hâte d’avoir le temps de me plonger dans

ces lectures…

– Petit conseil: n’attends pas d’avoir le temps, prends-le, c’est le premier

pas vers le lâcher-prise.

– Tu as tout à fait raison. Merci pour tout.
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Madame la présidente

 

Avez-vous une pièce dans votre demeure ou un p’tit coin juste pour vous? Pas la salle de lavage, ni le cinéma maison, ni le spa, ni la salle de bains, ni le  gazebo,  mais  un  endroit,  une  superficie  où  vous  seule  êtes  autorisée  à entrer.  Des  pieds  carrés  qui  vous  appartiennent.  Un  endroit  devant  lequel vous  pouvez  placer  le  pronom  MON  ou  MA.  MON  atelier  de  couture, MON  coin  lecture,  MON  petit  studio  de  méditation,  MA  cabane  dans  le bois. Je connais peu de femmes qui vivent en couple ou en famille et qui disposent  d’un  coin  exclusivement  pour  elles.  Portez  attention  au  fait suivant: dans la plupart des cas, tout le monde dans la maison dispose d’un coin personnel… sauf vous. Les hommes ont leur cabanon ou leur garage, les  enfants  ont  leur  chambre,  mais  les  femmes,  elles,  n’ont  rien.  Elles  se disent: «Tant que tout le monde est heureux, c’est ce qui est important.» Je n’aime pas cette affirmation, je la remplacerais par: «Quand une femme est heureuse,  ça  rejaillit  sur  tout  le  monde»,  et  le  contraire  est  aussi  vrai: «Quand  une  femme  est  malheureuse,  tout  le  monde  ressent  un  malaise», d’où  l’importance  que  la  madame  soit  contente!  C’est  une  grave  erreur qu’on fait de ne jamais considérer qu’on a le droit d’avoir la même chose, sinon  plus  que  les  autres.  Dans  une  entreprise,  il  est  normal  que  la présidente ait un plus grand bureau, non? Pourquoi? Parce que c’est elle la boss. Vous êtes la boss dans votre maison, vous avez le droit d’occuper une partie du territoire pour bien remplir vos fonctions. J’ai connu des femmes qui travaillaient quarante heures par semaine à partir de chez elles et qui se sentaient coupables d’occuper une pièce pour en faire un bureau, alors elles travaillaient  dans  la  chambre  à  fournaise!  Il  est  impératif  que  nous comprenions l’importance d’avoir une place de choix dans notre maison, de prendre  une  place  de  choix.  C’est  le  premier  pas  vers  une  harmonie  en continu  dans  notre  lieu  de  vie.  Ce  ne  sont  pas  des  objets  ou  ceux  de  nos enfants  qui  doivent  occuper  l’espace  en  premier  lieu,  mais  bien  la présidente  de  la  maison.  La  CLÉ  qui  ouvrira  la  porte  de  votre  espace personnel est entre vos mains.

Dans ma maison, pendant une durée de trois ans, deux grandes chambres

étaient  occupées:  l’une  par  ma  belle-fille  et  l’autre  par  ma  fille  alors qu’elles ne venaient coucher qu’une ou deux fois par mois (l’une était partie vivre chez sa mère à temps plein et l’autre couchait toujours chez son père parce qu’il demeurait à côté de son cégep). Lorsque j’ai réalisé à quel point la  situation  était  absurde,  j’ai  récupéré  une  chambre  pour  aménager  une belle  pièce/bureau  à  mon  goût  et  j’ai  annoncé  aux  filles  que  dorénavant, elles dormiraient dans une seule chambre lorsqu’elles viendraient. Et vous savez  quoi?  Elles  ne  sont  jamais  revenues  coucher.  L’une  est  partie  en appartement  et  l’autre  est  restée  chez  sa  mère.  J’ai  donc  aussi  occupé  la deuxième  chambre  pour  m’en  faire  un  genre  d’entrepôt  où  je  range  mes livres, ma paperasse et mes cahiers. De cette façon, mon bureau est toujours dégagé.  J’ai  compris  à  travers  ce  processus  qu’il  faut  régulièrement  (au moins tous les trois ans) revoir l’aménagement de sa maison en se posant la question  suivante:  «Est-ce  que  la  présidente  a  tout  ce  qu’elle  désire  pour continuer à faire rouler sa business?»

 

26 octobre

 

Être libre de ses horaires Les  rares  fois  où  j’ai  eu  à  travailler  avec  des  femmes  qui  n’étaient  pas pigistes, c’est-à-dire employées cinq jours semaine de 9 h à 17 h dans un bureau avec des pauses déterminées à l’avance et une heure de lunch, soit fonctionnaires  ou  avec  des  contrat  à  long  terme,  j’ai  toujours  observé quelque chose de fascinant. Ces femmes avaient leurs plus brillantes idées et étaient à leur meilleur sur l’heure du midi, ou pendant leur pause, ou dans le  corridor,  ou  dans  les  toilettes  quand  on  se  croisait.  Je  vais  le  dire autrement:  j’avais  accès  à  leur  essence  et  à  leur  créativité  en  dehors  des heures où elles portaient le chapeau d’employées sur un payroll.

Pourquoi?  Parce  que  sur  l’heure  du  midi,  même  si  elles  restent  au

bureau,  elles  ne  ressentent  pas  la  pression  de  performer,  elles  ne  sont  pas surveillées, elles ont le droit de sortir du moule et de la petite case horaire qui les oblige à faire telle tâche à telle heure. Je connais le fonctionnement du cerveau créatif et le critère de base, la CLÉ pour qu’il soit optimal est de le  laisser  libre.  Complètement  libre.  Les  meilleures  idées  et  solutions surviennent lorsqu’on s’y attend le moins. Je sais que ce que je vais avancer est complètement utopique et serait difficilement applicable dans la vie de tous  les  jours,  mais  dans  un  monde  idéal,  tous  les  gens  travailleraient comme bon leur semblerait. Tu as tant d’heures à faire par semaine, tu as ceci à livrer, tu dois être au bureau le mercredi seulement pour des réunions, mais  le  reste  du  temps,  organise  ton  horaire  comme  tu  en  as  envie,  à condition que ton travail soit impeccable. Wow! Ne trouvez-vous pas que ce serait stimulant? Tu vas recevoir ta paie si le travail est bien livré. Combien de  personnes  apprécieraient  travailler  seulement  à  partir  de  midi  et recommencer de 21 h à 23 h ainsi qu’un samedi sur deux? Quand les gens me  demandent  si  je  trouve  ça  difficile  d’être  pigiste,  je  réponds  que  le plaisir  de  pouvoir  faire  des  courses  un  mardi  après-midi  à  14  h  30,  de pouvoir  aller  chercher  les  enfants  à  l’école  à  15  h  30  tous  les  jours  ou presque,  de  ne  pas  subir  la  pression  des  collègues  qui  surveillent  ma productivité, tout cela compense pour les inconvénients qui s’y rattachent. Je vous reparlerai de comment j’ai réussi à ne pas laisser l’insécurité entrer dans ma vie malgré le fait que je n’ai JAMAIS eu de salaire fixe, jamais eu de  pension  alimentaire,  jamais  fait  payer  quoi  que  ce  soit  par  qui  que  ce soit,  jamais  eu  d’assurances  et  pourtant,  je  ne  me  suis  jamais  sentie insécure. C’est plutôt le contraire. L’anxiété m’aurait envahie si j’avais été obligée de ne travailler qu’à un seul endroit cinq jours par semaine, entre 9 h et 17 h, et devoir par le fait même troquer ma liberté contre une pseudo sécurité. Ma liberté a un prix, et personne ne pourra l’acheter.

 

27 octobre

 

Derrière les mots

 

Un  jour,  j’ai  eu  l’idée  d’écrire  un  petit  mot  de  remerciement  à  l’auteur(e) chaque  fois  que  je  refermais  un  livre  que  j’ai  aimé.  Un  petit  mot  que  je n’enverrai  jamais  mais  que  je  ressentais  le  besoin  d’écrire,  pour  moi seulement,  question  de  mettre  un  point  final  à  l’histoire  que  je  venais  de terminer. Je sais combien ça fait plaisir de recevoir des courriels de la part des  personnes  qui  ont  été  touchées  par  nos  mots.  Quand  on  écrit,  on  est seule avec nos mots. On s’assoit avec eux et on jase, ils nous racontent leur vie,  on  apprend  à  les  connaître,  ils  essaient  de  nous  séduire,  ils  veulent qu’on les choisisse. Parfois, on est obligée de leur faire de la peine, de les mettre en banque, de les rejeter car ils ne sont pas ceux qui conviennent. On leur  dit  que  ce  n’est  que  partie  remise,  car  ce  qu’on  a  besoin  de  dire, d’écrire  ne  se  dit  pas  avec  ces  mots-là.  Il  faut  prendre  le  temps  de  les trouver,  on  fait  passer  des  auditions,  on  a  besoin  de  mots  pour  créer  des phrases,  des  paragraphes,  des  chapitres,  un  livre.  Quand  vous  m’écrivez pour me remercier, ce que vous me dites vraiment c’est: Merci d’avoir pris le temps de le faire pour moi. Moi, je n’ai pas ce talent et si je l’avais, je ne dispose  pas  du  temps  requis  pour  m’y  mettre.  Tu  as  su  attendre  les  bons mots et quand ils se sont présentés à toi, tu as su les placer de façon à ce que la  phrase  qu’ils  forment  viennent  me  chercher  jusqu’au  plus  profond  de mon cœur. Je ne veux même pas savoir comment tu fais, car cela enlèverait de  la  beauté  à  la  chose,  comme  lorsqu’on  savoure  le  plus  exquis  des gâteaux et qu’on se ferme les yeux en savourant ce moment. Merci pour tes mots qui fondent dans mon cœur et dont je ne perdrai jamais le goût. Merci pour les CLÉS que tu me donnes en m’offrant ces pages qui, chaque fois que  je  les  tourne,  déverrouillent  un  espace  en  moi,  si  bien  qu’à  la  fin  du livre, je suis plus grande.

C’est ce que j’écris aux auteur(e)s que j’aime quand je termine un livre.

C’est  toujours  un  peu  la  même  chose  que  je  veux  leur  dire.  Merci  d’être derrière ces mots qui m’aident à vivre.

 

28 octobre

 

Je ne dis jamais

JE NE DIS JAMAIS: je t’aime.

MAIS PLUTÔT: j’aime vraiment qui tu es.

JE NE DIS JAMAIS: qu’est-ce que tu fais de bon?

MAIS PLUTÔT: qu’est-ce que tu deviens?

JE NE DIS JAMAIS: j’ai eu une mauvaise journée.

MAIS PLUTÔT: wow, j’ai eu une journée!

JE NE DIS JAMAIS: t’as ben l’air fatiguée.

MAIS  PLUTÔT:  tu  as  beaucoup  travaillé  aujourd’hui,  vas  donc  te reposer.

JE NE DIS JAMAIS: j’ai trop mangé, je n’ai pas de volonté.

MAIS PLUTÔT: j’ai profité des bonnes choses de la vie.

JE NE DIS JAMAIS: tu me tombes sur les nerfs.

MAIS PLUTÔT: merci de me faire travailler ma patience.

JE NE DIS JAMAIS: je refais ma vie.

MAIS PLUTÔT: je continue.

JE NE DIS JAMAIS: je n’ai pas eu le temps.

MAIS PLUTÔT: j’ai n’ai pas pris le temps.

JE NE DIS JAMAIS: je m’excuse.

MAIS PLUTÔT: est-ce que tu veux m’excuser?

JE NE DIS JAMAIS: quand est-ce qu’on arrive?

MAIS PLUTÔT: merci la vie pour ce beau paysage.

JE NE DIS JAMAIS: je n’aurai pas le temps.

MAIS PLUTÔT:  je  ferai  tout  ce  que  je  peux  avec  le  temps  dont  je dispose.

JE NE DIS JAMAIS: la nuit sera courte.

MAIS PLUTÔT: mes heures de sommeil comptent en double.

JE NE DIS JAMAIS: j’ai oublié.

MAIS PLUTÔT: ça va me revenir.

JE NE DIS JAMAIS: mausus que ça passe vite.

MAIS PLUTÔT: profitons-en.

JE NE DIS JAMAIS: adieu.

JE DIS PLUTÔT: à la prochaine.

JE NE DIS JAMAIS: tu ne m’écoutes pas.

JE DIS PLUTÔT: est-ce que ça t’intéresse ce que je raconte?

JE NE DIS JAMAIS: qu’il y a un vide dans ma vie.

JE DIS PLUTÔT: il y a un bel espace à remplir.

JE NE DIS JAMAIS: désolée, j’ai une autre ligne.

JE  DIS  PLUTÔT:  je  te  rappelle  dans  dix  minutes,  j’ai  une  petite obligation.

JE NE DIS JAMAIS: c’est bon, lorsque je mange.

JE DIS PLUTÔT: merci pour ce bon repas.

JE NE DIS JAMAIS: est-ce que tu m’aimes?

JE DIS PLUTÔT: je t’aime.

JE NE DIS JAMAIS: veux-tu être mon amie?

JE DIS PLUTÔT: est-ce que je peux faire quelque chose pour toi?

JE NE DIS JAMAIS: dis-le-moi si tu as besoin de quelque chose.

JE DIS PLUTÔT: je t’ai apporté de la bonne soupe.

JE NE DIS JAMAIS: ma porte est toujours ouverte pour toi.

JE DIS PLUTÔT: voici la CLÉ pour le cas où…

 

29 octobre

 

Rendez-vous quotidiens

 

Lorsque je suis en conférence devant mes belles femmes d’amour, il arrive parfois  que  j’explique  quelque  chose  et  soudain,  une  phrase  digne  d’être écrite dans un livre sort de ma bouche. Comme je suis devant un auditoire, et non en train d’écrire, je ne peux pas m’arrêter pour la noter. Je demande alors  à  une  femme  dans  l’assistance  de  l’écrire  textuellement  et  de  me  la faire parvenir. En voici une qui a été dite à Chicoutimi le 10 mai 2017 et c’est Suzie qui me l’a immédiatement acheminée par courriel.

Si je ne prends pas le temps de m’écouter, je ne peux pas m’entendre.

Si  j’avais  lu  cette  phrase  dans  un  livre,  je  l’aurais  recopiée  tellement

j’aurais trouvé qu’elle veut tout dire. Avant de prononcer ces mots, j’étais en train de parler de l’importance d’avoir des rendez-vous de silence avec soi  plusieurs  fois  par  semaine,  si  ce  n’est  pas  tous  les  jours.  Prendre  du temps pour soi: pas pour aller jogger ou s’exfolier dans le bain, mais bien pour  s’arrêter  un  moment,  l’espace  d’un  rendez-vous  avec  soi,  seule,  en silence, ne rien faire. Prendre le temps de s’écouter pour entendre ce qu’on a à se dire. J’ai des choses à me dire, tous les jours. Au-delà des trucs à ne pas oublier, des choses à me rappeler, des petites notes pour tout ce qu’il y a à faire au quotidien, j’ai des choses à me dire, des conseils à me donner, des questions  à  me  poser,  des  compliments  à  me  faire.  Si  je  ne  prends  pas  le temps et que je remets à plus tard ces tête-à-tête avec moi, je vais passer à côté de quelque chose d’important. Mes rendez-vous quotidiens constituent depuis  des  années  la  CLÉ  de  mon  équilibre.  Oui,  je  vous  l’accorde,  au début  on  trouve  ça  bizarre  de  se  retrouver  en  face  d’une  personne  qu’on pense si bien connaître et de se rendre compte qu’on est un peu gênée, mal à l’aise comme si on se retrouvait devant une étrangère. Puis, peu à peu, on devient dépendante de cette personne, on apprend à la découvrir, à l’aimer, à l’apprécier. Après quelques semaines, on ne peut plus s’en passer. On a pris  le  temps  de  l’écouter  et  on  l’a  entendue.  C’est  ce  qu’elle  nous demandait depuis si longtemps.

 

30 octobre

 

Les pendules à l’heure

 

Je  ne  sais  jamais  s’il  faut  avancer  ou  reculer  l’heure.  Je  ne  suis  jamais certaine si on gagne ou si on perd une heure. Je ne sais pas pourquoi, mais j’aime tout de même ce rituel même s’il ne change rien à ma vie. Il marque un temps d’arrêt, une pause, il «remet les pendules à l’heure». Il nous offre l’occasion de trouver la CLÉ pour remonter l’horloge de notre vie, celle qui nous  fait  comprendre  que  le  temps  passe.  J’aime  ces  deux  moments  dans l’année,  comme  si  on  se  prenait  deux  rendez-vous  où,  collectivement,  on s’arrêtait  pour  entendre  battre  notre  cœur,  pour  entendre  notre  tic-tac intérieur.  Se  préparer  à  entrer  dans  l’hiver,  les  matins  sombres,  la  clarté comme  un  luxe  ou,  quelques  mois  plus  tard,  se  préparer  à  l’été  qui  s’en vient et accueillir les journées qui rallongent. Jouer avec le temps, prendre un temps d’arrêt, arrêter le temps. Deux fois par année.

 

31 octobre

 

Arrête d’avoir peur

 

C’est l’halloween aujourd’hui. Journée idéale pour ce sujet: la peur. Arrête d’avoir  peur  de  vivre  Arrête  d’avoir  peur  de  tout  Arrête  d’avoir  peur  des autres  Arrête  d’avoir  peur  de  toi  Arrête  d’avoir  peur  de  ce  que  tu  vas découvrir Arrête de laisser la peur te faire peur Arrête d’avoir peur d’avoir peur  Arrête  d’avoir  peur  d’être  malade  Arrête  d’avoir  peur  de  souffrir Arrête d’avoir peur de ne pas être à la hauteur Arrête d’avoir peur de ne pas y arriver Arrête d’avoir peur de manquer d’argent

Arrête d’avoir peur de manquer de temps

Arrête d’avoir peur de manquer de ressources

Arrête d’avoir peur de manquer d’amour

Arrête d’avoir peur d’être rejetée

Arrête d’avoir peur d’être aimée

Arrête d’avoir peur d’être malade

Arrête d’avoir peur de te sentir coupable

Arrête d’avoir peur d’être jugée

Arrête d’avoir peur de demander

Arrête d’avoir peur de recevoir

Arrête d’avoir peur de regretter

Arrête d’avoir peur. Point.

La peur, c’est pas toi

C’est l’EGO qui te fait bouhou!

Pour que tu restes enfermée

Prise dans un piège qui t’empêche d’avancer.

Quand tu cesseras d’avoir peur

Tu trouveras la CLÉ

Du contraire de la peur.

C’est un mot de neuf lettres

Qui commence par C et qui finit par E

Confiance.
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1 er novembre

 

Ma vie qui commence

 

Près de chez moi, il y a la Maison de soins palliatifs Source Bleue. Je passe devant  plusieurs  fois  par  semaine  et  toujours,  je  ralentis  et  j’envoie  de bonnes  ondes  aux  personnes  qui  sont  en  fin  de  vie.  Cette  minute  de recueillement me fait du bien. Elle me ramène à l’essentiel. Moi qui m’en vais faire des courses, moi qui m’en vais visiter mes parents, moi qui m’en vais pratiquer mon sport et elles, ces personnes qui s’en vont pour de bon. Où?  Je  n’en  sais  rien,  mais  je  sais  qu’elles  sont  maintenant  légères  et dégagées. Ces personnes que j’aurais aimé prendre dans mes bras pour les remercier d’avoir existé. Je ne les ai pas connues, je pourrais ne pas m’en préoccuper,  mais  elles  ont  vécu  dans  la  même  ville  que  moi,  nous  nous sommes peut-être croisées à l’épicerie, à l’école, et maintenant, je les croise en  pensée  sur  ma  route  qui  se  continue.  Elles  ne  le  savent  pas,  mais  ces personnes  qui  sont  en  train  de  terminer  leur  vie  me  donnent,  chaque  fois que  je  pense  à  elles,  une  CLÉ  de  plus  pour  pousser  les  portes  que  j’ai laissées fermées par peur de les ouvrir.

En passant devant la Maison Source Bleue, je comprends qu’un jour, je

ne  pourrai  plus  avoir  de  projets,  que  ce  sera  terminé  et  que  je  devrai  dire adieu à ma vie. Voilà pourquoi je veux la vivre intensément et profiter de chaque  instant.  Quand  j’oublie  cette  réalité,  la  vie  se  charge  de  me  faire passer par le chemin de cette maison où les vies se terminent. J’ai alors la certitude que la mienne vient de commencer.

 

2 novembre

J’ai un don

 

J’ai un don. Assise devant mon clavier, j’entre presque transe (!) et je mets en mots des choses que je ressens, que j’observe et que je sais. Je ne serais pas  une  bonne  romancière,  car  je  suis  incapable  d’inventer.  Mon  don consiste à mettre des mots sur la vie, sur ce que les femmes vivent. Je ne sais pas d’où ça vient, à la limite je ne l’ai pas choisi, je dirais plutôt que j’ai  été  choisie,  comme  si  mes  fées  marraines  m’avaient  touchée  de  leur baguette magique lorsque je suis née, en me disant: «Toi, Marcia, tu auras une sensibilité hors de l’ordinaire. Tu sauras ressentir et mettre en mots les choses les plus profondes de la vie. Tu sauras les communiquer aux femmes en les faisant rire, et aussi pleurer en les touchant droit au cœur.»

Je ne savais pas que j’avais ce don-là. Je l’ai découvert vers la fin de la

trentaine lorsque j’ai commencé à écrire mes chroniques pour ma série La vie comme je l’aime. Je dois vous dire merci, les femmes, car sans vous, je n’aurais pas continué. C’est vous que mes fées marraines ont envoyées pour me dire: «On en veut d’autres, on en veut d’autres», et c’est de cette façon que  je  vous  en  ai  écrit  d’autres:  en  tout  sept  livres,  cinq  cent  trente chroniques où je mets la vie en mots.

Puis,  il  y  a  ce  livre  que  vous  tenez  entre  vos  mains.  Nos  rendez-vous

quotidiens où je vous offre une clé. Aujourd’hui, je me suis levée et j’ai eu l’inspiration de vous dire ceci:

Je sais pourquoi si peu de femmes passent du temps avec elles-mêmes.

Je sais pourquoi vous n’avez jamais de temps pour vous. Je crois le savoir et vous me direz si je suis dans le champ ou non. Vous n’êtes jamais seule avec vous-même parce que vous ne vous aimez pas, et on ne planifie pas des  tête-à-tête  avec  des  personnes  qu’on  n’aime  pas.  C’est  un  cercle vicieux. Moins vous passerez du temps avec vous, moins vous apprendrez à vous connaître, et moins vous pourrez trouver la CLÉ de l’amour que vous devez  avoir  envers  vous.  L’amour  avec  un  grand  A.  C’est  comme  une chasse au trésor, et le trésor, c’est vous. Je sais qu’il est difficile de croire qu’on  puisse  y  arriver,  et  vous  allez  me  dire:  «Marcia,  je  te  le  jure,  je  ne suis pas du monde, j’ai plein de défauts, je ne suis jamais à la hauteur, j’ai un problème d’alcool, je suis intense, excessive, je pète les plombs souvent, j’ai  même  déjà  trompé  mon  mari,  je  n’aime  pas  toujours  mes  enfants,  je n’ai  pas  de  discipline,  je  suis  bisexuelle,  je  n’ai  pas  d’allure,  je  suis tellement mal organisée, j’ai des tocs et des tics, je suis une vraie girouette, je  n’aime  pas  mon  prochain,  j’ai  déjà  volé  dans  un  magasin,  je  hais  ma belle-sœur  parfaite,  je  suis  agressive,  parfois  j’ai  envie  d’assommer  ma collègue. Je te le dis, Marcia, je suis un monstre et on ne peut pas aimer un monstre!»

Vous savez ce que je vous répondrais? Moi aussi, je pourrais vous faire

une  liste  aussi  longue  des  raisons  pour  lesquelles  je  ne  mérite  pas  de m’aimer,  mais  vous  savez  quoi?  Depuis  que,  passer  du  temps  avec  moi-même  est  devenu  une  priorité,  j’ai  appris  à  m’aimer  telle  que  je  suis  et, curieusement,  la  liste  qui  s’allonge  n’est  pas  celle  du  monstre,  mais  de  la magnifique personne que je suis en train de découvrir!

 

3 novembre

 

Pour un travail satisfaisant

 

Pour les besoins d’une entrevue que je devais faire pour une émission que j’animais à VOX: «Guide de survie pour femmes occupées», j’ai eu à lire un  livre  que  je  n’aurais  probablement  jamais  lu,  car  le  thème  ne  me concernait  pas,  étant  depuis  toujours  une  travailleuse  autonome,  et  je  n’ai jamais  eu  à  me  questionner  à  savoir  si  j’étais  heureuse  ou  non  dans l’exercice de mes fonctions. J’ai presque toujours aimé les mandats que j’ai eus et quand ce n’était pas le cas, je savais que dans quelques semaines, ce serait terminé. Autant les gens m’admirent de ne jamais savoir de mois en mois de quoi sera faite ma vie professionnelle, autant moi je les admire de savoir  année  après  année  à  quel  endroit  et  dans  quel  contexte  ils  vont travailler. Je vous offre donc ce texte tiré de l’entrevue faite avec Monique Soucy, spécialiste du travail. Qui sait, elle vous donnera peut-être des CLÉS et des pistes si vous êtes en questionnement sur votre carrière.

***

Depuis quelques mois, vous avez de la difficulté à vous tirer du lit pour

aller travailler. Vous commencez à être irritable le dimanche midi, car vous savez  que  cinq  journées  de  travail  dans  un  environnement  qui  ne  vous satisfait plus vous attendent. Vous avez besoin d’hyperventiler quand vous revenez  le  soir  et  vous  racontez  vos  déboires  à  l’être  aimé  qui  n’est  plus capable  de  vous  entendre  mais  n’osera  jamais  vous  le  dire.  Quel  est  le réflexe de la plupart des personnes qui vivent cette situation? Elles songent à  quitter  leur  emploi  pour  aller  relever  de  nouveaux  défis  ailleurs.  Mais saviez-vous qu’il est possible de siffler en travaillant sans avoir à changer de  travail?  En  effet,  quatre  personnes  sur  cinq  pourront  procéder  à  des changements  et  retrouver  la  satisfaction  au  travail  tout  en  conservant  le même poste.

Définition  du  travail  satisfaisant,  selon  Monique  Soucy,  auteure  du  livre J’ai  mal  à  mon

travail, éd. de l’Homme: «Le travail le plus adéquat est celui qui nous déstabilise assez pour

nous inciter à nous dépasser, sans toutefois nous stresser au point de nous donner l’impression

que nous ne sommes pas à la hauteur.»

Sources importantes d’insatisfaction au travail:

– La gestion de l’entreprise ou les valeurs de l’entreprise avec lesquelles

nous sommes en désaccord;

– Le style de gestion d’un supérieur immédiat;

– Occuper un poste qui ne nous convient pas ou plus;

– La sous-utilisation des possibilités qu’offre notre travail.

Signes d’insatisfaction au travail:

– L’impression de nous éteindre peu à peu;

– Ennui et manque de motivation;

– Éprouver le sentiment d’avoir fait le tour du jardin;

– Changement d’humeur le dimanche soir;

– Insomnie ou sommeil perturbé;

– Lourdeur le matin, surtout le lundi;

– Attitude compulsive (alcool, nourriture, sexe, achats, sorties);

– Symptômes  physiques  ou  psychologiques:  maux  de  tête,  de  dos,

urticaire,  brûlures  d’estomac,  angoisse,  anxiété,  irritabilité,  déprime,

perte de désir sexuel.

Les clés pour garder son emploi et accroître son taux de satisfaction:

– Changer  d’attitude:  les  critiques,  commérages,  jaspinages,  retards,

pertes  de  temps  ne  procurent  pas  de  défoulement,  mais  drainent

l’énergie de la personne qui s’y adonne;

– Cesser toutes les critiques (non constructives) qui concernent les autres

et la gestion de l’entreprise;

– Choisir  de  tirer  notre  épingle  du  jeu  et  fermer  les  yeux  sur  ce  qui

échappe à notre pouvoir;

– Nous regarder honnêtement, avec nos forces et nos faiblesses;

– Cesser  d’attendre  la  reconnaissance  et  l’approbation  d’autrui,  et

reconnaître nos compétences, nos bons coups et… nos limites;

– Constater  les  bons  côtés  de  notre  travail  et  améliorer  les  points  sur

lesquels on a un certain pouvoir;

– Nous imaginer perdre notre travail et voir ce qui serait regretté. Pour

être heureux sans changer de travail:

– Cultiver une qualité de présence à soi et aux autres;

– Exploiter la richesse illimitée du contact humain (collègues, clients);

– Perdre nos illusions (p. ex.: accepter la part de routine que comporte

notre travail, cesser d’attendre la reconnaissance d’autrui);

– Accepter  sans  critiquer  ce  qui  n’est  pas  de  notre  ressort  et  agir

intelligemment  pour  influencer  le  cours  des  choses  quand  c’est

possible.

4 novembre

 

Ça ne pouvait pas tomber mieux

 

Vous  êtes-vous  déjà  entendue  dire  cette  phrase?  Vous  remarquerez  que lorsqu’on  la  dit,  on  est  presque  sans  voix,  complètement  émue  par  cette parfaite  orchestration  de  la  vie.  Le ça  ne  pouvait  pas  tomber  mieux (CNPPTM)  n’est  pas  une  synchronicité,  car  quand  on  parle  de synchronicité, on parle plutôt de signes reçus en lien avec une question de vie ou une demande qu’on a faite précédemment. Un CNPPTM signifie que la vie nous soutient dans une tâche qu’on a à accomplir en plaçant sur notre route, au moment même où on en a besoin, une personne, une idée, un objet ou un contexte qui nous facilite ponctuellement la tâche.

– Vous  avez  une  longue  journée  d’étude  aujourd’hui  et  il  pleut  à

l’extérieur  alors  qu’hier  il  faisait  si  beau?  Ça  ne  pouvait  pas  tomber

mieux.

– Vous avez le cœur gros et une amie à qui vous n’avez pas parlé depuis

longtemps vous appelle? Ça ne pouvait pas tomber mieux.

– Vous avez besoin d’aide pour transporter des sacs lourds et un ami de

votre  fils  se  trouve  devant  vous,  prend  les  sacs  et  vient  les  porter  à

l’auto? Ça ne pouvait pas tomber mieux.

– Vous  devez  trouver  une  idée  pour  la  réunion  de  demain  et  votre

voisine,  en  vous  racontant  son  rêve,  vous  donne  l’idée  que  vous

cherchiez? Ça ne pouvait pas tomber mieux.

Je  dis  régulièrement  cette  phrase  et  je  crois  sincèrement  que  tout  le

monde  pourrait  en  faire  autant.  Pour  ce  faire,  il  faut  se  placer  en  mode scout: toujours  prête!  Partout  où  vous  allez,  gardez  la  tête  levée  vers  les gens plutôt que penchée vers votre téléphone intelligent. Petit truc: laissez votre appareil dans la voiture lorsque vous allez faire des courses. J’ai pris cette habitude lorsque j’ai remarqué que chaque fois que je l’oubliais chez moi,  je  multipliais  les  moments  de ça  ne  pouvait  pas  tomber  mieux. Pourquoi?  Parce  que  je  n’étais  pas  occupée  à  texter  ou  à  répondre  au téléphone.  J’étais  totalement  disponible  à  vivre  le  moment  et  toutes  les richesses qu’il avait à me proposer. C’est la CLÉ pour les attirer.

 

5 novembre

 

Demande à faire

 

Je connais une personne qui est très malheureuse. Je la connais depuis des années  et  elle  porte  un  mal  de  vivre  profond  comme  un  gouffre.  Un  vide existentiel qui n’a jamais pu se remplir. Un vide qui s’est transformé en un immense trou dans lequel elle semble tomber de plus en plus chaque jour. Ce  que  je  veux  dire  aujourd’hui  à  cette  personne,  et  que  je  n’aurai probablement jamais le courage de lui dire de vive voix, c’est ceci:

– Je t’en prie, va te chercher de l’aide. Tu n’y arriveras pas seule. C’est

triste  de  te  voir  souffrir,  c’est  inutile  la  souffrance,  ça  pourrait  être

autrement.  Je  ne  te  demande  pas  d’avoir  le  sourire  fendu  jusqu’aux

oreilles, je ne te demande pas d’être hop la vie et de te lever le matin

en  chantant,  mais  je  te  demande  d’aller  te  chercher  des  outils  pour

vivre ce qu’il te reste à vivre sur cette terre en savourant et honorant la

vie. Tu peux me répondre que c’est facile pour moi de te dire ça, que je

n’éprouve  pas  le  mal  de  vivre,  que  je  porte  un  sentiment  de  joie

permanent et qu’il est naturel pour moi de voir le bon côté des choses.

Tu  as  parfaitement  raison.  Malgré  mes  épreuves,  mes  revers,  mes

défis,  j’ai  de  la  facilité  à  rester  positive  et  à  voir  le  bon  en  toutes

choses. Je sais aussi que je me suis longtemps sentie coupable de cela,

c’est-à-dire que je trouvais injuste d’avoir reçu ce cadeau du plein à la

naissance  alors  que  d’autres  portaient  du  vide.  J’ai  tellement  essayé,

pendant  des  années,  de  prendre  de  mon plein  pour  remplir  ton vide,

mais  malheureusement,  je  n’ai  pas  réussi.  Trente  années  plus  tard,  je

me  rends  bien  compte  que  c’était  chose  impossible.  Et  tu  sais  quoi?

Non  seulement  c’était  chose  impossible,  mais  chose  irréaliste,

complètement irréaliste.

Je n’ai plus de peine de te voir comme ça, seulement je crois encore que

tu pourrais faire quelque chose pour toi. Comprends-moi bien, je ne suis pas en train de te dire de te grouiller et de te prendre en main, loin de là, je te dis  seulement  de  t’aimer.  C’est  un  projet  d’envergure  à  long  terme,  un projet personnel, et je voudrais tant que tu places ça à ton agenda. T’aimer. Nous, on t’aime vraiment, je le sais, je peux t’en donner la preuve, mais on ne peut rien faire si toi, tu ne veux pas ouvrir cette porte-là. Tu veux peut-être,  mais  tu  ne  sais  pas  comment,  tu  crois  que  tu  ne  trouveras  jamais  la CLÉ. Je sais qu’elle existe cette clé, j’en suis même convaincue. Quand tu voudras  la  trouver,  quand  tu  n’auras  plus  peur  de  déverrouiller  la  lourde grille qui te sépare de toi-même, qui te garde emprisonnée, tu la trouveras, j’en suis convaincue.

 

6 novembre

 

Mission de vie

 

– Je ne ferais que ça.

– Ben voyons, ça n’a pas d’allure, penses-y même pas…

– Ben  j’y  pense,  justement.  Je  ne  ferais  que  ça  écrire,  rencontrer  des

femmes, faire des conférences, lire des livres, répondre à des courriels,

prendre  le  temps  d’écouter  des  histoires,  partager,  enregistrer  des

capsules…

– Tu rêves en couleur.

– Je comprends les nonnes qui entraient en religion, qui donnaient leur

vie au service de Dieu.

– T’es  toujours  ben  pas  en  train  de  me  dire  que  tu  veux  entrer  en

religion?

– Non, pantoute. Je veux te dire que je comprends celles qui ont choisi

de  se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  Pas  d’enfants,  pas  de  vie  de

couple, pas de ménage à faire, juste se concentrer sur sa mission.

– Tu penses qu’on a toutes une mission?

– Oui,  madame,  une  mission,  une  passion,  une  action  qui  fait  la

différence.

– Pourquoi on ne le fait pas?

– Parce qu’on est trop occupées ailleurs.

– Penses-tu  que  les  nonnes  auraient  eu  le  temps  de  prier,  d’aller  en

mission  et  de  faire  de  bonnes  œuvres  si  elles  avaient  eu  à  faire  des

lunchs,  s’occuper  des  enfants,  aller  au  cours  de  natation  le  samedi

matin  et  changer  la  litière  du  chat,  sans  compter  le  magasinage  aux

changements de saison pour les enfants qui grandissent vite, le coiffeur

pour leur repousse, les réceptions pour les anniversaires de leur chum,

les problèmes de couple, le manque de libido à la ménopause, les ados

qui ont les hormones dans le tapis et envoient promener leurs parents?

– Effectivement.

– Mais  ce  qui  est  génial,  c’est  que  notre  mission  peut  toujours  nous

attendre. Elle tape du pied, elle nous fait de l’œil, elle nous dit qu’elle

sera encore là quand on sera prêtes, elle nous envoie des bouffées de

tentation, comme pour nous dire: Ça s’en vient, ça s’en vient.

– Comment on sait ce qu’est notre mission?

– C’est vraiment facile à savoir. C’est tout ce qui t’allume, tout ce que tu

ferais à la journée longue, tout ce qui te faire dire: Ce serait TBPEV.

– TBPEV?

– Oui, trop beau pour être vrai. Tu sais, quand tu te dis: Wow, si je faisais

ça à temps plein, ce serait trop beau pour être vrai,  alors  c’est  ça  ta

mission.

– Et on aurait le droit d’en vivre?

– Ben certainement, mais on est tellement conditionnées à ne pas nous

autoriser à y croire, tellement pognées aussi à donner de notre temps à

tout le monde, tellement peur de faire de la peine si on fait des choix

qui  enlèvent  du  temps  aux  autres.  Qu’est-ce  que  tu  veux,  on  a  fait

croire  aux  femmes  que  leur  mission  était  de  servir  leur  mari  et  leurs

enfants, être les gardiennes du foyer.

– Ce n’est plus comme ça maintenant.

– Ça  change,  c’est  certain,  mais  on  est  imprégnées  de  cela,  nos  mères,

nos tantes, nos grands-mères vivaient cette réalité et on a été élevées

comme ça, c’est en nous. Tu sais, la culpabilité des femmes vient en

grande  partie  du  fait  qu’elles  ne  se  sentent  pas  accréditées  à  faire

autrement,  alors,  par  exemple,  dès  qu’une  mère  de  famille  aura  une

opportunité  de  travail  qui  la  fera  s’absenter  quelques  jours  par  mois,

elle  préférera  souvent  la  refuser  car  elle  se  sentirait  trop coupable

d’enfreindre  une  loi  tacite.  Alors  par  le  fait  même,  elle  sera  pendant

des années éloignée de sa mission.

– Mais si on n’a pas le choix?

– C’est vrai qu’il y a des périodes de la vie où c’est plus difficile, mais la

bonne nouvelle, c’est que notre mission est patiente et elle nous attend

toujours  avec  dans  les  mains  la  CLÉ  qui  ouvrira  toute  grande  la

barrière qui nous empêchait d’y accéder. Quand arrive la cinquantaine,

il  est  fréquent  de  voir  des  femmes  se  consacrer  entièrement  à  leur

passion, à ce qui les appelle depuis tant d’années.

– J’ai hâte d’avoir 50 ans! Tu me fais voir ça autrement.

 

7 novembre

 

Tu veux trop!

 

Tu veux trop!

Pouvez-vous bien me dire qu’est-ce que c’est que cette phrase de m…?

Trop vouloir, ce n’est pas bien? Et puis, quand est-ce que trop vouloir a

pu nuire à quelqu’un? Je comprends que pour une personne qui ne veut pas assez,  une  autre  qui  veut  trop  peut  déranger,  mais  sincèrement,  je  n’ai jamais compris pourquoi il faudrait moins vouloir. J’en suis même arrivée à me  dire  que  ceux  et  celles  qui  me  disent  cela  sont  jaloux  de  mon enthousiasme. Je les dérange avec ma tête remplie de projets, ou plutôt je les dérange avec tous mes projets qui se réalisent, justement parce que je les ai  beaucoup  voulu  et  que  j’y  ai  consacré  du  temps.  Trop  vouloir,  vouloir énormément  et  être  habitée  par  un  désir  qui  me  stimule  m’a  fait  faire  des choses  que  je  ne  me  serais  jamais  cru  capable.  Prendre  le  téléphone  et appeler  des  gens  qui  peuvent  m’aider,  demander  du  financement  pour  un projet et, surtout, ne jamais accepter de me faire dire non. Vous pouvez me dire non, mais vous êtes mieux d’avoir une bonne raison. Et même si vous me dites non, je vais continuer à essayer de trouver une solution avec vous. Par  exemple,  si  quelqu’un  me  dit:  «Non,  ce  n’est  pas  possible»,  je  lui demande pourquoi. Si la réponse est: «On ne peut pas se permettre que tout le monde commence à faire ça» ou «C’est le règlement», je tente de savoir de quoi la personne a peur et je travaille à la rassurer:

– Tu as peur de perdre ta job? Tu as peur de créer un précédent?

Dis-moi quelle est ta peur véritable et nous allons trouver une solution.

Ça fonctionne à tout coup (presque) et c’est attribuable au fait que je veux trop! J’ai toujours été comme ça. En sixième année, j’avais reçu ma lettre d’admission  de  l’École  secondaire  De  Mortagne  où  je  commençais  mes cours  l’année  suivante  et  dans  laquelle  on  m’annonçait  qu’on  m’avait classée dans les groupes réguliers. Je me souviens que, sans en avoir parlé à personne, j’avais téléphoné à l’école pour prendre un rendez-vous avec la directrice et je lui avais exposé mon point: je tenais à être dans un groupe fort.

Elle m’a confié plusieurs années plus tard (car je suis devenue amie avec

son fils Stéphane) qu’elle n’avait jamais vu ça, une petite fille de 12 ans qui prend  son  vélo  pour  venir  plaider  sa  cause.  J’ai  donc  été  placée  dans  des groupes forts et je peux dire que c’était justement parce que j’ai voulu fort, pas trop.

La CLÉ de la réalisation de nos plus grandes aspirations, c’est qu’elles

soient  soutenues  par  un  désir  ardent  qui  nous  donnera  le  courage  de  faire tout ce qu’il y a à faire pour arriver à notre but. Aujourd’hui, si quelqu’un a le malheur de me dire que je veux trop, il relèvera la tête et verra qu’il n’y a plus personne, car je serai partie vouloir trop ailleurs!

 

8 novembre

 

Dire adieu à ses parents

 

Va falloir se dire adieu un moment donné. Je ne sais pas quand, mais ce sera dans  les  prochaines  années,  c’est  certain.  Je  sais,  maman,  quand  je  t’en parle, tu me dis toujours que c’est la vie et qu’on va pouvoir se dire qu’on en a bien profité. Je sais, mais n’empêche que ça me fait pleurer quand j’y pense. J’écris ceci et les larmes coulent sur mes joues parce que je trouve ça absurde d’avoir aimé autant et de devoir dire adieu. Je ne peux me faire à l’idée. Mes parents, je vous aime tant. Je vous aime vraiment. On en a fait du  chemin  ensemble,  on  en  a  eu  du  plaisir,  des  chicanes,  des  discussions, des  prises  de  bec,  de  la  tendresse,  de  l’amour,  de  l’humour,  des confrontations, des froids, des chauds, mais toujours on s’est tenus serrés. Vous  êtes  les  personnes  que  j’ai  le  plus  aimées  au  monde.  Vous  êtes  les personnes de qui je vais le plus m’ennuyer. Maudit que je vais m’ennuyer! Qu’est-ce  que  je  vais  faire  moi  sans  ma  petite  maman  et  sans  mon  papa d’amour? Comment on arrive à vivre sans ses parents? Est-ce qu’on se sent abandonnée?  Est-ce  que,  au  contraire,  on  regarde  le  ciel  et  on  se  sent protégée  comme  lorsqu’on  était  petite  et  qu’il  n’y  avait  rien  qui  nous effrayait parce que nos parents veillaient sur nous tout le temps? Est-ce que ce sera ça quand vous partirez? Je ne sais pas. J’ai eu beau connaître la mort de  près,  ma  meilleure  amie  qui  n’est  plus  de  ce  monde,  mais  je  suis incapable d’imaginer la terre tourner sans mes parents dessus. On va faire quoi  sans  vous?  On  n’aura  plus  de  famille,  on  sera  orphelines?  Vous  ne mourrez certainement pas en même temps, mais, quand il en manquera un, ce sera si weird, si triste. Je vous ai toujours connus ensemble, mon papa et ma  maman,  Louis-Marie  et  Lucie.  Je  vous  en  supplie,  mourez  à  100  ans. J’en aurai 70, je me serai peut-être faite à l’idée. J’aurai peut-être trouvé la CLÉ d’une autre maison que la vôtre, une maison familiale virtuelle où je pourrai aller vous visiter, autant de fois que je le désirerai. Vous allez peut-être me trouver bizarre, mais depuis quelques années, depuis que j’ai réalisé que  vous  ne  serez  pas  toujours  là,  parce  que  je  n’ai  pas  le  choix  de  m’en rendre compte, mes amies commencent à perdre leurs parents, alors chaque fois que je vous vois, j’essaie de commencer à vous dire adieu, question de me  faire  à  l’idée.  Je  reviens  de  souper  chez  vous  et  dans  ma  voiture,  je m’imagine qu’on vient de vivre l’un de nos derniers soupers de famille et chaque  fois,  j’ai  le  cœur  gros.  Je  peux  me  consoler  en  me  disant  que  ce n’est pas vrai, que vous êtes encore là, bien vivants, mais un jour, ce ne sera plus ça. Ce jour, je souhaite qu’il n’arrive jamais.

Note:  Quelques  jours  après  avoir  écrit  ce  texte,  j’en  ai  parlé  à  mes

parents. Je leur ai dit que j’avais pleuré en écrivant un texte sur leur départ et que je me demandais comment j’allais faire quand ils ne seraient plus là. Savez-vous ce que mon père m’a dit? «Tu viendras nous rejoindre!» Nous avons ri longuement.

 

9 novembre

 

Si un jour

 

J’adore la chanson Tue-moi, de Dan Bigras. Je l’écoute et la chante souvent dans ma maison:

Si tu me vois un jour frotter mes souvenirs 

Parce que je ne verrai plus briller mon avenir

Quand tu commenceras à compter les jours 

Qui sépare les fois où je te fais l’amour

Si tu me surprends à fermer les fenêtres 

Parce que le bruit des enfants me monte à la tête

Je me suis questionnée dernièrement à savoir pourquoi j’aimais tant cette

chanson. Vous essaierez cela, quand une chanson produit un effet sur vous pendant des années, de nommer ce qu’elle vous fait exactement, ce qu’elle vient  chercher  en  vous.  Souvent,  les  chansons  sont  là  pour  nous  rappeler des  choses  importantes,  elles  agissent  comme  des  mantras  ou  des  prières. Dans le cas de celle-ci, elle me rappelle l’importance de me sentir vivante, d’avoir des projets, des occupations des aspirations qui me tiennent en vie. J’ai repris l’esprit de cette chanson pour faire la liste des choses qui donnent un sens à ma vie. Ça donne ceci:

Si,  un  jour,  j’entre  dans  une  bibliothèque  et  que  je  n’ai  plus  cette

excitation tel un enfant dans un magasin de bonbons

Si, un jour, je lis un magazine littéraire et je ne sors pas mon cahier pour

y écrire des suggestions

Si, un jour, je regarde mon chum et je me dis: Peux-tu bien me dire ce

que je fais avec lui?

Si, un jour, coincée dans le trafic, je ne m’empresse pas d’appeler mes

parents pour converser avec eux pendant que j’ai du temps

Si, un jour, je ne salive plus à la pensée d’une tarte au citron

Si, un jour, je n’ai plus envie d’aider les gens qui, autour de moi, en ont

besoin

Si,  un  jour,  je  ne  danse  plus  seule  dans  ma  cuisine  en  écoutant  mes

chansons préférées

Si, un jour, je ne pleure plus en écoutant le Ave Maria chanté par Ginette

Reno

Si, un jour, je n’ai plus envie de passer des heures à relaxer dans le bain

Si,  un  jour,  je  ne  suis  plus  reconnaissante  d’avoir  ma  sœur,  mon  âme

sœur Brigitte, dans ma vie

Si, un jour, je ne suis plus émue de voir mes filles déployer leurs grandes

ailes

Si, un jour, je n’ai plus envie d’essayer les recettes prises dans le livre

acheté 1 $ aux Filles d’Isabelle

Si, un jour, je ne crie plus de joie devant un coucher de soleil

Si, un jour, j’ai peur d’aller faire du ski de fond en bordure du fleuve

Si, un jour, je cesse d’avoir foi en la vie

Si, un jour, je n’ai plus envie de me balancer dans toutes les balançoires

que je croise sur mon chemin (même si, depuis quelques années, je n’entre plus dedans!)

Si, un jour, je ne m’habille plus comme j’en ai envie parce que ce n’est

pas à la mode

Si, un jour, je retiens ma folie par peur d’être jugée

Si, un jour, je me perds parce que je me suis oubliée

Si, un jour, je n’arrive plus à rire parce que je vois tout en noir

Je ne terminerai pas en disant TUE-MOI, je dirai plutôt à la vie:

Je t’en prie, fais en sorte que ce jour n’arrive jamais!

Fais  en  sorte  que  les  portes  de  ce  qui  me  rend  si  heureuse  ne  se

referment pas.

Je crois sincèrement que c’est possible et que c’est nous qui possédons

les CLÉS pour les ouvrir à nouveau si jamais cela arrive.

 

10 novembre

 

Vivre votre vie Les femmes, je vous entends trop souvent vous donner des raisons pour ne pas aller de l’avant avec des projets, des idées des désirs qui vous tiennent à cœur. Vous ne pouvez pas à cause de vos enfants, vous ne pouvez pas parce que vous n’avez pas d’argent, vous ne pouvez pas parce que votre mari ne serait pas d’accord ou, tout simplement, vous ne pouvez pas parce que ça ne se fait pas!

Je veux vous dire que ces raisons ne sont pas valables, elles ne tiennent

pas la route. La vraie raison est que vous avez peur. Vous croyez que vous avez peur du jugement des autres, que vous vous sentiriez coupables, que vous  auriez  l’impression  de  délaisser  vos  enfants,  mais  c’est  faux.  Vous avez  peur,  mais  savez-vous  de  quoi?  Peur  de  vous-mêmes.  Peur  de  vous retrouver  en  tête-à-tête  avec  vous  et  de  ne  plus  vous  reconnaître,  peur  de vous mettre à pleurer tellement vous vous êtes ennuyées de vous. Il est plus confortable  pour  vous  de  vivre  dans  un  tourbillon  et  de  penser  à  tout  le monde plutôt que d’avoir le courage de vous faire passer en premier. Parce que oui, ça en prend du courage, j’en sais quelque chose. Du courage, de la confiance et de la foi. Avoir foi en la vie. Savoir que tout se peut: être une bonne mère, une bonne amoureuse, une bonne travailleuse, une bonne amie et, surtout, ÊTRE. Être qui vous êtes, être connectées à vous, être remplies d’idées,  de  joie,  de  projets  pour  vous,  et  vous  autoriser  à  les  mettre  de l’avant.  Oser  faire  des  choses  que  vous  n’auriez  jamais  cru  possible  de faire. Les femmes, cessez, je vous en prie, de penser à tout le monde sauf à vous. Ne commencez pas une journée sans savoir que vous aurez une plage d’au moins trente minutes où vous ferez en continu quelque chose que vous aimez vraiment. Quelque chose pour vous. Si vous ne vous obligez pas à le faire, personne ne vous aidera. Plus vous vous autoriserez à vous retrouver en  tête-à-tête  avec  vous-mêmes,  plus  vous  aurez  l’impression  d’avoir  une vie  à  vous.  C’est  la  CLÉ  qui  vous  permettra  de  cesser  d’avoir  peur  et  de choisir de vivre votre vie.

 

11 novembre

 

Reviens-en Vous ne m’entendrez jamais dire «Reviens-en» à quelqu’un, car c’est l’une des phrases que je déteste le plus me faire dire. Ça et «Respire par le nez.» Quand quelqu’un me dit d’en revenir, il faut que je respire par le nez parce que ça pourrait être dangereux. Pourquoi faudrait-il que j’en revienne? Ne pas en revenir est la CLÉ qui nous permet d’ouvrir la porte de l’indignation. Là où il n’y a pas d’indignées, il y a des résignées. Je ne veux jamais être résignée. Il y a dans la vie des choses dont on ne reviendra jamais et qu’il ne  faut  pas  oublier.  Les  injustices,  les  comportements  inacceptables  et  les aberrations, tout ce qui nous fait dire «Ah ben, j’en reviens tout simplement pas»,  mérite  d’être  nommé.  Et  si  quelqu’un  nous  demande  d’en  revenir, répondons simplement que c’est impossible de revenir, car nous ne sommes jamais parties.

 

12 novembre

 

Le temps des Fêtes comme je l’aime

 

Le temps des Fêtes arrive à grands pas et j’ai envie de vous faire un cadeau. J’aimerais partager avec vous une expertise que je possède, faite de leçons et d’expériences qui m’ont été enseignées dans une école fréquentée par des milliards de personnes: l’école de la vie. Je détiens un diplôme en temps des Fêtes  comme  je  l’aime.  Ça  fait  au  moins  vingt-cinq  ans  qu’en  tant qu’adulte, je vis la période des Fêtes exactement comme je le souhaite. Je sais comment. Au retour des Fêtes, alors que tout le monde est cerné, brûlé, ballonné,  endetté,  exaspéré  et  bouffi,  moi,  je  suis  reposée,  enchantée, émerveillée, stimulée, nourrie (pas seulement par des tourtières). J’ai fait le plein de tout ce que j’aime, de tout ce qui me fait du bien, en bonnes doses offertes  comme  des  cadeaux  emballés  avec  autre  chose  que  du  papier.  La vie qui marche vers moi avec non pas de la myrrhe, de l’encens et de l’or, mais des rires, des enfants et des trésors.

C’est la période de l’année que je préfère parce que c’est à ce moment

précis  que  quelque  chose  se  termine  et  commence  à  la  fois,  comme  une éclipse  de  lune  qui  nous  offre  un  fondu  magnifique  avec  des  promesses d’éclairer l’avenir.

Un cadeau invisible qu’on ne tient pas dans ses mains, mais qu’on reçoit

directement  avec  son  cœur.  Un  présent  dont  on  n’a  pas  besoin  de  se demander en jaugeant la boîte: «Qu’est-ce que ça peut bien être?»

Ce cadeau, c’est un sentiment de fierté, une émotion qui nous fait fermer

les  yeux  quelques  secondes,  peut-être  pour  retenir  ces  larmes  de  bonheur qui rouleraient sur nos joues et qui nous feraient nous sentir comme une si grande  personne  et  un  si  petit  enfant  tout  à  la  fois.  C’est  ça,  l’esprit  des fêtes: quand notre cœur de grande enveloppe notre cœur d’enfant.

Voici  mon  souhait:  Que  vous  trouviez  le  courage  de  vous  autoriser  à

vivre un temps des Fêtes en conformité avec vos valeurs. Comment trouver la  CLÉ?  En  vous  posant  la  question  suivante: Ça  aurait  l’air  de  quoi,  un temps des Fêtes vraiment comme je l’aime? Et la réponse ne se trouve pas sur les tablettes d’un magasin.

Ce qui rend mon temps des Fêtes comme je l’aime

– Je ne donne pas des cadeaux. Aucun, à personne. J’ai expliqué très tôt

dans la vie à mes filles qu’elles n’auraient jamais de cadeaux emballés

sous  le  sapin  (de  toute  façon,  on  n’a  pas  de  sapin),  mais  qu’elles

recevraient le plus beau cadeau au monde dans le temps des Fêtes: une

mère reposée, une mère qui joue avec elles, une mère qui rit, qui fait

des massages de pieds, qui pleure en écoutant des films de Noël et qui

les  réveille  pour  aller  glisser  à  trois  heures  du  matin.  Une  mère  qui

réserve  une  grande  place  à  leur  père  à  sa  table  (même  si  ce  sont  des

ex), une mère qui chante et qui danse.

– Je  laisse  le  calendrier  se  remplir  de  façon  improvisée.  Je  reçois  ma

famille  une  semaine  avant  Noël  (cela  facilite  la  gestion  du  casse-tête

familial, surtout avec les familles recomposées, les belles-familles, les

blondes et chums des enfants). Pour vous dire, ma fille Adèle a quatre

sets  de  parents:  1)  Sa  mère  (moi)  et  son  chum,  2)  son  père  et  sa

famille, 3) le père de son chum (mon gendre) et sa femme, 4) la mère

de  son  chum  et  son  mari.  Vous  avez  de  la  difficulté  à  suivre?  Moi

aussi… Voilà pourquoi je fête Noël le 19 décembre. Ensuite, il n’y a

que des pages blanches à l’agenda pour les moments spontanés, et ce

sont toujours les plus beaux.

– Je médite, je lis, j’écris, je joue au Backgammon et je vis des moments

précieux avec mon chum tous les jours.

– Je  fuis  tous  les  partys  où  il  faut  que  je  sois  habillée  très  chic,  car  je

déteste les tenues inconfortables.

Prenez le temps de faire la liste de ce que vous aimeriez cette année. À

quoi pourrait ressembler un temps des Fêtes comme vous l’aimez?

 

13 novembre

 

T’as l’air fatiguée!

 

Je déteste me faire dire cette phrase, surtout que lorsque quelqu’un me la dit (je  n’ai  jamais  trop  compris  pourquoi),  c’est  toujours  le  lendemain  d’une nuit où j’ai dormi neuf ou dix heures! Quand j’étais plus jeune, chaque fois qu’on me passait cette remarque, je pensais: Oh! mon Dieu, tout le monde doit penser ça et c’est la seule personne qui ose me le dire!

Maintenant, je dis ceci: «Ah oui? Tu trouves? Je suis pourtant tellement

reposée. Et toi, comment va ton sommeil?»

Et je vous jure, essayez-le et à tout coup, c’est immanquable, la personne

avouera qu’elle dort mal et qu’elle est au bout du rouleau. C’est un exemple flagrant de ce qu’on appelle la projection. Quelqu’un voit en vous quelque chose qui lui appartient totalement.

Ceci est ma CLÉ pour vous faire gagner un temps fou: lorsque quelqu’un

passe une remarque à votre endroit, ne perdez pas une minute à répondre et renvoyez-lui  le  constat  sous  forme  de  question.  Vous  gagnerez  plusieurs heures  par  mois!  Voici  d’autres  exemples  où  vous  pouvez  mettre  ma technique en pratique:

Quelqu’un: Tu as donc bien l’air stressée! 

Vous: Toi, est-ce que cette situation te stresse?

Quelqu’un: Mon Dieu, tu t’es battue avec ton peigne, ce matin? 

Vous: Parle-moi donc de tes cheveux… As-tu toujours le même coiffeur?

Quelqu’un: Tes enfants sont accaparants, tu ne trouves pas? 

Vous: Parlant d’enfants, comment vont les tiens?

Quelqu’un: Tu n’es pas tannée d’attendre après le téléphone? 

Vous: Toi, comment ça va, tes affaires?

Quelqu’un: Coudonc, as-tu engraissé? 

Vous: Toi, ton poids, tu réussis à le maintenir?

Je suis certaine que vous vous dites que vous ne serez jamais capable de

faire  ça,  que  l’autre  va  s’apercevoir  que  vous  lui  relancez  la  question.  Je vous en prie, essayez-le au moins une fois et vous verrez, c’est magique. On ne prend plus les choses «personnel», on ne tente plus d’éduquer les autres, et on évite ainsi de perdre beaucoup d’énergie et de temps.

 

14 novembre

 

Plus d’épée de Damoclès

 

Ça fait à peine un an que je me lève le matin et qu’il n’y a plus aucune épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Avant, dès mon réveil, je voyais l’épée se pointer le bout du nez. J’avais toujours une préoccupation dans l’une des sphères de ma vie: un dossier urgent à régler, une peur qu’il fallait attaquer de front ou, encore, une pensée obscure qui me taraudait, comme s’il fallait toujours que quelque chose m’inquiète. Depuis que je me lève le matin et qu’il n’y a rien à régler, rien à traiter, rien à attaquer, je me sens vraiment libre. Je dois vous dire que lorsque c’est arrivé dans ma vie (plus d’épée), cela  m’a  procuré  une  étrange  sensation;  il  a  fallu  que  je  me  réajuste,  que j’apprenne à commencer mes journées autrement qu’en me retroussant les manches  pour  venir  à  bout  d’un  problème.  Même  que  je  devais  me surveiller,  car  j’avais  tendance  à  m’en  chercher  (des  problèmes,  des inquiétudes). Ce n’est pas qu’il n’y a plus rien à régler dans ma vie (il reste encore plein de choses, et quand il n’y en aura plus une seule, ce sera parce que je serai morte), mais la différence est que ce qui me préoccupe ne me fait plus peur. Il y a une sorte de lâcher-prise qui est installée et qui fait que je ne tremble plus devant des situations qui, auparavant, auraient pu gâcher ma journée. Autrement dit, je fais confiance et je sais que la vie se charge du  reste.  C’est  la  CLÉ  qui  me  permet  de  me  lever  le  matin  avec  un  petit nuage rose au-dessus de ma tête au lieu d’une épée de Damoclès.

 

15 novembre

 

Ouvrir des portes

 

Y’a des jours où je resterais couchée. Pas parce que je suis fatiguée, mais parce que j’ai envie de rester là avec moi, dans la quiétude de la nuit qui se termine et du jour qui commence. Je voudrais que ce moment où rien n’est encore arrivé puisse durer toute la journée. J’ai envie de rester près de moi, là dans le silence du petit matin où rien n’a encore reçu le GO pour exister. Tout est en suspens, même moi, et j’aime ça. Être dans le flou, être comme dans un rêve, mais les yeux complètement ouverts. Il n’y a qu’à cette heure qu’il est possible de vivre ce moment avec autant d’intensité. Tout le monde dort, le téléphone ne sonne pas, les courriels sont sur pose, le vacarme des bruits quotidiens n’a pas encore commencé. Je suis couchée dans mon lit et j’essaie  de  trouver,  dans  mon  trousseau  de  vie,  la  CLÉ  qui  ouvrira  ma journée. Je veux ouvrir la bonne porte pour pouvoir me coucher ce soir en sachant que je ne me suis pas trompée d’adresse. C’est un peu à cela que ressemble chaque journée: une maison différente qu’on visite et de laquelle on doit sortir le soir venu. Chaque matin avant de me lever, j’aime rester là doucement  à  jouer  avec  mon  trousseau  de  clés  et  imaginer  quelle  sera  la porte d’aujourd’hui: sera-t-elle facile à ouvrir? Je ne le saurai que lorsque je vivrai  ce  moment.  Mais  pour  l’instant,  j’aimerais  rester  couchée  et continuer  à  savourer  le  bonheur  de  savoir  qu’il  me  reste  encore  plein  de maisons à visiter.

16 novembre

 

L’hiver arrive

 

Quand l’hiver arrive, à la période des changements de pneus, je chicane au moins  une  vingtaine  de  femmes  qui  me  disent  spontanément  qu’elles  ne conduisent  pas  quand  les  routes  sont  enneignées!  Toujours,  je  suis estomaquée.  J’interromps  ce  que  je  suis  en  train  de  faire  et  je  regarde  la femme  dans  les  yeux  pour  qu’elle  m’explique  la  raison  pour  laquelle  elle choisit de limiter ses déplacements l’hiver venu.

– Parce que j’ai peur sur la route…

– Comment te déplaces-tu alors?

– Je demande à Robert de conduire!

– Quoi?  Tu  es  une  «dépendante  saisonnière»?  Tu  dépends  de  ton  mari

l’hiver? Le reste de l’année, tu es autonome?

– Ça passe vite quand même…

– L’hiver, pognée chez vous à attendre que les routes dégèlent, tu trouves

que ça passe vite?

– Ouin, c’est vrai que c’est long, mais que veux-tu…

– Je veux que tu prennes le volant, beau temps mauvais temps…

– …

Pour finir de convaincre mon interlocutrice, je lui lance la phrase qui est

la CLÉ qui ouvre la porte à une puissante réflexion:

– Verrais-tu un homme faire ça? Se priver de son autonomie parce qu’il

a  peur  de  conduire  l’hiver?  NON.  Les  hommes,  crois-moi  qu’ils

s’organisent pour ne jamais perdre leur liberté. Pourquoi on ne fait pas

la même chose en tout temps? 365 jours par année?

J’aimerais  tellement  que,  sur  les  routes  du  Québec,  se  retrouvent  en

toutes saisons des femmes fières et autonomes qui osent braver la tempête. Quand  on  réussit  un  tel  exploit,  ensuite,  il  n’y  a  plus  grand-chose  à  notre épreuve!

 

17 novembre

 

Premier choix

 

Vous dites souvent ça: «Je me suis choisie!»

Vous le dites avec un trémolo dans la voix et vous avez raison parce qu’il

s’agit là d’une victoire.

Il n’y a pas grand-chose de plus douloureux que de ne pas être choisie.

Des  adultes  racontent  leur  souffrance,  lorsqu’ils  étaient  enfants,  de  ne jamais avoir été choisis dans la cour d’école lorsque que venait le temps de former les équipes et ils et elles en ont encore les larmes aux yeux. Ensuite, il  y  a  eu  l’adolescence,  de  ne  jamais  s’être  fait  demander:  «Viens-tu danser?»,  «J’aimerais  t’inviter  au  cinéma»,  «Veux-tu  sortir  avec  moi?» Nous traînons toute notre vie des blessures rattachées au fait de ne pas avoir été choisies. D’avoir été rejetées. Par nos parents, un homme, une femme, une amie, un employeur, un juge lors d’un concours, ou parfois même un enfant.  Une  blessure  qui  fait  encore  très  mal,  même  si  l’évènement  s’est produit il y a des années. Parfois elle est légère, parfois plus profonde, mais la  blessure  la  plus  grave  qu’on  puisse  s’infliger  est  celle  de  ne  pas se choisir.  Nous  sommes  la  personne  la  plus  importante  au  monde.  Il  faut savoir nous choisir en premier dans notre propre équipe. Être notre premier choix au repêchage, en tout temps. S’il n’y avait qu’une seule CLÉ à avoir obligatoirement dans notre trousseau, ce serait celle-là.

 

18 novembre

Contrat à vie

 

Ce  que  j’aime  le  plus  faire  dans  la  vie  n’a  pas  de  nom.  J’aime  être disponible. Je l’ai donc toujours été, mais il fallait aussi que je consacre du temps à ma vie professionnelle. Pour gagner ma vie, je prenais des contrats de recherchiste à la télévision, de conceptrice, d’idéatrice, ce qui m’assurait un revenu régulier. Je faisais mon travail avec entrain, mais j’avoue que ce que j’aimais le plus au monde, c’était d’avoir le temps de vivre, d’écrire sur la  vie,  de  la  comprendre,  de  la  savourer  et  de  partager  mes  trouvailles  et mes expériences avec les autres par la suite. Voilà pourquoi je me faisais un devoir de me garder disponible et quand je dis les autres, je parle de gens qui  croisaient  ma  route.  Encore  aujourd’hui  c’est  la  même  chose.  Je rencontre une femme à l’épicerie qui me parle de sa fille de 30 ans qui est en  dépression  post-partum?  Je  veux  aller  la  rencontrer  pour  l’écouter,  la réconforter. Je suis au restaurant et à la table d’à côté une femme lit un livre sur le deuil? Je termine le repas à sa table pour parler de ce qu’elle vit. Ma disponibilité  va  jusque-là.  C’est  la  CLÉ  qui  me  permet  de  connecter  avec les êtres humains. Un jour, j’ai fait le parallèle avec les globe-trotteurs, ces personnes  qui  écrivent  des  guides  touristiques.  Que  doivent-elles  faire? Elles  doivent  voyager,  être  en  communion  avec  la  région  qu’elles  nous présentent,  les  habitants  et  la  nourriture.  Elles  doivent  s’imprégner  des lieux, de l’énergie qui s’y trouve pour pouvoir fidèlement nous en faire un compte rendu. Le jour où j’ai fait ce lien, j’ai pris une décision. Je me suis dit: Toi, Marcia, tu es comme une globe-trotteuse de la vie. Tu dois partir visiter des contrées et te laisser inspirer par elles. Ce sera ça, ton métier. Tes contrées à visiter seront les êtres humains, les femmes en particulier. Tu vas te garder disponible, au service des femmes 24 h/24. Tu vas vivre de ce métier. Ton métier sera de vivre. Vivre à fond toutes les situations qui seront placées sur ta route pour ensuite les communiquer et les partager.

Pouvez-vous  comprendre  à  quel  point  je  fus  déstabilisée  par  cette

révélation? Comment on fait ça, être payée pour vivre? Moi qui jusqu’alors gagnais  très  bien  ma  vie  avec  des  cachets  liés  à  la  production  télé  et  qui avais de plus en plus de propositions très lucratives, je me trouvais devant un  choix  à  faire.  J’ai  bien  réfléchi  et  j’ai  pris  une  décision,  plutôt  un engagement.  Au  mois  de  mai  2014,  après  avoir  terminé  mon  contrat  de recherchiste pour l’émission Des squelettes dans le placard, j’ai décidé de refuser tout contrat pour me consacrer entièrement à mon nouveau métier: vivre.

Vous pouvez me dire:

– Oui,  mais  c’est  facile  pour  toi,  tu  avais  de  l’argent  de  côté.  Faux.

Aucun argent de côté.

– C’est facile pour toi, tu avais des pensions alimentaires. Faux. Je n’ai

jamais eu de pension alimentaire de ma vie.

– C’est facile pour toi, ton conjoint est riche et payait tout. Faux.

Savez-vous ce qui était facile pour moi, car je m’y exerçais depuis des

années? Vivre en faisant confiance à la vie. C’est ce que j’ai fait et je ne l’ai jamais regretté. J’en ai même fait mon métier!

 

19 novembre

 

Mes désirs sont mes ordres

 

Tout le monde veut être aimé, mais est-ce que tout le monde sait aimer?

Luc De Larochelière chantait dans la chanson Cash City: «Tout l’monde

veut que tout le monde l’aime, mais personne n’aime tout le monde.»

Nous demandons souvent à l’être aimé de nous aimer jusqu’à la fin des

temps,  de  nous  promettre  fidélité,  d’être  toujours  là  avec  tout  ce  que  cela comporte.  Nous  nous  attendons  à  recevoir  de  l’autre  personne  un  amour nourrissant, grandissant et épanouissant, mais de notre côté, sommes-nous capables  d’offrir  cela  à  l’autre?  Sommes-nous  en  mode j’attends  de recevoir ou en mode je donne sans attentes?

Mon  parcours  en  amour  m’a  conduite  à  remplacer  dans  ma  vie

amoureuse  le  mot  attente  par  le  mot  désir.  Je  n’ai  jamais  d’attentes,  j’ai plutôt  des  désirs.  Cette  nuance  importante  a  fait  toute  la  différence  dans mon  épanouissement  amoureux  et  je  peux  sans  l’ombre  d’un  doute  vous dire qu’il s’agit là de la CLÉ pour arriver à dépasser les dynamiques dans lesquelles  nous  nous  retrouvons  souvent  piégées  lorsque  nous  sommes  en mode  attente.  Vous  serez  d’accord  avec  moi  pour  reconnaître  que  qui  dit attentes  dit  déceptions.  Comment  peut-on  faire  alors  pour  ne  jamais  être déçues? Nous devons remplacer nos attentes par nos véritables désirs. Pour ce  faire,  il  faut  nous  demander: Qu’est-ce  que  je  veux  vraiment?  Je  vous donne  un  exemple.  Au  début  de  notre  relation,  mon  chum,  qui  vivait  à Sutton, me disait parfois: «Chérie, on va souper ensemble ce soir».

Je  répondais  par  l’affirmative  avec  enthousiasme.  Il  ne  le  savait  pas,

mais dans ma tête, je remplaçais le mot souper, par «passer un bon moment ensemble ce soir». Tel était mon désir.

Je ne préparais pas un repas cinq services qui devait être mangé chaud à

18 h. Pas du tout. Je savais que j’allais passer un super moment avec mon chum et je n’avais aucune attente quant à la façon dont cela se ferait. J’étais certaine que nous avions tous deux le même désir et j’avais confiance qu’il serait  exaucé.  J’étais  même  ouverte  à  ce  que  ce  moment  ait  lieu  au téléphone. Voyez-vous la différence entre désir et attente? Avec une attente, le  risque  que  vous  soyez  déçue  est  très  élevé  car  on  a  trop  de  conditions, alors  qu’avec  un  désir,  le  taux  de  satisfaction  est  de  100%.  Et  comment parvient-on à trouver quel est notre véritable désir? Rien de plus simple. Il faut savoir extirper le désir sous l’attente. (Je ne parle pas ici du désir sous la tente en camping, ça, c’est une autre histoire…). Comment on y arrive? Je  vous  en  parle  demain.  Sur  ce,  bonne  fin  de  journée,  et  que  vos  désirs soient comblés!

 

20 novembre

 

Mes désirs sont mes ordres (suite) Je  vais  vous  expliquer  une  technique  que  je  mets  en  pratique  et  que j’enseigne  lorsque  je  donne  des  formations Master  Mind  et  lorsque,  dans Les journées comme je l’aime, j’explique comment faire en sorte que notre vie  ne  soit  plus  gérée  par  l’EGO  qui  veut  tout  contrôler  et  qui  nous  fait prendre des décisions basées sur la peur plutôt que sur la confiance. L’une des leçons importantes à maîtriser lorsque nous voulons vivre une vie qui a du  sens  et  ne  jamais  être  déçues,  c’est  de  ne  plus  jamais  avoir  d’attentes. Qui  dit  ne  plus  avoir  d’attentes  ne  veut  pas  dire  ne  plus  vouloir  atteindre d’objectifs ou ne plus avoir de buts, au contraire. Comme je vous le disais hier, il faut remplacer nos attentes par nos désirs. Comment y arriver? Très simple.  Vous  prenez  une  feuille  de  papier  et  vous  écrivez  quel  est  votre projet.

– Recevoir ma famille pour souper à Noël;

– Aller dans le Sud avec Hélène;

– Recommencer à faire de la peinture;

– Rénover ma chambre;

– Etc.

Après avoir écrit quel est votre projet en haut de la page, vous répondez

à la question suivante: Qu’est-ce que le fait de (votre projet) va m’apporter?

Exemples:

– Qu’est-ce  que  le  fait  de  (recevoir  ma  famille  pour  souper  à  Noël)  va

m’apporter?

Réponse: Un rapprochement familial.

– Qu’est-ce que le fait de (aller dans le Sud avec Hélène) va m’apporter?

Réponse: Du repos et de la détente.

– Qu’est-ce  que  le  fait  de  (recommencer  à  faire  de  la  peinture)  va

m’apporter?

Réponse: Pouvoir exprimer ma créativité et ainsi me sentir plus vivante.

– Qu’est-ce que le fait de (rénover ma chambre) va m’apporter?

Réponse: Une paix intérieure et une connexion avec moi-même.

Et  quand  vous  aurez  trouvé  votre  réponse,  assurez-vous  qu’il  n’y  ait

aucun  qui,  quoi,  comment,  quand,  combien  et  où  dans  votre  désir.  Vous remarquerez que lorsque vous avez des attentes, vous êtes toujours capable de répondre à au moins deux de ces questions.

Quand vous êtes au niveau des désirs, vous ne pouvez pas répondre aux

qui, quoi, comment, quand, combien et où, et c’est tant mieux car ce n’est pas à vous à le faire.

Une  fois  que  vous  savez  quel  est  votre  désir,  vous  ne  faites  plus  rien.

Vous attendez que la vie vous dise quoi faire, vous êtes en quelque sorte son exécutante. C’est elle qui se charge de tout: du qui, du quoi, du comment, du quand, du combien et du où. Ayez confiance. Elle vous dira exactement quoi faire, quand le faire, comment le faire, avec qui le faire et où le faire. Comment ces messages arriveront-ils jusqu’à vous? D’une seule façon: par votre  intuition  et  les  synchronicités  qui  seront  sur  votre  route.  Je  vous entends paniquer en lisant ces lignes:

– Quoi, on ne fait rien et on attend?

– Oui, m’dame. Tu ne fais rien en attendant, tant que les préparatifs ne

sont pas terminés.

– Oui, mais…

– Mais quoi?

– Tout d’un coup que…

– Que ça ne fonctionnerait pas? Tu aimerais mieux prendre ça en main

pour être certaine que…?

– Ouais…

– J’te  jure  que  si  tu  es  capable  d’attendre  les  indications  de  la  vie,  tu

seras servie et tu n’en reviendras pas.

– J’suis prête à essayer.

– Chaque fois que tu seras tentée de prendre le contrôle, respire un bon

coup et dis-toi que tout est en train de s’organiser.

– Oui, mais…

– Lâche le «oui, mais…» et fais confiance! C’est la CLÉ qui te conduira

à tes désirs. Parole d’une femme qui vit sa vie comme ça à 100% et qui

n’est JAMAIS déçue! JAMAIS.

 

21 novembre

 

Pas de regrets

 

Anne-Marie, mon amie de toujours m’a laissé une CLÉ à la fin de sa vie. Grâce  à  ses  enseignements,  j’ai  pu  arriver  à  me  libérer  de  ma  peur  de mourir et, par le fait même, des autres peurs qui me freinaient. Quand on vit ces moments précieux avec une personne exceptionnelle comme l’était mon amie, on ne peut plus voir la vie comme avant.

Après  la  sortie  de  mon  livre,  je  me  suis  mise  à  m’intéresser  aux

personnes  en  fin  de  vie,  au  message  qu’elles  veulent  laisser,  aux  leçons qu’on  peut  tirer  de  leurs  réflexions.  Dans  la  foulée  de  mes  rencontres,  à plusieurs reprises on m’a recommandé la lecture du livre de Bronnie Ware, Les 5 plus grands regrets au moment de la mort, des leçons de vie inspirées des mourants, éd. Le Dauphin Blanc.

Alors qu’elle travaille dans un centre de soins palliatifs, l’auteure voit sa

vie  transformée  par  les  confidences  que  lui  font  les  mourants  dont  elle prend soin. Elle crée un blogue pour partager ce qu’elle apprend auprès de ses patients. En moins d’un an, plus de trois millions de lecteurs suivent son blogue. C’est à leur demande qu’elle décide de rédiger cet ouvrage. Je vous lance un avertissement: si vous lisez ce livre, allez-y à petites doses. Il ne s’agit pas d’un roman mais bien d’histoires réelles, des récits de gens en fin de vie qui nous lancent un message percutant. Impossible de ne pas pleurer à chaque chapitre. On ne pleure pas de tristesse mais de joie. La joie d’être encore  en  vie  et  le  désir  de  s’engager  à  n’avoir  aucun  regret  à  l’heure  de notre mort.

Voici les cinq regrets qu’ont les gens lors de leur mort:

– Je  regrette  d’avoir  vécu  selon  ce  qu’on  s’attendait  de  moi  et  non  en

fonction de mes aspirations.

– Je  regrette  d’avoir  travaillé  autant  au  détriment  des  autres  aspects  de

ma vie.

– Je  regrette  de  ne  pas  avoir  eu  le  courage  d’exprimer  ce  que  je

ressentais.

– Je regrette de ne pas avoir gardé le contact avec mes ami(e)s.

– Je regrette de ne pas m’être permis d’être plus heureux(euse).

Il est important de ne pas fuir le sujet de la mort. Je souhaite qu’il soit à

l’ordre du jour de la vie. Avoir accès à ces cinq regrets permet de prendre conscience  de  l’importance  de  vivre  une  vie  qui  nous  ressemble  et  de prendre les moyens pour ce faire. Si vous mouriez dans un an, auriez-vous des regrets? Moi, je peux vous dire que de ces cinq énoncés ci-haut, aucun ne  m’appartient  et  je  crois  que  c’est  aussi  possible  pour  vous.  Il  faut commencer  aujourd’hui,  car  on  ne  sait  pas  combien  de  temps  nous disposons pour arriver à faire en sorte de n’avoir aucun regret!

 

22 novembre

 

Du vrai gaspillage

 

Vous est-il déjà arrivé, quand vous constatiez qu’un ado de votre entourage était  paresseux  et  passait  sa  journée  étendu  dans  sa  chambre  devant  un écran, de dire: «Quel dommage, du vrai gaspillage!» Aviez-vous envie de le secouer en lui hurlant qu’il ou elle était assis(e) sur son potentiel? J’ai déjà dit à mon beau-fils Arthur: «C’est tellement dommage, avec le talent que tu as, tu ne fais rien avec!»

Il m’a répondu:

– C’est faux, je fais quelque chose avec.

– Ah oui? Quoi?

– Je m’assois dessus.

J’ai  toujours  un  peu  la  même  sensation  lorsque  je  vois  des  femmes

extraordinairement  talentueuses  s’asseoir  sur  leur  potentiel,  non  pas  par paresse, au contraire, mais parce qu’elles n’accordent aucune importance à l’expression de leur talent.

– Je ferai ça quand je serai à la retraite.

– Je me remettrai à écrire quand les enfants seront plus autonomes.

– Je ressortirai mes pinceaux quand j’aurai de l’espace pour m’installer

un atelier.

– De toute façon, ça ne donne rien, c’est juste pour mon plaisir.

Eh bien, justement. Pour ton plaisir, ce n’est pas la meilleure raison au

monde  ça?  Quand  j’avais  de  jeunes  enfants,  j’avais  toujours  plein  d’idées pour écrire des textes. J’aurais été capable (et j’en aurais eu envie) d’écrire ce livre de 365 textes. Je prenais plein de notes sur des p’tits bouts de papier qui se perdaient dans le tiroir trop plein de la cuisine ou qui finissaient dans le  bac  de  recyclage,  pris  entre  une  boite  de  pâtes  alimentaires  vide  et  un carton de lait. Vous imaginez toutes les idées, les flashs, les mots qui se sont évaporés,  qui  auraient  pu  être  recyclés,  mais  qui  ont  été  perdus  à  jamais. Quelques-uns  ont  sûrement  réussi  à  venir  se  cacher  dans  ma  tête  pour arriver à ressurgir quelques années plus tard, je ne le saurai jamais. Je sais par contre que ce que plusieurs femmes portent en elles est souvent remis à plus tard.

Quand je dis plus tard, je ne parle pas de quelques semaines mais bien de

quelques décennies. Cela m’attriste, me choque même un peu, car je trouve dommage qu’on verrouille à double tour cet endroit qu’on devrait pourtant visiter régulièrement. Imaginez qu’à deux minutes de chez vous se trouve un  spa  de  rêve,  avec  des  massages  à  volonté,  de  la  musique  douce,  des chaises longues, des peignoirs moelleux et des bains avec jets adaptés à vos désirs. Ce spa est gratuit, privé, c’est un endroit qui vous appartient, vous en possédez la CLÉ. Iriez-vous? Je crois que oui.

Pourtant,  vous  avez  un  tel  endroit  en  vous.  Un  endroit  d’où  vous

ressortiriez aussi détendue et énergisée que si vous étiez allée au spa. C’est votre spa intérieur, là où toutes vos idées, vos projets, vos passions et tout ce  qui  vous  allume  se  retrouvent.  Si  vous  ne  le  fréquentez  pas,  vous  ne pourrez  jamais  jouir  de  ses  bienfaits.  Vous  savez  ce  que  vous  portez:  des dessins,  des  chansons,  des  histoires,  des  poèmes,  des  tableaux,  des intuitions, des projets. Toute idée, qu’elle soit artistique ou non, est une idée créative, car la créativité n’a rien à voir avec l’art. Elle a à voir avec le fait de créer ses projets, créer sa vie comme on l’aime. Vous autorisez-vous à aller faire un tour dans votre atelier de création? D’après moi, la réponse est non. J’ai envie de vous dire que c’est du vrai gaspillage!

 

23 novembre

 

Si toutes mes journées…

 

Parfois,  je  me  couche  le  soir  et  je  me  dis: Wow!  Si  toutes  mes  journées pouvaient ressembler à ça!

Vous  savez,  le  genre  de  journée  parfaite.  Quand,  dès  qu’on  se  lève  le

matin, tout semble avoir été organisé pour qu’on ait le sourire aux lèvres. Moi, dans mon cas, c’est de me lever seule, de n’avoir rien à faire (pas de courriels urgents à retourner, pas de téléphones ou de personnes qui courent après moi). Il n’y a pas de vaisselle sur le comptoir, la maison est propre, je me lève et je me fais un thé. Il est 7 h. Mon chum est parti travailler, l’ado est  chez  sa  mère.  J’ai  tellement  bien  dormi,  comme  toujours  mais  un  peu mieux cette nuit-ci. Je vais me faire couper les cheveux à midi. Je vais dans mon  bureau  avec  mon  thé  et  je  prends  mes  trente  minutes  matinales  pour écrire mes pages du matin. Je jetterai sur papier tout ce qui me passe par la tête,  question  de  la  vider  (ma  tête)  et  d’être  complètement  vierge  face  à cette  belle  journée  qui  commence.  Être  à  jour,  pas  de  préoccupations,  pas d’émotions qui viendront sournoisement gâcher ces moments. C’est la CLÉ pour savourer ce qui s’annonce. Tout ce qui s’annonce. Je sais que je vivrai cette  journée  dans  la  joie  d’être  en  vie,  et  ce,  même  si  tout  n’est  pas parfaitement à mon goût. Il y a des matins comme ça où on sait qu’on se couchera  le  soir  en  se  disant: Wow!  Si  toutes  mes  journées  pouvaient ressembler à ça!

Et j’ai aussi eu cette réflexion: Marcia, toutes tes journées ont l’air de

ça!

Et je me suis couchée le sourire aux lèvres parce que j’ai compris que la

question n’est pas de savoir ce qu’on a à l’horaire, mais bien dans la façon dont on l’entrevoit, et ça, ça ne dépend que d’une seule chose: comment on se sent intérieurement. C’est ma préoccupation principale: être la gardienne de  mon  for  intérieur.  Veiller  à  ne  rien  laisser  entrer  qui  pourrait  perturber mon  état,  et  ce,  quoi  qu’il  arrive  à  l’extérieur.  Ma  priorité  de  tous  les instants  est  donc  de  cultiver  ma  vie  intérieure  afin  que  je  puisse  récolter dans  ma  «vie  extérieure»  ce  que  j’ai  semé  avec  amour.  Ainsi,  toutes  mes journées pourront ressembler à ça!

 

24 novembre

 

Trop fines

 

Est-ce qu’on peut être trop fines? Oui, certainement. On peut non seulement être  trop  fines,  mais  je  dirais  qu’on  est  trop  fines.  Pourquoi?  Parce  qu’on n’a  pas  appris  à  nous  choquer  ou,  quand  on  était  fâchées,  on  s’est rapidement  fait  dire  que  ce  n’était  pas  beau,  qu’une  petite  fille  ne  devrait pas  être  en  colère.  Cette  émotion,  cette  énergie  générée  par  la  colère,  qui aurait pu nous être fort utile dans certaines situations où les gens ont abusé de  notre  bonté,  utile  pour  leur  dire:  «Wô!  ça  va  faire!»,  nous  n’avons malheureusement pas pu nous en servir, car elle nous a été retirée très tôt dans notre enfance. Vous ne me croyez pas? Je vous donne deux exemples qui  vont  vous  démontrer  que  même  encore  aujourd’hui,  on  envoie  aux petites  filles  le  message  qu’elles  ne  doivent  pas  être  agressives,  qu’elles doivent  être  conciliantes  et  gentilles.  Où  est  le  problème,  me  direz-vous? C’est  que  les  garçons  reçoivent  un  tout  autre  message.  Vous  n’avez  qu’à observer  la  réaction  des  gens  lorsqu’une  petite  fille  de  cinq  ans  fait  une crise. Écoutez ce que les gens disent. Puis faites la même chose lorsqu’un petit gars du même âge fait une crise:

– C’est normal, c’est un garçon.

– Il a du caractère!

Pour une petite fille, c’est tout le contraire. On dira:

– Allez, sois raisonnable.

– As-tu vu de quoi tu as l’air?

– Sois gentille et comprends…

J’ai  une  amie  qui  a  un  couple  de  jumeau/jumelle  et  j’ai  toujours  aimé

observer comment les adultes traitaient l’un et l’autre. Je lui avais parlé un jour de l’écart que j’observais dans les commentaires et les exigences selon qu’ils concernaient sa fille ou son gars, et elle m’a dit: «C’est bien trop vrai! Je n’avais jamais réalisé…».

Je  suis  heureuse  d’avoir  pu  contribuer  à  certaines  prises  de  conscience

qui  ont  peut-être  aidé  à  changer  certains  comportements.  La  prise  de conscience est la CLÉ du changement. Je crois qu’il est grand temps que les femmes  rapatrient  cette  saine  énergie  vitale.  Tant  que  celle-ci  sera condamnée  et  réprimée,  nous  aurons  l’obligation  de  porter  l’étiquette  de filles fines, et ce, même si on a envie de péter une coche pour dénoncer une injustice. Pire, si nous sommes obligées d’être fines, on ne verra même pas qu’il y a injustice. Un petit truc pour savoir que c’est injuste, c’est chaque fois que vous vous dites: «J’peux pas croire que c’est encore moi qui…» ou «Peux-tu ben m’dire comment ça se fait que…».

Vous avez là une bonne piste. Tout ce qui vous met en colère n’est pas

banal  et,  non,  vous  n’êtes  pas  hystériques,  non,  vous  n’êtes  pas  frustrées, non,  vous  n’êtes  pas  chialeuses,  vous  êtes  des  femmes  qui  veulent  cesser d’être trop fines!
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Si je cherchais l’amour

 

En  cette  journée  de  la  Sainte-Catherine,  aussi  appelée  journée  des célibataires, j’ai envie de vous écrire ce texte:

Si  je  cherchais  l’amour,  savez-vous  ce  que  je  ferais?  Je  ne  chercherais

justement  pas.  Je  le  laisserais  me  trouver.  Je  m’appliquerais  à  être  une personne entière et complète sans avoir besoin d’être en couple, et ensuite, je  dirais  à  la  vie: Si  pour  un  plus,  si  pour  grandir,  si  pour  apprendre  et évoluer, il y a une personne spéciale pour moi, fais-le-moi savoir.

J’ai trop d’amies célibataires qui forcent et qui veulent trop. Elles sont

tellement prêtes à tout pour être en couple qu’elles ne respectent même plus leurs  besoins  de  base.  Si  l’homme  aime  jouer  au  golf,  elles  courront s’acheter un kit pour pouvoir vivre l’amour sur les greens. Si l’homme est un écolo-bio, elle troquera ses talons hauts pour des sandales en terre cuite et  mangera  du  cru  pour  déjeuner.  Si  l’homme  est  un  intello,  elle  fera  du rattrapage et lira tous ses classiques en accéléré pour suivre la puck quand il parlera  de  littérature.  Je  décris  ces  situations  de  façon  exagérée  et humoristique,  mais  il  n’en  demeure  pas  moins  que  ce  n’est  pas  loin  de  la réalité. Être en couple est le symbole d’une réussite sociale. Pourquoi ce ne serait pas le contraire? Être bien seule, se sentir entière et soi-même encore plus  qu’à  deux.  L’expression  «être  la  moitié  de  quelqu’un»  est  très révélatrice.  Ne  sous-entend-elle  pas  que  pour  être  en  couple,  il  est nécessaire de mettre de côté une partie de soi?

Je n’ai jamais été d’accord avec cette façon d’aborder la vie conjugale.

La  question  n’est  pas  de  savoir  quelle  est  la  bonne  formule,  mais  bien  de savoir si la formule choisie fonctionne bien pour nous. Est-ce qu’elle nous permet de nous épanouir? Avons-nous l’impression de n’être qu’une moitié qui a besoin d’une autre moitié pour faire un tout? Si je cherchais l’amour, ce  serait  d’abord  vers  moi  que  j’irais.  J’y  puiserais  le  matériau  qui m’aiderait à me construire une autre moitié pour constituer un tout. Ensuite, je  demanderais  à  la  vie  de  me  présenter  quelqu’un  qui  a  fait  le  même travail.  Deux  belles  personnes  entières  qui  ont  envie  de  faire  un  bout  de chemin ensemble, c’est la CLÉ d’une relation nourrissante et satisfaisante. N’est-ce pas ce que nous recherchons toutes? Oui, entièrement.

 

26 novembre

 

Ta petite

 

Depuis le début de l’année, je demande à mon père comment il compte fêter ses 80 ans. Il n’ose pas trop en parler, je sens qu’il trouve que ça fesse. Il me répond qu’il a encore le temps d’y penser. Ce qui est vrai, car ce sera à la fin de l’année, plus précisément le 26 novembre. Il sait qu’il a le temps d’y penser, mais il sait aussi qu’à 80 ans, du temps sur la terre, il n’en a plus beaucoup. Nous aussi, celles qui l’aiment, le savons. On beau lui dire: «Tu es vraiment en forme, il te reste encore un bon 20 ans, tu vas vivre jusqu’à 100  ans…»,  on  sait  toutes  que,  lorsqu’il  y  a  80  chandelles  sur  un  gâteau d’anniversaire, il faut le savourer car c’est peut-être l’un des derniers. On le sait toutes, mais on fait comme si on ne savait pas compter.

Je n’ai pas envie de penser à cela, même si j’en suis consciente. Savoir

qu’un jour, mon père ne sera plus là me déroute, me déstabilise au plus haut point.  Il  ne  faut  pas  que  j’y  pense  le  soir  quand  je  suis  fatiguée,  car  mon cœur se gonfle de tristesse. Je garde ma peine pour quand j’en aurai pour vrai. En attendant, j’en profite et je me fais un devoir de lui parler tous les jours. Je dis un devoir, mais je devrais plutôt dire un plaisir, une joie, car c’est le cas. Prendre le temps d’en profiter, c’est peut-être la CLÉ pour que mon  deuil  soit  moins  difficile  à  vivre  dans  quelques  années.  Il  nous  est arrivé ces derniers temps d’avoir des conversations à deux. Chaque fois que j’appelle mes parents, on parle à trois sur la ligne, mais quand ma mère est couchée, il nous arrive de nous appeler et de parler de tout et de rien. C’est différent quand on est juste tous les deux. Il vient de me dire comment il veut fêter son anniversaire. J’ai trouvé son idée géniale. Intime: ses filles et les conjoints, ses petits-enfants, leurs conjoints et son arrière-petit-fils. Il va louer une salle, va faire venir un traiteur et nous bruncherons ensemble en famille. En raccrochant, il a dit: «Bonne nuit, ma grande.» Plein d’amour et de tendresse dans ses mots. Tu peux bien dire ma grande, mon cher papa, c’est vrai que je le suis, mais pour toi, j’aimerais être toujours ta petite.

 

27 novembre

 

Bon matin

 

Vous  viendrait-il  à  l’idée,  quand  vous  vous  levez  le  matin,  de  ne  pas  dire bonjour à vos enfants ou aux personnes avec qui vous vivez? De les ignorer, ne pas tenir compte de leur présence? Je ne crois pas. Un p’tit As-tu bien dormi?,  Prendrais-tu  un  café?,  Comment  ça  va?,  Bon  matin!  ou Bonne journée! est toujours bienvenu.

Pourtant, vous ne le faites pas avec vous-même. Vous ne prenez pas le

temps de vous saluer le matin. Je crois qu’il est déconseillé de commencer la journée sans un p’tit tête-à-tête avec soi. Pas dans la douche entre deux rinçages de cheveux ni dans le trafic le matin après être allée reconduire les enfants,  mais  un  petit  moment  de  courtoisie  et  de  bienveillance  pour  bien commencer  la  journée,  ne  serait-ce  que  pour  vous  remercier  d’être  là, toujours  là.  Pourquoi  avons-nous  tant  de  difficulté  à  comprendre l’importance  de  ce  moment  avec  nous-mêmes  le  matin?  J’ai  souvent l’impression  qu’on  se  punit,  qu’on  se  prive,  qu’on  se  sabote.  Il  faudrait donner  notre  temps  à  tout  le  monde  sauf  à  nous-mêmes?  Vous  êtes-vous déjà demandé comment il se fait que ce soit en majorité les femmes qui se tapent tout le travail matinal (le soir aussi, mais ça, c’est une autre histoire)? Allez espionner dans les maisons entre 6 et 8 heures le matin et vous serez étonnées de voir que peu de pères ont cette charge sur les épaules. Pourquoi donc?  Parce  qu’on  nous  a  fait  croire  (et  on  l’a  cru)  que  nous  étions  les meilleures  pour partir  la  journée  de  tout  le  monde,  que  cette  tâche  nous incombait,  comme  l’épicerie,  la  gestion  de  la  maisonnée,  les  horaires,  la lessive,  etc.  Et  ne  venez  pas  me  dire  que  c’est  équitable,  que  vous  vous occupez de l’intérieur pendant que votre chum s’occupe de l’extérieur. Les hommes s’occupent des 4 P: poubelles, peinture, piscine et pelouse, et les femmes du reste de l’alphabet! Ce n’est pas normal.

Je ne réglerai pas aujourd’hui le problème de l’iniquité domestique, mais

si j’avais une CLÉ à vous donner à ce sujet, ce serait de vous dire que la première  personne  à  qui  vous  devriez  souhaiter bonne  journée  le  matin, c’est VOUS. C’est la moindre des choses!

 

28 novembre

 

Dans 30 ans

 

Un jour, j’aurai 80 ans. Je le sais, ça s’en vient. Vous pouvez rire et me dire que 80, c’est encore loin, mais à en juger par la vitesse du temps qui passe, je  me  dis  que  30  ans,  c’est  très  rapidement  passé.  Quand  j’en  avais  20  et que je pensais Un jour, j’aurai 50 ans, je voyais ça très loin, mais 50 ans, c’est maintenant. Donc 80, c’est demain!

La seule façon que j’ai pu trouver pour ne rien regretter, la CLÉ, c’est de

vivre ma vie en étant moi-même. Pour cela, je dois faire le travail qui me révèle qui je suis et non comment les autres veulent que je sois. Comment on  fait  ça  le  travail  qui  nous  révélera  qui  nous  sommes?  C’est  un engagement qu’il faut prendre à tous les instants, à tous les jours. Être qui on  est,  c’est  autant  savoir  ce  qu’on  veut  mettre  dans  notre  assiette  que  ce qu’on veut porter. Être qu’on est, c’est être capable de dire Non merci, ça ne me  convient  pas,  sans  avoir  à  se  justifier.  C’est  aussi  choisir  avec  qui  on veut passer du temps et de quelle façon.

Être qui on est se mesure d’abord et avant tout par qui on a été et ce n’est

qu’à  la  fin  de  notre  vie  qu’on  pourra  vraiment  savoir  si  on  a  réussi.  En attendant d’avoir 80 ans, je vais m’y exercer.

 

29 novembre

 

Plus en dette

 

J’ai trop longtemps pensé que j’étais en dette envers tout le monde. Oui je suis généreuse et j’aime donner, mais je peux affirmer qu’il y a un 25% de ma générosité qui est attribuable à ce que j’appelle le syndrome de la dette. Je  sais  parfaitement  d’où  ça  vient  (des  années  de  thérapie  et  de connaissance de soi m’ont permis de comprendre et il me faudrait plusieurs pages  pour  vous  l’expliquer),  mais  il  n’en  demeure  pas  moins  que  je  n’ai pas  encore  tout  à  fait  réussi  à  m’affranchir  de  cette  obligation:  donner certaines  choses  à  des  gens  à  qui  je  n’ai  pas  envie  de  donner.  On  croit souvent à tort que la générosité est inscrite dans l’ADN des femmes, mais c’est  faux.  C’est  un  conditionnement  dans  lequel  nous  sommes emprisonnées,  et  si  nous  prenons  le  temps  de  comprendre  pourquoi  on  se sent  obligées  de  tant  en  faire,  pourquoi  on  a  de  la  difficulté  à  placer  nos limites, à dire «Ça, oui, mais pas de cette façon» ou «Recevoir au jour de l’An, oui, mais pas douze personnes, cinq serait suffisant», on pourra faire un bon bout de chemin. Incapables de dire non, de dire ce qu’on aimerait vraiment,  incapables  d’affirmer  nos  besoins  et  être  souvent  déçues, frustrées, irritées et tristes de ne jamais avoir véritablement ce qu’on désire. Être peinées de constater que les autres abusent de notre générosité.

Je tente de plus en plus, et j’y parviens (y’a de l’espoir), de sortir de cette

dynamique. Pour m’aider quand je me sens dépassée et que je déverse sur ma sœur Brigitte mon trop-plein avec des phrases du genre:

– Maudit, est-ce que je vais apprendre un jour!!!

– J’me ferai pu jamais pogner!

– J’en reviens pas, je ne voulais pas m’embarquer là-dedans! Comment

je vais arriver à lui dire non?

Elle  me  lance  toujours  cette  phrase  dont  je  me  sers  tous  les  jours

régulièrement:

– Est-ce que tu lui dois quelque chose?

La  réponse  est  toujours  non.  Pourquoi  alors  ai-je  l’impression  de  tout

devoir  à  tout  le  monde?  C’est  précisément  à  cette  question  que  j’ai  dû répondre pour réussir à sortir de cet enfermement. Je peux vous dire que j’y suis parvenue, que cela m’a pris du temps mais j’y arrive presque. Si vous saviez d’où je suis partie! Voici mes meilleures CLÉS:

– Ne jamais dire oui spontanément, toujours donner notre réponse 24 ou

48 heures après la demande.

– Ne jamais mentir, car ça finit toujours par se retourner contre nous.

– Ne pas nous excuser. On a le droit de dire que cela ne nous convient

pas.

– Proposer une formule qui nous satisferait: «Écoute Julie, un weekend

au complet ne me convient pas, mais si c’était une soirée, un coucher

et un déjeuner, je serais partante.»

Au début, ce sera difficile de vous affirmer; vous aurez peut-être même

l’impression  de  ne  pas  être  une  bonne  personne.  Mais  lorsque  vous commencez  à  mesurer  l’impact  de  cette  nouvelle  façon  de  faire  sur  votre vie  quotidienne  et  votre  horaire,  vous  ne  pouvez  faire  autrement  qu’être fière. Et c’est à ce moment que vous comprenez que la dette, c’est envers vous-même  que  vous  l’avez.  Rembourser  ce  que  vous  vous  devez,  c’est capital.

30 novembre

 

Lutins de Noël

 

Très  tôt,  j’ai  choisi  de  mettre  de  la  magie  dans  ma  vie  et  pas  seulement

entre le 1er et le 24 décembre, mais tout au long de l’année. La magie au quotidien, tout le temps. C’était la CLÉ qui m’ouvrait la porte du rêve et de l’espoir, c’est ce qui m’a permis de passer à travers les moments difficiles. Quand j’avais moins d’argent, quand je me questionnais, quand le vertige me  prenait,  il  y  avait  toujours  de  l’espoir  plein  les  armoires  et  de l’émerveillement quotidiennement. Au printemps, nous nous baignions dans des  flaques  d’eau.  L’été  venu,  je  faisais  pousser  des  toutous  pour  tous  les enfants du quartier, et à l’automne, nous faisions encore du camping dans la cour. Sans oublier les pique-niques en plein hiver, les soupers en maillot de bain  ainsi  que  les  repas  à  l’envers  où  on  commençait  par  le  dessert  pour poursuivre avec des pâtes colorées en bleu ou rose, aller au dépanneur avec un  pied  de  brocoli  suspendu  à  notre  cou  pour  contrer  la  peur  du  ridicule. C’était  comme  ça,  ma  vie  avec  mes  filles,  et  ça  se  poursuivra  avec  mes petits-enfants. C’est déjà bien commencé avec Gustave, et il n’a encore rien vu…

Pourquoi je vous parle de tout ça? Parce que je vous vois aller avec vos

lutins  et  je  suis  perplexe,  étonnée.  Je  suis  prise  entre  un  sentiment d’exaspération et d’admiration.

Chers  lutins  et  lutines  de  Noël,  il  faut  que  je  vous  dise:  j’ai  avec  vous

une  relation  ambiguë.  Pas  avec  vous,  mais  avec  les  parents  qui  vous manipulent.  Je  me  pose  la  question  suivante:  comment  peut-on  être rigoureusement  routinier  340  jours  par  année  et  se  lâcher  si  lousse  dès  le début  décembre?  Comment  un  père  de  famille  qui  se  lève  habituellement avec un pli dans le front peut-il se cacher dans la salle de bain et faire des ombres chinoises en ayant pris soin de dérouler quatre rouleaux de papier hygiénique pour faire croire qu’il y avait un lutin dans la douche? Comment une mère au bout du rouleau peut-elle cuisiner un mardi soir une soupe aux chaussettes et saupoudrer de la farine sur le plancher en sachant très bien que ce ne sont pas les lutins qui auront à nettoyer? Ce qui m’enchante, ce ne sont  pas  les  lutins,  mais  de  constater  à  quel  point,  quand  les  parents déballent  leur  cœur  d’enfant,  le  quotidien  oppressant  devient  plus  léger, presque  agréable  pour  tout  le  monde.  Dans  le  vestiaire  de  la  piscine,  j’ai

entendu  une  femme  dire  qu’à  partir  du  1er  décembre,  quand  les  lutins débarquent, elle n’a plus de difficulté à faire lever ses enfants le matin. Un père m’a confié qu’il ne pensait jamais avoir en lui autant de créativité. Si c’est ça la magie de Noël, j’en prends deux poches.

Je  crois  sincèrement  qu’à  partir  du  1er  décembre,  ce  ne  sont  pas  les

lutins  que  les  enfants  ont  hâte  de  rencontrer,  mais  leurs  parents  souriants, joyeux, illuminés, qui auront de nouveau sept ans eux aussi, qui viendront de  perdre  leur  première  dent,  auront  envie  d’aimer,  de  s’amuser,  de  se balancer,  de  manger  des  bonbons,  de  chanter  des  chansons  et  de  se fabriquer des maisons en carton.

OceanofPDF.com




[image: ]

1er décembre

 

Belle au naturel

 

Aujourd’hui, montée de lait des GERMAINE. Martine raconte qu’elle n’en peut  plus  que  son  chum  ne  voie  pas  tout  le  travail  qu’il  y  a  derrière  la beauté  naturelle  d’une  femme!  Elle  a  envie  de  lui  donner  la  CLÉ  qui  lui ouvrira les yeux sur cette réalité.

Pu capable, pu capable d’entendre ça. La prochaine fois qu’il me dit ça, je pense que je vais y

montrer c’est quoi pour vrai. «T’es belle au naturel!» Au lieu de dire qu’y aiment les femmes

au naturel, les hommes devraient dire qu’y aiment les femmes qui ont l’air naturel.

J’vas  y  faire  faire  une  visite  guidée  de  ma  pharmacie,  y  va  voir  combien  de  tablettes  de

produits ça prend pour avoir l’air naturel. Une petite crème exfoliante, une autre nettoyante,

une désincrustante, un fond de teint vert pour cacher la couperose, un autre pour les cernes, un

mascara volumisant, pas de repousse de cheveux gris, la ligne du bikini ben trimée…

Quand y va s’apercevoir combien je dépense en petits pots, y va courir à la quincaillerie

s’acheter tous les outils dont il rêve depuis des années. (Imitation de voix d’homme) : «Dire

que tout ce temps-là, j’me privais…»

Ouin… j’ai pas de problème, moi, à économiser sur le petit pot de crème, mais j’sais pas si y

va  ben  ben  apprécier  que  sa  femme  ait  les  cheveux  plats  sur  la  tête,  des  pattes  d’oie,  une

moustache pis une touffe en dessous des bras. Y’a rien de naturel sur moi, c’est pas compliqué.

Ben, j’ai une belle poitrine naturelle…

Je réussis encore le test du crayon haut la main, euh… haut le sein.

J’veux  ben  croire  qu’on  peut  porter  des  cerceaux,  des  rehausse-boules  quand  on  est

habillée, mais le camouflage a ses limites: couchée tout nue sur le dos dans mon lit, quand ça

regardait le plafond pis que là, ça regarde les murs, c’est ben ben déprimant.

J’sais pas si les gars, eux autres, y se mettent un tournevis en dessous pour vérifier si…

 

2 décembre

Notre parole d’or

 

Je venais d’avoir 40 ans lorsque j’ai réalisé que je n’aurais pas assez d’une vie pour lire tous les livres que je voudrais lire avant de mourir. Je me suis mise à lire frénétiquement, telle une joueuse compulsive qui active le levier de sa machine à sous au casino. Je tournais les pages des livres que j’avais choisis  à  la  bibliothèque,  savourant  les  mots  et  m’en  imprégnant profondément.

La même chose m’est arrivée dernièrement, non pas avec les livres mais

avec  les  histoires  des  femmes.  J’ai  réalisé  que  je  n’aurais  pas  le  temps d’entendre  tous  les  récits  des  femmes  qui  croisent  ma  route.  J’ai  compris qu’il fallait que j’en fasse ma priorité si je voulais m’en imprégner.

J’ai  même  décidé  d’y  consacrer  une  bonne  partie  de  ma  vie

professionnelle. J’ai créé une chaîne, un lieu où toutes les femmes peuvent se retrouver et avoir accès à du contenu qui fait du bien. Tous les mercredis, je  présente  une  grande  entrevue.  Pendant  vingt  minutes,  une  femme «ordinaire» extraordinaire vient s’asseoir dans mon studio maison (c’est le cas  de  le  dire,  on  a  reconstitué  un  studio  dans  ma  cuisine  avec  un caméraman, des éclairages et tout) et vient me parler de son parcours de vie. Julie,  Mélissa,  Hélène,  Geneviève,  Jeanne-Mance,  Ann,  Janie,  Mélanie, Maryline, Geneviève et des dizaines d’autres sont venues me raconter leurs histoires et, en me parlant d’elles, elles me parlaient aussi de moi, de nous. Ce  qui  m’amène  à  vous  rappeler  l’importance  de  notre  parole.  Prendre  la parole  chaque  fois  que  c’est  possible,  dire  les  choses,  se  dire,  nommer, s’exprimer, c’est la CLÉ pour exister. Tant que les femmes se tairont, tant que  les  femmes  croiront  qu’elles  n’ont  rien  de  si  important  à  dire,  elles priveront la société de leur expérience.

Je vais m’adresser à vous directement pour que mon message soit bien

entendu.  Quand  vous  ne  vous  croyez  pas  assez  importantes  pour  parler, donner votre opinion, dire ce que vous vivez, vous privez la société de votre parole. Une parole, c’est un peu comme un vote. Chaque fois qu’on prend la parole, c’est comme si on plaçait un x sur une feuille de papier. On prend position,  on  exerce  un  droit  qui  nous  a  longtemps  été  refusé.  Il  nous  faut être fières, les femmes, de ce que nous portons, de ce que nous vivons, de ce qui fait de nous ce que nous sommes. Tant que vous n’oserez pas prendre la parole, vous n’existerez pas vraiment. Je vais me battre tous les jours de ma  vie  pour  vous  donner  une  tribune.  Ça  commence  par  une  plate-forme Web,  et  vous  n’avez  rien  vu  encore.  Je  veux  vous  entendre,  je  veux  nous entendre  parce  qu’on  a  des  choses  à  dire,  parce  que  notre  histoire  est inspirante,  touchante,  vibrante.  Vous  croyez  probablement  que  vous  êtes ben ordinaires, mais détrompez-vous. On a essayé de vous faire croire que vous l’étiez et vous l’avez cru. Je le sais, car chaque fois que je veux vous tendre un micro, c’est ce que vous me répondez. Vous me dites que vous ne comprenez  pas  pourquoi  je  veux  vous  interviewer!  Chaque  fois,  je  n’en reviens pas. Puis, la plupart du temps, vous acceptez en me disant: «C’est bien parce que c’est toi…»

Et après chaque entrevue, je vois la fierté dans vos yeux. Je vois même

parfois  qu’ils  sont  humides,  comme  les  miens.  Je  suis  émue  que  vous réalisiez enfin que votre parole est d’or.

 

3 décembre

 

Bien me traiter

 

Je me rends compte que je commence vraiment à m’aimer.

– Ah oui? Comment tu mesures ça?

– À la façon dont je me traite.

– Des exemples?

– Très  concrètement,  je  ne  me  mets  plus  dans  des  situations  qui  n’ont

pas d’allure.

– Comme?

– Ben,  des  horaires  de  folles,  des  affaires  qui  me  fatiguent,  qui  me

coincent. Tout ce qui me faisait dire: C’pas grave, c’pas grave, je vais

m’arranger… me fait maintenant dire le contraire. Je dis plutôt: C’est

grave, est-ce qu’on peut trouver un arrangement?

– D’autres exemples, j’aime ça…

– Financièrement.  Avant,  je  n’étais  jamais  capable  de  dépenser  juste

pour moi. M’acheter un livre ou me payer un restaurant, mais pour les

autres, il n’y avait rien de trop beau. J’ai réussi à rétablir cela. Ce n’est

pas facile tout le temps, j’ai encore mes vieux réflexes de femme qui

passe en dernier, mais je suis rendue assez bonne, j’avance en tout cas.

– Continue à me donner des exemples, j’en ai besoin…

– Je pourrais t’en donner jusqu’à demain matin. Mais ce n’est pas ça qui

est intéressant, mais plutôt comment on arrive à vraiment s’aimer… de

quelle façon on mesure ça.

– Oui, comment?

– C’est simple, en observant la façon dont tu te traites. Plus tu te traites

durement, plus tu es à boute souvent, moins tu t’aimes…

– Autrement  dit:  quand  on  endure  des  choses,  c’est  un  bon  indice  de

manque d’amour envers soi?

– Tu as tout compris…

– Oui mais, ça ne peut pas toujours être parfait.

– Non,  je  suis  d’accord,  mais  tu  remarqueras  que  souvent,  ça  pourrait

être  moins  compliqué,  on  pourrait  mieux  se  traiter  dans  plusieurs

situations et on ne le fait pas, on se donne de la misère!

– C’est un manque d’amour envers soi?

– Oui,  tout  à  fait.  Quand  on  n’est  pas  capable  de  mettre  ses  limites,

quand on s’en met trop sur le dos, quand on passe toujours en dernier,

quand les autres sont plus importants que nous, quand on veut rendre

les autres heureux mais qu’on oublie de se donner la base, quand on ne

s’écoute pas, c’est toujours un manque d’amour envers soi.

– Dans le quotidien, c’est difficile d’appliquer ça.

– Pas d’accord! C’est beaucoup plus difficile de vivre sans ça. Imagine

une  relation  avec  quelqu’un  qui  ne  te  considérerait  pas,  qui  te  ferait

toujours passer en dernier, qui ne t’écouterait pas, qui ne tiendrait pas

compte de tes limites, de tes préférences. Tu partirais en voyage avec

une  amie  qui  est  comme  ça  avec  toi,  et  tu  revendrais  en  te  disant:

C’était l’enfer, je ne veux plus jamais retourner en voyage avec elle.

– L’image est bonne…

– Nous  sommes  cette  amie  malveillante  pour  nous-mêmes.  C’est

dramatique parce qu’on est en voyage toute sa vie avec soi…

– Mais il ne faut pas être égoïste quand même.

– Qui a parlé d’égoïsme? Faut arrêter de penser comme ça. Il n’y a rien

d’égoïste  à  avoir  une  bonne  relation  avec  soi-même!  C’est  même  la

base  d’une  vie  réussie.  Si  je  donne  mon  temps,  mon  argent,  mon

énergie,  mon  soutien,  mes  idées  à  tout  le  monde  et  qu’il  n’en  reste

jamais  pour  moi,  ce  n’est  pas  un  acte  de  générosité,  c’est  un  acte  de

maltraitance envers moi-même. Il n’y a rien d’égoïste dans le fait de

bien  se  traiter.  Au  contraire.  Une  femme  qui  sait  bien  se  traiter  sera

agréable, souriante, disponible, tout le contraire de frustrée.

– C’est vrai…

– Quand tu te sens frustrée, tu as de la peine, tu te demandes pourquoi tu

endures  ça.  Tu  as  envie  de  tout  sacrer  là.  Tu  n’en  reviens  pas  d’être

traitée comme ça, mais il faudrait que tu te dises: Je me traite comme

ça…

– C’est tellement ça.

– Oui, parce que tant que tu as de la peine parce que les autres abusent

ou  passent  toujours  en  premier,  parce  que  tu  n’as  jamais  de

reconnaissance  pour  tout  ce  que  tu  fais,  tu  essaies  de  changer  les

autres, mais ça ne règle rien. Si tu ne réussis pas à changer les autres,

tu changes de partenaire… et c’est encore la même chose.

– C’est comme un cercle vicieux.

– Oui, parce que tant que tu ne vas pas à la source, tu tournes en rond.

– Et la source, c’est soi.

– En plein ça. Ça commence par soi-même.

– Merci  tellement  pour  cette  CLÉ.  Je  vais  m’en  servir  à  partir

d’aujourd’hui.

 

4 décembre

 

Écrire des lettres

 

J’ai un énorme cartable rempli de lettres écrites à des dizaines de personnes. Pourquoi  ces  lettres  sont-elles  dans  un  cartable  et  non  remises  à  leurs destinataires?  Parce  que  le  contenu  ne  les  regarde  pas.  J’écris  des  lettres pour  me  libérer,  pour  me  défouler,  pour  me  vider  le  cœur.  Vous  essaierez cette  technique,  elle  procure  un  bien  énorme,  elle  libère  et  ne  fait  pas  de vagues, à part des vagues d’amour. Même si on a eu les meilleurs parents au monde, les meilleurs professeurs, amies ou amoureux, il arrive qu’on leur en veuille et qu’on ait envie de tourner la page pour voir l’avenir avec un regard nouveau. Pas évident d’aller s’asseoir en face d’eux et leur dire ce qu’on a sur le cœur. Écrire sans censure ce qu’on aimerait vraiment dire à quelqu’un permet véritablement de passer à autre chose. C’est la CLÉ qui nous  autorise  à  laisser  le  passé  là  où  il  doit  être,  c’est-à-dire  ailleurs  que dans notre présent. La technique est fort simple. Vous écrivez une lettre à une  personne  dans  le  but  de  lui  remettre  quelque  chose  qui  ne  vous appartient pas. Ce genre de lettre doit avoir une intention précise, avoir un lien  avec  un  événement,  une  habitude,  un  comportement  que  vous reprochez  à  l’autre  et  qui  vous  a  affectée  au  point  d’y  repenser  plusieurs années  plus  tard.  L’une  des  étapes  du  programme  des  Alcooliques anonymes propose de faire un inventaire moral. L’un des exercices consiste à écrire tout ce qu’on a sur le cœur et de le découper en trois questions.

a) Une phrase pour décrire l’événement.

b) Une phrase pour exprimer en quoi cela nous a atteint.

c) Une phrase pour dire qu’elles en ont été les conséquences.

Exemple:

a)  En  deuxième  année,  ma  professeure  Monique  m’a  ridiculisée  devant toute la classe lors d’un exposé oral.

b) Cela m’atteint dans mon estime de moi et mon expression créative.

c) Aujourd’hui, chaque fois que je prends la parole, je perds mes moyens.

Si vous voulez pousser l’exercice plus loin, vous pouvez écrire une lettre

à votre professeure Monique pour boucler la boucle une fois pour toutes.

Comment écrire une lettre que vous ne donnerez jamais?

Vous  commencez  toujours  par  une  introduction  où  vous  dites  en  deux

phrases  pourquoi  vous  ressentez  le  besoin  d’écrire  cette  lettre.  Il  est  très important que vous ne vous censuriez pas. Après l’avoir écrite, vous pouvez la  relire,  la  brûler,  la  conserver  dans  votre  cartable,  ce  choix  vous appartient.  Chose  certaine,  sachez  que  vous  serez  heureuse  de  constater  à quel point on se sent plus légère quand on choisit de vider son sac à dos de tout ce qui est trop lourd et qui ralentit notre route.

 

5 décembre

 

Je sais vivre Je ne sais pas faire grand-chose. Vraiment. Je ne sais pas coudre, je ne sais pas  bricoler,  je  ne  sais  pas  jardiner,  je  ne  sais  pas  dessiner,  je  ne  sais  pas rénover. Je ne sais qu’une seule chose, la plus importante selon moi: je sais vivre. Je sais comment vivre ma vie. À mon âge, je serais prête à écrire un mode  d’emploi  qui  serait  en  quelque  sorte  un  petit  guide  du  savoir-vivre. On n’y apprendrait pas à tenir ses ustensiles ou les règles de politesse, mais comment vivre sa vie à 100%. Comment se placer en état de vie. Comment supprimer tout ce qui nous maintient en vie artificiellement pour en arriver à  respirer,  exister,  vibrer  par  nous-mêmes  et  non  selon  ce  que  les  autres aimeraient. Flotter sur un nuage toute la journée en ayant pourtant les deux pieds  sur  terre.  Mon  livre  tiendrait  sur  dix  pages.  Pas  plus.  Savoir  vivre n’est  pas  compliqué,  c’est  le  contraire  qui  l’est:  ne  pas  savoir,  ne  pas vouloir, ne pas pouvoir, avoir peur. Laisser la peur nous freiner. Je sais vivre car  je  sais  laisser  la  peur  à  l’extérieur  de  ma  maison  et  verrouiller  mes portes en lui laissant savoir que pour elle, il n’y aura jamais de CLÉ sous le paillasson.

 

6 décembre

 

Les gens meurent

 

Chaque  jour,  il  y  a  des  gens  qui  meurent.  Parfois,  parmi  les  gens  qui meurent,  il  y  a  des  personnes  que  je  connais.  C’est  arrivé  le  6  décembre 1989,  lors  de  la  tuerie  à  l’école  polytechnique,  il  y  avait  ma  copine  de primaire  Anne-Marie  Lemay.  Quand  on  a  connu  une  personne  et  qu’on apprend qu’elle vient de mourir, le temps s’arrête toujours un peu, surtout quand on a partagé notre enfance avec elle.

Les  gens  meurent:  une  chanteuse,  une  actrice,  le  père  d’une  amie  du

secondaire, le fils d’une lointaine petite-cousine. On a entendu leur voix, on a vu leurs yeux s’exprimer, on les a vus bouger, rire, on les a aimés, ils sont passés dans notre vie, le temps d’une chanson, le temps de retrouvailles en famille  élargie,  et  quand  on  apprend  leur  mort,  un  souvenir  se  fraie  un chemin pour venir se placer sur cette vie qui vient de se terminer. C’est ce souvenir  qui  sera  maintenant  à  jamais  associé  à  cette  personne.  Plus j’avance en âge, plus ces nouvelles sont fréquentes; ça fait partie des choses naturelles de la vie. Même si je sais tout cela, et même si je n’ai pas connu la personne qui vient de quitter cette terre, il n’en demeure pas moins que chaque fois, je ressens la même chose. Un petit vertige qui me rappelle que puisque  tous  les  jours  des  gens  meurent,  il  y  aura  un  jour  prochain  où  ce sera l’un des miens. Avoir conscience de cela est pour moi la CLÉ qui me permet  de  profiter  de  la  vie  et  des  gens  qui  contribuent  à  ce  qu’elle  soit comme je l’aime. Ma mère, qui très tôt à l’adolescence a perdu sa meilleure amie et une sœur, m’a toujours dit qu’il faut se faire une philosophie face à la  mort  et  que  lorsque  quelqu’un  quitte  ce  monde,  il  faut  être  capable  de dire: «J’ai eu la chance de connaître une si belle personne». Comment avoir le cœur rempli de gratitude quand on apprend le décès de quelqu’un? Il n’y a  pas  de  recette,  sauf  peut-être  celle  d’avoir  su  honorer  la  vie  de  cette personne pendant qu’elle était vivante avant de devoir honorer sa mémoire, et ça, c’est à tous les jours que ça se vit.

 

7 décembre

 

Les êtres inspirants

 

En plus des gens que je croise tous les jours dans ma vie quotidienne, si je le  pouvais,  je  placerais  à  mon  agenda  une  rencontre  mensuelle  avec quelqu’un  qui  a  consacré  sa  vie  à  comprendre  l’être  humain.  Tous  les premiers jeudis du mois, je luncherais avec une personne qui a un parcours de  vie  inspirant  et  pendant  quelques  heures,  elle  me  raconterait  comment elle  en  est  arrivée  là,  puis  je  lui  poserais  des  questions.  Je  choisirais  des gens de partout à travers le monde pour qui la priorité est l’évolution de la conscience. Des gens qui n’ont pas eu peur de sortir des sentiers battus pour se  consacrer  à  une  cause,  des  gens  qui  ont  réfléchi  et  qui  ont  passé  à l’action.  Des  gens  pour  qui  la  vie  est  une  passionnante  aventure.  Ils  me parleraient  de  leur  philosophie  de  vie,  me  recommanderaient  des  lectures, feraient  une  synthèse  de  leur  parcours.  Impossible  à  réaliser  ce  rêve  de luncher  avec  ces  êtres  extraordinaires?  Détrompez-vous.  Par  le  biais d’ouvrages où sont consignés des récits de vie, je m’offre ces moments tous les  soirs  avant  de  me  coucher.  Ce  n’est  pas  un  repas  de  plusieurs  heures, mais des moments en tête-à-tête qui me réjouissent presque tout autant.

Ce ne sont pas les biographies qui manquent ni les ouvrages regorgeant

de récits de vie. Vous demanderez à votre libraire préféré. Pour ma part, j’en ai deux à vous recommander.

Le  livre Oser  la  vie,  éd.  Le  Dauphin  blanc,  à  travers  lequel  l’auteure,

Pierrette Dotrice, nous propose des entretiens avec vingt et une personnes de milieux différents qui nous exposent comment elles ont osé la vie. Il est impossible de terminer la lecture de ce livre sans avoir retenu ne serait-ce qu’un seul passage, une seule leçon de vie. Les personnes interviewées nous font part de leur parcours, de leur philosophie de vie, de leurs suggestions de lecture, de leurs secrets pour oser la vie. Vous rencontrerez entre autres:

– Carol Adrienne, auteure de Votre mission de vie, et coauteure du livre

Les leçons de la prophétie des Andes. Voici un passage que j’ai aimé.

Elle dit, à la page 64: … La vie ne devient une lutte que lorsque nous

résistons à la fluidité des choses, c’est-à-dire, entre autres, quand nos

choix sont basés sur les demandes et les besoins de notre ego. Quand

nous optons pour la compétition plutôt que la co-création, quand nous

craignons d’affronter nos peurs et nos démons, quand nous n’agissons

pas au moment où nous savons que nous devrions le faire.

– Dan Millman, auteur de Le guerrier pacifique, écrit à la page 108: …

Nous ne sommes pas ici pour contacter notre essence supérieure, sinon

pour  devenir  cette  essence  en  développant  ce  que  nous  avons  de

meilleur,  de  plus  grand  et  de  plus  courageux  et  de  plus  aimant  en

nous-mêmes.

Et c’est comme ça pendant plus de 400 pages. Un vrai bijou.

Je rêve de faire un livre un jour où ces histoires seraient les vôtres. Vous

pourriez nous offrir ainsi quelques CLÉS à ajouter à notre trousseau.

8 décembre

 

Demain

 

Vous tenez ce livre entre vos mains, il y a une date, la date du jour. Si vous tournez la page, il y a celle de demain. Et si vous tournez l’autre page, il y a aussi un demain. Demain, c’est l’autre page, pas celle que vous lisez. Il en va  de  même  avec  votre  vie:  demain  est  sur  l’autre  page.  J’aime  faire  le parallèle  avec  un  livre  lorsqu’il  est  question  de  parler  de  la  vie.  Un  livre, des chapitres, une couverture. Avez-vous déjà entendu l’expression: «Don’t judge  a  book  by  its  cover»?  Ne  jugez  pas  un  livre  en  vous  fiant  à  la couverture.  J’adore  cette  maxime.  Je  déteste  les  étiquettes.  Nous  portons toutes des étiquettes qu’on nous a collées dès l’enfance, et on peut passer notre vie à se croire obligées de nous y conformer: elle est colérique, elle est  rebelle,  elle  fait  toujours  à  sa  tête,  elle  est  timide,  elle  n’a  pas d’ambition.

Je  crois  qu’il  est  grand  temps  d’arracher  nos  étiquettes.  Un  p’tit  coup

sec, on tire dessus et hop! c’est terminé, fini. Comme lorsque nous étions enfants et que notre mère nous retirait un pansement adhésif. C’était la fin du  monde,  on  se  fermait  les  yeux,  croyant  qu’on  allait  en  mourir.  Notre mère comptait jusqu’à trois, on cessait de respirer puis quelques secondes plus tard, c’était chose du passé. Plus de diachylon, un petit bobo presque guéri. On se relevait, on retournait jouer et c’était tout. Même chose pour les  étiquettes  qu’il  nous  faut  retirer.  Fermons  nos  yeux,  comptons  jusqu’à trois  et  ayons  le  courage  de  croire  qu’il  est  possible  de  vivre  sans  elles. C’est  la  CLÉ  de  la  liberté  à  laquelle  nous  aspirons  toutes.  La  liberté  qui nous  fera  tenir  le  livre  de  notre  vie  entre  nos  mains.  Un  livre  unique  qui s’écrit  jour  après  jour,  page  après  page.  Un  livre  où  il  y  a  toujours  un demain qui n’attend que nos mots pour continuer d’exister.

 

9 décembre

Fantasme matériel

 

J’ai  toujours  eu  une  relation  dysfonctionnelle  avec  le  matériel.  Je  devrais plutôt dire que je n’ai jamais eu une relation satisfaisante, épanouissante et à mon goût. Ce n’est que depuis deux ans que je commence à goûter à un environnement  qui  non  seulement  me  ressemble,  mais  me  procure beaucoup  de  joie.  Certaines  femmes  diront  que  la  nourriture  a  représenté pour elles, depuis qu’elles sont petites, un combat, une bataille, un enjeu et que toute leur vie, elles ont cherché à avoir un poids qui les rendrait fières. Moi, je pourrais en dire de même pour le matériel: toute ma vie, j’ai fait des cures minceur pour ma maison sans parvenir à maintenir un environnement rangé  à  mon  goût.  Autrement  dit,  chez  moi,  il  y  a  toujours  eu  un  joyeux bordel et je m’en accommodais en me disant qu’il y avait des choses pires que ça dans la vie. Mais il n’en demeurait pas moins que j’aurais aimé qu’il en soit autrement. Qu’est-ce que j’aurais aimé?

– Ouvrir ma penderie et ne pas recevoir des objets en plein visage.

– Descendre au sous-sol et ne pas trébucher sur des boîtes non vidées du

dernier déménagement qui remonte à quatre ans.

– M’asseoir dans mon salon en lisant un bon livre sans que me fatiguent

les piles de revues et de cahiers de recettes pêle-mêle.

– N’avoir que des vêtements que j’aime dans ma garde-robe et non des

dizaines  de  morceaux  que  je  ne  porte  jamais  parce  qu’ils  sont  trop

nombreux et je ne me souviens plus d’eux.

– Trouver du premier coup ce dont j’ai besoin, cesser de me dire: Où est-

ce que j’ai bien pu mettre ça?

– Que l’armoire de la salle de bain ne déborde pas de produits pour les

cheveux,  les  mains,  le  visage,  les  pieds,  des  crèmes,  de  lotions,  de

granules, d’échantillons, de bobépines, etc. Ne posséder que l’essentiel

dans un petit tiroir.

Je  pourrais  continuer  la  liste  pendant  des  pages  et  des  pages,  mais  ce

n’est  pas  intéressant.  Ce  qui  est  intéressant,  et  je  crois  que  c’est  par  cet angle qu’on doit aborder la question si on souhaite un jour arriver à vivre notre fantasme d’une vie matérielle satisfaisante, c’est de comprendre que notre  vie  matérielle  reflète  la  façon  dont  on  se  traite.  En  d’autres  mots: notre  environnement  parle  de  nous,  de  notre  relation  envers  nous-mêmes, de notre estime de soi, de l’importance qu’on s’accorde. Comprendre cela est la CLÉ qui permet de commencer une démarche, un processus qui nous donnera à coup sûr la satisfaction qu’on recherche depuis tant d’années.

 

10 décembre

 

Dans mon assiette

 

J’aime  beaucoup  cuisiner.  Cuisiner  simplement,  manger  des  plats  variés, faire goûter ce que je prépare, feuilleter des livres de recettes, faire une liste de ce que je veux essayer, aller à l’épicerie, acheter ce qu’il faut pour qu’au moment  où  je  voudrai  préparer  à  manger,  tous  les  ingrédients  y  soient. Depuis plus d’un an, j’ai réduit ma consommation de viande et de produits laitiers de 90%. Je n’aime pas en parler, je n’aime pas mettre une étiquette sur le changement que j’ai fait. Vous ne m’entendrez jamais dire que je suis végétarienne ou végane, car je ne suis rien de cela. Je suis une femme qui a envie d’être bien dans sa peau et qui veut continuer à avoir une énergie sans bornes. Si vous m’invitez à manger et que vous avez cuisiné du poulet, j’y goûterai  avec  joie  et  je  vous  demanderai  peut-être  même  la  recette,  car  il n’y  a  rien  que  je  déteste  plus  que  la  rigidité.  Je  dois  vous  dire  par  contre qu’exclure  la  viande  de  mon  alimentation  principale  m’a  apporté énormément  et  m’apporte  encore.  La  question  qu’on  me  pose  le  plus souvent est: «Qu’est-ce que tu manges d’abord?»

Si  vous  saviez!  Quand  on  change  nos  habitudes  alimentaires,

contrairement  à  ce  qu’on  pourrait  croire,  on  ajoute  des  choses  dans  son assiette  plutôt  qu’en  enlever.  J’ai  découvert  un  monde  de  produits  que  je connaissais  mais  que  je  n’avais  pas  adoptés.  Je  les  connaissais  parce  que, depuis  ma  naissance,  j’ai  le  bonheur  d’avoir  une  mère  bio.  Quand  j’étais petite, nous avions tous un petit pot individuel de graines de lin et chaque matin,  on  mouillait  notre  doigt  et  on  le  trempait  trois  fois  dedans.  Nous avions  donc  notre  dose  d’omega-3  pour  la  journée.  Ma  mère  est  végane depuis  des  années,  ma  sœur  Brigitte  et  ma  fille  Adèle  aussi.  Elles  ne mangent aucun produit qui provient des animaux. Pas de produits laitiers, pas  de  viandes,  pas  de  poissons,  pas  d’œufs.  Mais  que  mangent-t-elles donc?

Des  noix  (et  il  y  en  a  une  panoplie:  des  graines  de  citrouille,  de

tournesol, de chia, etc.), des légumineuses (lentilles, pois chiches, haricots blancs, rouges, noirs, etc.), tofu, seitan, fruits, légumes, céréales complètes (orge, sarrasin, millet, quinoa, blé, etc.).

Ceci n’est qu’un bref survol des options. En ce qui me concerne, ce qui

m’a  le  plus  séduite  est  une  phrase  dans  le  livre Le  défi  végane  21  jours d’Élise Desaulniers, éd. de l’Homme, un livre très inspirant. Elle propose de véganiser nos recettes. Ainsi, au lieu de mettre du bœuf haché dans le pâté chinois, on met des lentilles. De bons tacos? On remplace la viande par des fèves et des pois chiches. De bonnes soupes-repas au tofu, des sautés, des mijotés, des cuissons au barbecue sans viande.

Qu’est-ce que j’aime dans cette approche et pourquoi je continue?

– Avant, j’avais toujours faim entre les repas et maintenant, je n’ai plus

jamais faim, il faut même que je regarde ma montre pour savoir qu’il

est  temps  de  manger.  Plus  on  mange  des  aliments  complets  plus

longtemps on est rassasié.

– J’avais  peur  de  manger  toujours  la  même  chose  alors  que  c’est  le

contraire, j’ai encore plus de plaisir à cuisiner, car c’est plus varié et

savoureux.

– Je n’ai plus aucun problème intestinal (constipation ou autres). Comme

ma sœur le dit si bien, j’ai la paix gastrique!

La CLÉ selon moi pour réussir un virage alimentaire est de ne pas voir

ces  changements  à  long  terme.  On  se  dit  qu’on  va  l’essayer  pendant  21 jours,  ensuite  on  en  tirera  nos  conclusions  et  on  l’adaptera  selon  nos

préférences. C’est ce que j’ai fait, repas après repas. J’en suis à mon 3800e et mon corps me dit merci trois fois par jour!

11 décembre

 

Vivre le moment présent

 

Tout  le  monde  sait  ce  que  ça  veut  dire,  mais  peu  de  personnes  savent  le mettre en pratique souvent, tout le temps. Vivre le moment présent, ça veut dire  pour  moi  apprécier  l’instant,  ne  pas  avoir  peur  de  l’avenir,  savoir ramener  mon  esprit  quand  il  commence  à  vouloir  élaborer  des  scénarios catastrophes et m’attirer vers le futur. Ça veut aussi dire tourner le dos au passé  et  comprendre  que  je  n’ai  aucune  prise  sur  ce  qui  a  été  vécu  hier. Comment  cette  conscience  du  moment  présent  s’est-elle  installée  en permanence  dans  ma  réalité?  Tout  de  suite  après  avoir  terminé  de  lire  le livre Le  pouvoir  du  moment  présent  de  Eckart  Tolle,  éd.  Ariane,  il  s’est produit  une  transformation  majeure  dans  ma  vie.  J’ai  compris  que  c’est dans le présent que tout se passe. Dès qu’on est dans le passé ou le futur, on ne  vit  pas  à  100%.  J’ai  concocté  un  petit  exercice  tout  simple  qui  me rappelle  l’importance  de  vivre  le  moment  présent  si  on  veut  connaître  la paix  intérieure.  Chaque  fois  que  je  m’inquiète  ou  que  j’anticipe  une situation qui aura lieu dans le futur, je me pose la question suivante: «Quel jour  sommes-nous?»,  et  je  dis  la  réponse  à  voix  haute.  Ensuite,  je  me demande: «Quelle heure est-il actuellement?», et je dis l’heure à voix haute. Puis  je  me  demande: «Marcia,  aujourd’hui  le______________,  à  telle heure, est-ce que tu as présentement un problème?» La réponse est toujours NON.  Le  problème  vient  du  fait  que  l’on  imagine  ce  qui  pourrait  arriver si… Il faut savoir que dans le moment présent, il n’y a jamais de si. À la fin de  sa  vie,  mon  amie  Anne-Marie  me  parlait  de  l’importance  «d’être présente  au  moment».  Je  trouve  cette  formulation  encore  plus  adéquate. Autrement  dit,  me  demander  souvent: Est-ce  que  je  suis  toute  là  tout  le temps? Je ne peux pas être toute là si je vis dans le futur ou le passé. J’ai remarqué que chaque fois que l’anxiété monte en moi, c’est lorsque je laisse mes  émotions,  mes  idées,  mes  peurs  m’attirer  dans  un  espace-temps  qui n’est pas celui du moment présent. Ce concept peut aussi bien convenir à un rendez-vous chez le dentiste qui nous effraie qu’à un entretien d’embauche qui nous terrorise.

Cette approche m’a ouvert les portes de la confiance. Faire confiance à

la  vie  et  avoir  la  certitude  que  tout  arrivera  au  bon  moment  et  de  façon parfaitement  parfaite.  Autrement  dit,  traversons  donc  le  pont  quand  nous serons rendues à la rivière, c’est la CLÉ de la paix intérieure en continu.

Hier,  c’était  un  cadeau,  demain,  une  surprise  et  aujourd’hui…  un

présent.

 

12 décembre

 

Ce qu’on entend

 

Il  y  a  quelques  semaines,  j’ai  loué  à  la  Grande  Bibliothèque  de  Montréal des coffrets audio de livres inspirants. Je le fais souvent et ça m’enchante. Je les écoute en faisant le ménage ou tout simplement en roulant en voiture. Dans  ma  voiture,  la  semaine  dernière,  j’écoutais  Jacques  Salomé  me raconter  une  anecdote  vécue  avec  son  fils  lorsque  celui-ci  était  enfant.  Il voulait  expliquer  que  lorsqu’on  parle,  qu’on  exprime  un  besoin  ou  qu’on fait une demande à quelqu’un, il est important de savoir ce que les autres entendent.  Depuis,  j’utilise  cet  outil  pour  améliorer  mes  communications avec autrui. Je vous le partage.

Il raconte que chaque fois qu’il demandait à son fils de venir mettre la

table, celui-ci répondait: «Je n’en ai pas envie.» Et il continuait à jouer.

M.  Salomé  était  irrité  par  le  comportement  de  son  fils  et  il  entrait  en

conflit  avec  lui  en  exigeant  qu’il  vienne  exécuter  la  tâche  qu’il  lui  avait demandé. Puis, un jour, il a décidé de mettre en pratique une technique qu’il enseignait. Il lui a alors tout simplement demandé:

– Quand je te dis de venir mettre la table, qu’est-ce que tu entends?

Le petit garçon a répondu:

– Tu ne me dis pas de venir mettre la table, tu me dis d’arrêter de jouer.

En fait, il répondait donc à son père:

– Je n’en ai pas envie, je n’ai pas envie d’arrêter de jouer…

Cet exemple m’a permis de comprendre quelque chose de puissant qui

depuis m’aide énormément dans mes relations. Je l’ai utilisé déjà plusieurs fois  et  cela  fonctionne  avec  tout  le  monde.  Je  l’ai  expérimenté  à  diverses occasions pour différents malentendus: avec mon père, avec Gustave, avec mon chum, avec ma fille Madeleine et avec un collègue.

Vous l’essaierez. Cela me permet de clarifier ce que les autres entendent

quand je dis quelque chose. À l’inverse, je m’en sers pour dire aux autres ce que j’ai entendu quand ils me parlaient. Par exemple, si mon chum me dit: «Ce soir, on se couche de bonne heure!» J’entends qu’il a envie de passer du bon temps avec moi au lit. Pour ne pas que personne ne soit frustré, je lui dis:

– Tu  voudrais  ce  soir  que  je  me  couche  en  même  temps  que  toi  pour

qu’on ait des moments d’intimité?

– Oui…

– Ce  soir,  ce  ne  sera  pas  possible,  j’ai  du  travail  jusqu’à  minuit,  mais

demain je vais m’organiser pour être disponible. Toi, est-ce que ça fait

ton affaire?

– Oui!

Aussi  simple  que  ça.  Nous  sommes  toutes  d’accord  pour  dire  que  la

chose  la  plus  importante  dans  les  relations,  c’est  la  communication,  mais encore faut-il avoir des outils concrets pour y arriver. Je crois sincèrement qu’une bonne communication sans MAL-ENTENDUS est la CLÉ qui nous permet d’avoir des relations où la frustration n’est jamais au rendez-vous.

 

13 décembre

Avant de t’aimer

 

Tu  sais,  mon  amoureux,  je  suis  heureuse  en  couple  et  je  ne  regrette  rien, sauf une chose, et ça n’a rien à voir avec toi.

Avant de t’aimer, j’aurais dû apprendre à m’aimer. Ce que je te donne, je

ne sais pas si bien me le donner. Quand je te regarde, je vois le bon, je vois l’immensité de l’être humain. Tu as tes défauts mais je les accepte, ils font partie de toi, on arrive même à en rire.

Je veux m’offrir ça, ce que je te donne depuis plus de dix ans: t’aimer

tout  le  temps  inconditionnellement.  J’ai  eu  de  la  peine  quand  je  me  suis rendu  compte  que  j’aimais  beaucoup  toi,  mes  filles,  mes  sœurs,  mes parents, mes amies; que je savais aimer beaucoup, mais que je ne savais pas tellement m’aimer. Il y a encore des parties de moi qui m’agacent, que je juge indignes d’amour, qui ne méritent pas ma tendresse, mon écoute, mon accueil. J’aimerais parfois être autrement et, dans ces moments-là, je pense à toi. Je ne veux pas te changer, tu es parfait comme tu es, même avec tes défauts, tes manies et tes limites. Je t’aime, tout simplement, je t’aime tout court.  Ce  n’est  pas  pour  rien  que  je  me  suis  empressée  d’apprendre  cette chanson au piano et que je la joue souvent. Je pense à toi quand je la chante en la jouant. Mais à partir d’aujourd’hui, c’est à moi que je vais la chanter parce que c’est mon projet de vie: m’aimer tout court. Ce ne sera pas aussi facile que de t’aimer toi, mon amoureux, mais je vais le faire pour moi et aussi pour mes filles et mes nièces pour qu’elles sachent que ça existe une femme qui s’aime complètement, telle qu’elle est et telle qu’elle n’est pas, et ce sera moi dans pas long. Je ne l’ai pas encore trouvée la CLÉ qui va me permettre  d’entrer  dans  cet  espace  d’amour  inconditionnel,  ce  lieu,  cette grande pièce remplie de l’amour que je me porte. Quand je l’aurai cette clé, j’y  entrerai  souvent  pour  venir  remplir  mes  bonbonnes  d’amour  et  je  les transporterai  avec  moi  en  tout  temps.  J’en  aurai  une  de  secours  en  cas  de manque, car ça arrivera, je manquerai encore parfois d’amour envers moi. Mais pas souvent, je le jure.

14 décembre

 

Prendre des livres

 

Petit conseil pour celles qui n’aiment pas lire mais qui souhaiteraient tant aimer ça.

Voici ma CLÉ infaillible en cinq points pour développer le goût de lire:

– Faites  en  sorte  que  plusieurs  livres  par  mois  vous  passent  entre  les

mains. Il n’y a qu’une solution pour ce faire: remplissez votre carte de

bibliothèque. (En passant, c’est plus agréable que de remplir vos cartes

de  crédit).  Vous  avez  droit  à  quinze  livres?  Revenez  chez  vous  avec

quinze livres. Quoi choisir? Promenez-vous dans les allées et laissez-

vous inspirer.

– Une  fois  de  retour  à  la  maison,  vous  placez  vos  trouvailles  sur  votre

table de chevet, à côté de votre bain ou dans tout autre endroit où vous

les aurez sous les yeux. Ne vous en faites pas, vous n’êtes aucunement

obligées de les lire tous, mais je vous assure que sur quinze livres, il y

en aura au moins un que vous aimerez.

– Si,  après  avoir  lu  dix  pages  d’un  livre,  vous  n’avez  pas accroché,

déposez-le et n’y revenez plus jamais. La vie est trop courte et il y a

tellement de livres intéressants à lire qu’il n’est pas nécessaire de vous

obliger à le finir.

– Vous pouvez lire plusieurs livres en même temps. Je vous rassure, vous

ne  serez  pas  mélangée  et  ne  confondrez  pas  les  personnages  de  l’un

avec les intrigues de l’autre. Un bon livre est un livre qui, peu importe

quand on le lit et à quelle fréquence, nous fait retomber dans l’histoire

dès qu’on le reprend.

– Votre  récolte  ne  devrait  pas  comporter  plus  de  10%  de  suggestions

d’autrui; elle devrait principalement être composée de livres qui vous

ont  attirées  et  être  très  variée:  poésie,  biographie,  roman  graphique,

récit, roman étranger, essai, livre de recettes, livre de psychologie, livre

d’œuvres d’art. Sortez des sentiers battus.

J’ai  expliqué  mon  approche  à  plusieurs  personnes  et  elles  m’en

remercient  aujourd’hui,  car  elles  ont  remis  la  lecture  au  cœur  de  leur  vie. Ma mère, entre autres, qui se forçait toujours à terminer les livres (comme elle  se  forçait  à  terminer  nos  assiettes  quand  nous  étions  jeunes),  est maintenant  une  adepte  de  ma  technique  et  il  n’est  pas  rare  qu’elle débranche le téléphone pour être certaine de ne pas être dérangée quand elle se plonge dans un livre qui lui fait complètement perdre la notion du temps.

Je souhaite vous avoir inspirées à faire de même, car c’est gratuit, simple

et  tellement  nourrissant.  Prendre  des  livres  et  se  régaler  sans  engraisser, wow!

 

15 décembre

 

La fin

 

Quand  on  vit  un  moment  magique,  parfaitement  parfait,  on  s’entend souvent dire: J’voudrais jamais que ça arrête! Personnellement, j’ai cessé de  dire  cette  phrase,  car  le  fait  d’y  penser  pendant  que  je  le  vis  est  une forme  de  fin  prématurée  que  j’impose  pour  éviter  de  vivre  la  souffrance réelle de la vraie fin. Je me prive donc de moments où je pourrais savourer à 100% ce que je suis en train de vivre. Réflexe naturel pour avoir moins de peine lorsque ce sera terminé? Peut-être, mais je n’ai plus envie de gâcher ces  moments  en  anticipant  la  fin.  Pour  y  arriver,  j’ai  trouvé  une  CLÉ,  en fait, c’est une comparaison: je veux avoir la même disposition mentale que lorsque je suis au cinéma, prise par le scénario au point d’oublier que c’est un film. Je regarde ce qu’il y a sur l’écran, je vis, je pleure, je suis touchée, émue, je ne passe pas mon temps à penser qu’il sera écrit FIN sur l’écran quand  la  dernière  scène  sera  terminée.  Je  vis  mon  moment  présent,  je décroche complètement, j’oublie tous mes problèmes et «j’embarque dans l’histoire». C’est ce que je veux faire pour le reste de mes jours, chaque fois que des moments de bonheur seront projetés sur mon écran de vie. Je veux laisser le temps s’occuper du scénario. Il y a un début, un déroulement et une fin à chaque film, il en va de même pour toutes les situations et nous ne sommes  pas  les  meilleures  scénaristes.  Je  choisis  donc  de  laisser  la  vie écrire  le  scénario.  Oui,  il  y  aura  une  fin.  Un  jour,  quand  ma  vie  sera terminée, je verrai ces trois lettres écrites et je devrai accepter cette réalité. Le générique sera long, il défilera pendant des jours, et quand on arrivera à la dernière partie, celle réservée aux remerciements, il y aura tellement de noms qu’on ne pourra pas tous les lire tant ils seront nombreux.

La chanson qu’on entendra en trame de fond durant le générique de ma

fin de vie sera celle de Gilbert Bécaud:

Il y a des moments si merveilleux qu’on voudrait que le temps s’arrête.

Il viendra de s’arrêter, le temps. Pour de bon.

 

16 décembre

 

Tous les p’tits bouts

 

J’ai rencontré dernièrement une femme que j’avais croisée lors de l’une de mes  conférences  il  y  a  deux  ans.  Elle  m’a  dit:  «Quand  je  t’ai  vue  la première fois, je vivais un p’tit bout rough, et là, j’en vis encore un.»

Elle me disait ceci, un peu découragée et honteuse. Comme si j’allais la

juger. Alors je lui ai répondu: «La vie est une série de p’tits bouts rough… Il ne faut pas attendre de tout avoir tout réglé pour être fière et commencer à vivre!»

J’ai vu son visage s’éclairer. Je lui ai confié que je vivais des p’tits bouts

difficiles  toutes  les  semaines,  mais  qu’au  lieu  de  me  battre  contre  eux  et d’en avoir honte, je les accueillais car je sais qu’ils font partie de ma vie. Ce ne sont pas ces p’tits bouts qui importent, mais notre réaction face à eux. Le jour où on n’aura plus honte de vivre tout ce que contient notre vie, le jour où on comprendra que c’est ça, une vie humaine, constituée d’expériences diverses qui nous font vivre tellement d’émotions, ce jour-là, on se lèvera le matin,  prêtes  à  accueillir  ce  qui  est.  Ma  CLÉ  pour  accueillir  toutes  les situations de ma vie quelles qu’elles soient, c’est de toujours en être fière. Ne  jamais  croire  que  j’ai  reculé  ou  que  je  n’y  arriverai  jamais,  toujours savoir  que  j’avance.  Parfois,  il  faut  des  années  pour  arriver  à  comprendre les  choses,  les  faire  passer  de  notre  tête  à  notre  cœur,  les  traiter,  nous  en libérer, les aimer.

Je  peux  vous  affirmer  que  j’aime  tous  les  p’tits  bouts  de  ma  vie.  Les

joyeux, les faciles, les éprouvants, les émouvants. J’aime croire que tous les p’tits bouts mis ensemble forment la plus belle continuité qui soit: ma vie en continu dans toute sa splendeur.

 

17 décembre

 

Belle-mère

 

Je vous avertis tout de suite, ce que ce que je m’apprête à écrire n’est pas pollitically correct. Je n’aurais pas pensé dire cela il y a à peine cinq ans. Je viens de tirer une conclusion très étoffée et réfléchie à propos d’une réalité que vous vivez peut-être: être belle-mère, avoir à faire une place dans notre vie quotidienne, dans notre maison, dans notre horaire, dans notre cœur, aux enfants de l’être aimé. Ce que je m’apprête à dire est assez dur, mais je le pense réellement. Contrairement à nos enfants, les enfants de l’autre ont une date d’expiration. Je m’explique: ils passent dans notre vie et un jour, je ne sais par quel phénomène, on s’en détache, ils n’ont plus l’importance qu’ils ont  eue  auparavant.  On  pourrait  même  ne  plus  jamais  les  revoir  et  ça  ne changerait rien à notre vie. On a donné, on a reçu, on a tissé des liens, on a grandi, on a joué un rôle, mais ce rôle se termine un jour sans crier gare, contrairement à nos enfants avec qui on ne vivra jamais cette réalité. Nous serons toujours la mère de nos enfants, mais nous ne serons pas toujours la belle-mère des enfants de notre partenaire. C’est lorsqu’ils atteignent l’âge de 16 ans que la date d’expiration commence à apparaître et je crois qu’il faut savoir se retirer avant que la situation ne dégénère et engendre même une séparation.

J’ai  onze  années  d’expérience  de  vie  de belle-mère  et  je  peux  en

conclure que c’est le rôle le plus difficile à jouer qui soit. Pourquoi? Parce que  tu  n’es  pas  la  mère,  tu  n’es  pas  le  père,  mais  tu  n’es  pas  non  plus  la blonde qui vient faire un tour à la maison de temps en temps. Pourquoi, à 16 ans,  cette  cohabitation  n’est  presque  plus  possible?  Parce  que  les  enfants croient qu’ils sont adultes et assez grands pour vivre leur vie et ne plus être tenus  de  respecter  les  règles.  Si,  chez  leur  mère  de  surcroît,  ils  sont considérés comme tels et qu’ils vivent en colocation, c’est précisément à ce moment que les difficultés commencent. N’allez pas penser que c’est le fait que  je  ne  puisse  plus  exercer  mon  autorité  qui  me  fait  tenir  ces  propos, parce que je ne tiens pas à avoir de l’autorité, mais je tiens à être considérée comme  l’un  des  deux  adultes  de  la  maison.  Je  tiens  à  ce  que  ces  ados comprennent  bien  qu’ils  n’ont  pas  le  statut  d’adulte  et  que  bien  qu’ils  ne soient plus des enfants, ils sont les enfants de notre famille recomposée.

J’ai toujours trouvé que les parents qui vivaient en colocation avec leurs

enfants  étaient  traités  avec  beaucoup  moins  de  respect  que  ceux  qui imposaient des règles. Je n’ai jamais accepté de me justifier à cet égard. Je n’ai  jamais  eu  de  problèmes  avec  cet  état  de  fait;  les  problèmes  que  j’ai rencontrés ont été liés au mode de fonctionnement tout à fait contraire dans l’autre famille. Il arrive un moment où on ne peut plus passer son temps à perdre de l’énergie à essayer de maintenir nos valeurs dans notre chaumière. Il arrive un moment où il faut avoir le courage, même si c’est cruellement injuste, de mettre ses lunettes et lire l’étiquette. On y trouvera une date bien précise qui nous indiquera qu’on a fait tout ce qu’on avait à faire et qu’on se doit  de  passer  à  autre  chose.  Selon  moi,  c’est  La  CLÉ  qui  nous  ouvre  la porte de la liberté (et je ne parle pas du yogourt qui, lui aussi, à une date d’expiration). Je parle ici de la liberté avec un grand L, celle qui nous donne des ailes et qui jamais n’expire!

 

18 décembre

Aimer l’hiver

 

Quand  vous  me  dites  que  vous  n’aimez  pas  l’hiver,  j’ai  envie  de  vous donner plein de conseils pour que vous puissiez vivre cette saison dans la joie.  J’ai  envie  de  vous  dire  de  ne  pas  avoir  peur  de  vous  habiller chaudement,  même  si  des  grosses  bottes Sorel  et  un  manteau  qui  vous donne l’allure du bonhomme Michelin, ce n’est pas très sexy. J’ai envie de vous donner une liste de lectures d’hiver composée de si bons bouquins que vous aimerez qu’il fasse froid dehors pour vous installer avec votre doudou, une  boisson  chaude  et  le  livre  qui  vous  permettra  de  sortir  de  chez  vous sans  même  avoir  à  déneiger  votre  voiture  et  à  subir  le  froid  à  l’extérieur. J’ai  envie  de  vous  concocter  un  petit  livre  de  recettes  d’hiver,  celles  qui bouillonnent  de  réconfort  et  mettent  de  la  chaleur  dans  votre  corps.  J’ai envie de vous inviter à venir marcher avec moi en bordure du fleuve, avant que ne tombe la nuit, au moment où le rose du soleil se reflète sur le blanc brillant de la neige, créant ainsi une couleur à laquelle on ne peut donner de nom tellement elle est belle. J’ai envie de vous emmener en ski de fond sur la piste cyclable déserte à côté de chez moi pour vous montrer qu’on peut skier après le souper, comme d’autres prennent une marche l’été. J’ai envie de  vous  convier  un  dimanche  dans  ma  cour  où  vous  pourrez  venir  vous asseoir autour d’un feu, en mangeant des saucisses et en dégustant un vin chaud  à  la  cannelle  que  j’aurai  fait  bouillir  dans  un  gros  chaudron  sur  le rond de mon barbecue. Je vous servirai autant de louches que vous voudrez et  vous  le  boirez  dans  une  tasse  que  vous  tiendrez  dans  vos  mains recouvertes de vos grosses mitaines moelleuses. J’ai envie de vous dire de vous  coucher  dans  la  neige  chaque  fois  que  vous  le  pouvez,  vous  verrez comme  c’est  confortable.  Vous  pouvez  même  penser  faire  installer  un hamac dans la cour pour aller y faire une sieste revigorante autant de fois que vous le désirerez. Quand vous me dites que vous n’aimez pas l’hiver, c’est ce que j’ai envie de vous dire.

Mais je ne vous dirai rien de tout cela, car je sais ce que c’est d’entrevoir

une  saison  avec  réserve.  Je  me  sens  exactement  comme  ça  lorsque  l’été arrive  et  il  n’y  a  rien  que  je  déteste  plus  que  quelqu’un  qui  essaie  de  me faire  aimer  ce  que  je  n’aimerai  jamais.  Par  contre,  je  dois  avouer  que lorsqu’on  déteste  une  saison,  il  arrive  que,  sans  trop  nous  y  attendre,  on trouve une CLÉ qui nous ouvre une porte qui nous permettra de l’apprécier davantage. J’espère que j’ai contribué à déneiger un petit coin de votre cœur pour qu’il puisse s’ouvrir à aimer cette magnifique saison!

 

19 décembre

 

Trame sonore de fin d’année

 

S’il n’y a pas de neige à Noël, on dira qu’il n’y a pas d’ambiance. Faux. Ma neige  à  moi,  c’est  la  musique.  Les  notes  se  déposent  sur  chaque  moment festif comme autant de flocons sur le toit des maisons, créant ainsi un décor musical capable de faire chanter les plus grincheux.

Mon Noël est toujours blanc quand Ginette Reno chante «ho di up ho di

up ho di up ohé… C’est merveilleux de voir défilant comme un décor peint, devant mes yeux les villages tout blancs et les petits sapins.» Et la musique peint mon décor avec ses pinceaux mélodieux.

Et  Patrick  Norman,  lorsqu’il  chante Souvenirs  d’un  vieillard,  réussit  à

me  faire  imaginer  les  Noëls  de  mes  grands-parents:  Blanche,  Ludovic, Édouard et Madeleine. Et mes si belles, mes filles Adèle et Madeleine, avec qui  j’entonne  tous  les  ans  (même  lorsqu’elles  ne  savaient  pas  parler) L’enfant  au  tambour  avec  Marie-Michèle  Desrosiers  et  la  musique  du Boléro de Ravel qui vient s’en mêler.

Et entendre cette belle musique de fin d’année comme un repère dans le

temps, comme un moment rassurant où l’on sait qu’on est encore là, qu’on a  toujours  un  cœur  d’enfant  qui  bat  comme  un  tambour,  et  entrer  dans  la chanson comme dans une bulle pour flotter un peu avec la vie qui a été si belle  cette  année  et  si  difficile  parfois.  Se  dire  qu’une  chance  qu’il  y  a  la musique  pour  que  se  taisent  les  humains  et  qu’ils  soient  rassemblés  à l’unisson,  pendant  que  la  vie  se  charge  d’orchestrer  la  plus  belle  des symphonies.

Et  terminer  l’année  avec  le Glory  Alleluia!  et  savoir  que  la  plus  belle

nuit  du  monde,  ce  n’est  pas  nécessairement  la  nuit  de  Noël,  mais  la  nuit qu’on s’apprête à vivre. Et l’étoile dans le ciel qui nous dit: «Suivez-moi, je vous  en  prie»,  et  nous  qui  levons  les  yeux  pour  attraper  un  morceau d’immensité, question de renaître encore un peu, une autre nuit.

Et  Florent  Vollant  me  chante  en  innu  mes  chansons  de  Noël  préférées

presque tous les jours du temps des Fêtes.

Et  mon  cher  John  Lennon  qui  me  chante Happy  Xmas:  «So  this  is

Christmas  and  what  have  you  done?»  Alors  voilà,  c’est  Noël,  et  qu’as-tu fait de ton année? Répondre à cette question intérieurement et être émue.

Le temps qui passe pendant une chanson. Celle qu’on entend de tout son

être, celle qu’on attend toute l’année et qui nous tend les CLÉS qui ouvrent la porte de la nouvelle année.

 

20 décembre

 

Mère Noël à boutte

 

Je me suis souvent demandé ce qu’il adviendrait si la mère Noël rendait son tablier pour aller voir ailleurs si elle y est (dans le Sud en bikini, un mojito aux canneberges à la main).

Ne trouvez-vous pas que dans le temps des Fêtes, la réalité des femmes

ressemble  à  celle  de  la  mère  Noël?  Infatigables  femmes  qui  courent,  qui consolent, qui travaillent, qui cherchent le parfait cadeau, qui décorent, qui cuisinent,  qui  reçoivent,  qui  revêtent  leurs  plus  beaux  atours,  qui bénévolent, qui emballent des cadeaux et frisent des rubans avant de friser le  burn-out.  Je  me  suis  imaginé  à  quoi  pourrait  ressembler  le  temps  des Fêtes si les mères-à-bout-de-nerfs décidaient de faire la grève avec, à la tête de leur syndicat, la mère Noël en cavale.

– Les profs n’auraient pas de cadeaux (non mais, qui voit à acheter un

p’tit cadeau pour remercier la prof de ses enfants? En trente ans de vie

de mère, je n’ai JAMAIS vu un père acheter un cadeau pour la prof de

son enfant).

– Les tables n’auraient pas de centres de table festifs: plus de branches

de sapin pognées dans la glace avec des canneberges, plus de boules de

Noël artisanales et gossées.

– Il n’y aurait plus rien dans les bas de Noël. Non seulement il n’y aurait

rien dans les bas, mais il n’y aurait pas de bas pantoute.

– Oubliez  les  pots  Mason  avec  des  petites  douceurs  faites  maison:  des

truffes, de la confiture aux écorces d’orange, des pacanes grillées…

– Les petites étiquettes personnalisées pour assigner des places à la table

ou pour identifier les coupes de vin: absentes.

– Les  p’tites  attentions,  les  traditions,  les  réceptions,  l’animation,  les

décorations: dans la boîte des objets perdus.

Je  connais  très  peu  de  mères  qui  s’autorisent  à  vivre  des  vacances  de

Noël  exactement  comme  elles  les  aimeraient.  Si  j’en  connais,  elles  me confient à quel point elles se sont senties jugées. La CLÉ pour vivre cette période  de  l’année  avec  un  cœur  rempli  de  joie  est  de  savoir  que  le  plus beau  cadeau  que  vous  puissiez  recevoir  est  un  temps  des  Fêtes  qui  vous ressemble. Ce cadeau ne sera pas sous l’arbre mais entre vos mains. Il n’en tient qu’à vous de vous l’offrir.

 

21 décembre

 

Vive les (orgasmes!

 

Dans ce livre, je tenais à vous parler de sexualité. Je profite donc de cette Journée mondiale de l’orgasme pour le faire. Depuis 2006, on célèbre cette journée  lancée  à  l’initiative  d’une  association  anglo-saxonne,  la  «global orgasm». Selon ses deux fondateurs, si nous faisions tous l’amour en même temps, une vague d’ondes positives envahirait le monde, alors je ne pouvais m’empêcher de vous parler de sexualité, de notre sexualité. Comme vous le savez,  je  reçois  un  nombre  impressionnant  de  confidences  de  votre  part. Vous  êtes  nombreuses  à  me  parler  de  votre  vie  intime,  de  vos  déceptions amoureuses, de votre désarroi sexuel. Que ce soit lors de nos rencontres ou par  courriels,  lorsque  vous  me  parlez  de  la  réalité  de  votre  chambre  à coucher,  je  m’en  vois  honorée,  car  vous  me  témoignez  d’une  grande confiance et je trouve qu’il est important d’avoir des moments où l’on parle de sa sexualité, pas en termes de prouesses ou d’exploits, mais pour parler de soi. Je ne finirai jamais d’apprendre à ce sujet. Apprendre sur moi.

Je suis fascinée par l’immensité des informations émotionnelles que l’on

peut recueillir lorsqu’on parle avec franchise de sexualité. Combien d’entre vous, qui sont pourtant en couple depuis des années, ont mis une croix sur cette sphère de leur vie? Combien de femmes ont renoncé et mis de côté cet aspect  si  important  de  la  vie?  Combien  de  femmes  ont  des  échanges,  (ou n’en  ont  pas)  pour  faire  plaisir  à  leur  partenaire.  Combien  de  femmes n’osent  pas  dire,  parler,  demander,  s’exprimer  en  ce  qui  concerne  leurs préférences  sexuelles?  Encore  aujourd’hui,  dans  un  couple  la  satisfaction des hommes demeure la priorité. Saviez-vous qu’un pourcentage très élevé d’hommes ne sait pas que les femmes atteignent principalement l’orgasme clitoridiennement et non vaginalement? Pourtant la relation sexuelle tourne autour de la pénétration alors que, s’il y a une chose autour de laquelle on devrait  tourner,  c’est  bien  notre  clitoris,  pourtant  il  est  très  souvent  laissé pour  compte.  Un  jour  pendant  un  souper  de  filles,  avec  mes  amies  qui énonçaient avec humour le fait que leurs chums ne s’assuraient pas qu’elles aient  eu  un  orgasme  clitoridien,  soit  par  un  cunnilingus,  (vous  leur expliquerez  qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  ile  grecque),  soit  par  des  caresses diverses,  j’ai  dit  à  mes  amies  que  j’allais  fabriquer  des  clitogrammes:  des petites cartes plastifiées avec des indications «vous êtes ici», pour localiser le clitoris, un genre de GPS pour le trouver facilement! Vous comprendrez que  le  ton  de  cette  chronique  est  humoristique,  mais  il  n’en  demeure  pas moins qu’il est attristant de constater à quel point les femmes sont enclines à  se  priver  de  cette  énergie  grandiose  qui  comporte  tant  de  bienfaits. Puisque je trouve important de détenir la CLÉ d’une sexualtié épanouie, de poursuivre  ou  d’entamer  une  réflexion  sur  notre  sexualité  et,  par  le  fait même,  de  placer  à  l’ordre  du  jour  des  discussions  à  ce  propos,  (avec  nos partenaires, nos enfants, nos amies), je vous recommande chaudement ces lectures  et  ce  petit  film  d’animation  qui  pourront  nourrir  vos  échanges (sexuels et verbaux):

– Reflets de la lune sur l’eau, guérir le corps et l’âme grâce à la

médecine  traditionnelle  chinoise,  Xiaolan  Zhao,  éd.  de l’Homme;

– Femme désirée, femme désirante, Dr Danièle Flaumenbaum, éd

Payot;

– Les cinq dimensions de la sexualité féminine, Danièle Starenkyj,

éd. Orion;

– Pour une sexualité épanouie, Marie-Paul Ross, éd. Fides;

– La  célébration  sexuelle,  Ma  Premo,  M.  Geet  Éthier,  éd.  de

Mortagne;

– Aussi  il  faut  voir  ce  petit  film  d’animation, Le  clitoris,  qui  a

remporté  plusieurs  prix  dans  des  festivals.  Prenez  quelques minutes  de  votre  temps  pour  le  visionner  sur  Internet.  Tout  le monde devrait voir ce petit bijou! Chapeau à la jeune réalisatrice Lori Malépart-Traversy.

En  terminant  et  pour  finir  de  vous  convaincre  de  l’importance  d’une

sexualité  épanouie,  vous  serez  heureuse  d’apprendre  que  les  femmes possèdent le seul organe du corps humain qui sert uniquement au plaisir (le clitoris)  et  qu’en  médecine  traditionnelle  chinoise,  la  sexualité  est considérée  comme  un  facteur  important  pour  rester  en  bonne  santé,  un facteur aussi important que l’alimentation et le sommeil. Avoir des rapports amoureux  réguliers  accompagnés  d’orgasmes  est  une  des  façons  les  plus efficaces pour les femmes de prendre soin de leur énergie sexuelle et de leur essence. Le manque d’activité sexuelle peut occasionner des déséquilibres chez  les  femmes.  Les  orgasmes  amènent  une  bonne  circulation  du  Qi, (énergie vitale), dans tous les organes. Non seulement la sexualité est une immense  source  de  plaisir  et  de  satisfaction,  mais  elle  est  également  une façon  d’augmenter  le  niveau  d’énergie  et  de  bien-être  physique,  de prolonger la vie et d’exprimer notre totalité en tant qu’être humain.

 

22 décembre

 

Trop vouloir?

 

Conversation entre deux amies qui peuvent tout se dire:

– Je sais c’est quoi ton problème. Tu veux trop!

– Quoi?

– Tu veux trop…

– Et?

– Ben, c’est fatiguant…

– Fatiguant pour qui?

– Pour les autres…

– Ah oui?

– Oui, j’te jure, c’est fatiguant… Tu penses que tout est possible, tu dis

que le département des miracles est toujours ouvert, qu’à chaque porte

fermée il y a une CLÉ qu’il faut trouver… Je ne t’ai jamais entendue

dire que ça ne se pouvait pas… Tu veux trop.

– C’est peut-être vous autres qui ne voulez pas assez!

– Peut-être, mais moi, j’aime mieux vouloir juste un peu, comme ça je

ne suis jamais déçue.

– Qui te dit que je suis déçue? Est-ce que j’ai l’air d’une fille déçue?

– Oui,  c’est  vrai,  tu  n’es  jamais  déçue.  Finalement,  c’est  ça  qui  est

fatiguant.

– (Rires)

 

23 décembre

 

Je suis Hygge

 

Le s Danois occupent la première place au classement mondial du bonheur. Pourquoi sont-ils les gens les plus heureux au monde? Selon les expertes et experts, la réponse tiendrait dans cette méthode appelée le hygge, qui est la base du mode de vie des habitants du Danemark. Ils détiendraient la CLÉ du bonheur.

Je crois sincèrement que j’étais une Danoise dans une autre vie. Je viens

de terminer un livre que j’aurais pu écrire tellement il ressemble à ma façon de vivre depuis toujours.

Qu’est-ce que le hygge? (prononcez hou-ga)

Extrait de: Le  livre  du  HYGGE,  mieux  vivre  la  méthode  danoise, Meik

Wiking, éd. First, 2016.

Le  hygge,  c’est  ce  que  vous  éprouvez  sous  une  couverture  quand  il  neige  dehors.  C’est  le

bonheur que vous ressentez lorsque vous partagez un délicieux repas avec vos proches autour

d’une table ornée de bougies ou la chaleur des premiers rayons de soleil sur votre visage un

jour de ciel bleu. Le hygge parle d’ambiance et d’expérience plutôt que de choses tangibles.

C’est être avec les personnes que l’on aime, le sentiment d’être à sa place, d’être en sécurité,

protégé  du  monde  extérieur,  et  de  pouvoir  enfin  baisser  la  garde.  Comme  le  hygge  est  une

activité  intime  souvent  liée  au  confort  et  à  la  présence  d’autres  personnes,  le  corps  va

forcément  fabriquer  de  l’ocytocine  pendant  ces  moments-là:  on  ressent  de  l’amour,  de  la

chaleur, de la sécurité. Ce sont les trois mots-clés du concept du hygge. L’ocytocine est libérée

lorsque nous sommes physiquement proches du corps d’une autre personne. Elle est à la fois

décrite  comme  la  «colle  sociale»,  car  elle  permet  à  la  société  de  rester  soudée  grâce  à  la

coopération,  la  confiance  et  l’amour.  C’est  peut-être  pour  cette  raison  que  les  Danois  font

aussi  facilement  confiance  aux  parfaits  inconnus.  Ils  pratiquent  beaucoup  le  hygge,  et  les

activités  «hyggeliges»  permettent  de  secréter  de  l’ocytocine,  laquelle  réduit  l’hostilité  et

augmente les liens sociaux.

Si je le rapporte à notre réalité québécoise, je pourrais dire que c’est un

peu l’équivalent de notre vie de chalet. Il se passe quelque chose quand on arrive au chalet, on décroche, on relaxe, on bûche du bois, on fait des feux. On ne se soucie pas de savoir si la vaisselle est ébréchée, on joue à des jeux de  société,  on  retrouve  ses  racines,  on  fait  du  cocooning.  Le  hygge  c’est tout ça, mais 24 h/24. Dans ce livre où l’on explique cet art de vivre, j’ai aimé  le  chapitre  qui  a  pour  titre Bien  ensemble,  et  je  me  suis  dit  qu’il faudrait  qu’on  l’applique  dans  notre  vie  quotidienne  et  pas  seulement  au chalet. Des rassemblements familiaux ou amicaux, spontanés, où c’est l’être humain qui prime, je connais ça. J’en vis, j’en crée depuis toujours et je ne cesse de dire à mes amies de lâcher leur mausus de tablette, de débrancher la  télévision  et  de  placer  en  priorité  ces  moments  en  famille,  et  pas seulement  le  dimanche  soir  mais  en  faire  un  mode  de  vie.  Je  vous  en supplie, les femmes, soyez fermes quant à l’utilisation des écrans chez vos enfants. Ce n’est pas normal que lorsque vous voyagez en voiture, vous les ploguiez  devant  un  écran.  Vous  devriez  jaser  avec  eux,  chanter  des chansons,  jouer  aux  devinettes.  Ce  n’est  pas  normal  non  plus  que  les enfants et ados aient accès à un téléviseur, un ordinateur et une tablette dans leur chambre à coucher. Vous me répondrez que c’est la réalité de toutes les familles  et  que  vous  ne  pouvez  vous  battre  contre  ça.  Je  ne  suis  pas d’accord.  Toutes  les  études  prouvent  que  l’exposition  abusive  des  enfants devant  l’écran  est  néfaste  à  bien  des  égards,  mais  la  plupart  des  parents abdiquent. Je vais vous dire une chose que personne n’ose dire: ça fait votre affaire  que  vos  enfants  et  ados  soient  rivés  plus  de  trois  heures  par  jour devant leurs écrans. Pendant ce temps, vous avez la paix. Pourtant, cela est en  contradiction  avec  ce  que  vous  désirez.  Tous  les  parents  du  monde veulent avoir des enfants sociables, allumés, vifs, qui vont vers les autres, qui ont un esprit de communauté. J’ai le malheur de vous annoncer que plus un enfant passe de temps devant son écran, moins il pourra développer ces aspects si importants à son équilibre. Je ne suis pas parfaite, mais je peux vous dire qu’à ce titre (les écrans, les jeux vidéo, la télévision), je suis fière d’avoir réussi à tenir mon bout et à inculquer mes valeurs. L’été, mes filles avaient  un  programme  de  lecture  obligatoire,  oui  vous  avez  bien  lu, obligatoire. Il y avait aussi un code parental sur la télévision. Mon petit-fils Gustave a deux ans et il a regardé moins de dix heures de télé dans sa vie. Pourquoi?  Parce  qu’il  n’a  pas  d’ordi  à  la  maison  ni  de  télévision.  Tout  le monde, même les étrangers, nous disent à quel point cet enfant est sociable, qu’il parle bien, qu’il est fascinant. C’est en grande partie dû au fait que le village qui l’élève n’est pas branché sur des écrans, mais bien sur les gens. La  connexion  humaine,  c’est  la  CLÉ  selon  moi  d’une  société  en  santé. Profitez du temps des fêtes pour laisser sortir votre côté hygge.

 

24 décembre

 

Partys sur mesure

 

Plusieurs n’en peuvent plus de devoir se farcir le souper chez la belle-mère ou le brunch traditionnel de tante Georgette, alors pourquoi ne pas inventer un type de rassemblement qui vous ferait plaisir? Pourquoi ne pas innover chaque année et ouvrir de nouvelles portes avec de nouvelles CLÉS, là où les  célébrations  ont  un  sens  parce  qu’elles  vous  ressemblent?  Pendant plusieurs  années  de  suite,  j’ai  concocté  un  événement  pour  les  pauvres célibataires  qui  se  retrouvaient  seuls  le  24  au  soir  (si  cela  vous  est  déjà arrivé, vous savez de quoi je parle). Quand on est célibataire dans le temps des Fêtes, c’est certain qu’on ne sera pas dans la belle-famille le 24 au soir, ON N’A PAS DE BELLE-FAMILLE! J’ai donc mis sur pied cette formule: «Souper de losers du 24». L’idée était très simple. La veille de Noël, tous les célibataires que je connaissais étaient invités chez moi pour un souper et chaque  personne  devait  apporter  un  plat  et un(e)  ami(e)  loser.  Ces  partys comptent parmi les plus réussis de ma vie. J’avoue qu’une fois en couple (et même  encore),  j’éprouve  une  petite  nostalgie  quand  je  repense  à  ces rassemblements.  Il  y  a  eu  aussi  toutes  les  fois  où  j’ai  invité  quelqu’un  à venir passer la soirée dans ma famille à Noël. Je garde un souvenir très vif d’André, un homme dont j’avais visité l’appartement au début du mois de décembre,  car  je  devais  me  trouver  un  endroit  pour  vivre  parce  que nouvellement séparée. En passant devant chez lui le 25 décembre pour aller festoyer chez mes parents, j’ai décidé de frapper à sa porte pour l’inviter à m’accompagner  pour  la  soirée.  Il  était  si  heureux.  Je  n’ai  jamais  vu  un sourire  si  lumineux  et  si  triste  à  la  fois.  Ce  fut  son  dernier  Noël.  Il  s’est suicidé quelques jours plus tard. Depuis, c’est une tradition à laquelle je ne déroge pas: dans le temps des Fêtes autour de ma table, il y a toujours une ou  des  personnes  que  je  ne  connais  pas  à  qui  j’offre  le  plus  beau  des cadeaux. Un brin d’humanité.

 

25 décembre

 

Savoir recevoir

 

Le temps des Fêtes est une période propice aux élans de générosité. Nous sommes sollicités de toutes parts pour donner de l’argent, des denrées ou du temps. Il est de bon ton de savoir donner généreusement à des personnes ou à  des  causes,  mais  on  nous  parle  rarement  de  l’importance  de  savoir recevoir. Vous comprendrez qu’il n’est pas question ici de vos réceptions du temps des Fêtes, de centres de table et d’accords mets-vins, mais plutôt de l’art de recevoir quand quelqu’un nous offre quelque chose. Recevoir avec son cœur.

Savoir recevoir est, selon moi, l’une des plus belles aptitudes à maîtriser.

Pourquoi?  Pour  pouvoir  faire  le  plus  beau  des  cadeaux  à  la  personne  qui donne:  celui  d’accepter  avec  la  générosité  du  cœur  l’offrande  proposée. Oui,  c’est  vrai,  il  y  a  les  cadeaux  obligés,  les  politesses  à  remettre  et  les ascenseurs  à  renvoyer,  mais  la  plupart  du  temps,  les  gens  veulent sincèrement  nous  remercier,  nous  signifier  leur  reconnaissance.  Rien  de plus  déplaisant  qu’une  personne  qui  résiste  à  recevoir  ce  qu’on  a  préparé pour elle.

Il  y  a  quelques  mois,  pour  la  Semaine  de  l’action  bénévole,  on  m’a

demandé  de  prononcer  une  conférence  devant  200  bénévoles.  Je  leur  ai concocté  sur  mesure  une  allocution  humoristique  qui  commençait  comme suit: je disais qu’un bénévole, c’est vraiment fatiguant, parce que ça n’a pas de  défaut.  Une  personne  bénévole  est  disponible,  généreuse,  attentionnée, altruiste,  remplie  de  compassion.  Bref,  ça  tombe  sur  les  nerfs  parce  c’est trop parfait! Je racontais qu’en préparant cette conférence, j’avais travaillé fort pour tenter de leur trouver un défaut et que j’avais réussi. Roulement de tambour.  Révélation  du  défaut  caché  des  bénévoles:  ils  et  elles  ne  savent pas recevoir.

Accepter quelque chose sans le repousser farouchement, sans s’obstiner,

sans  être  gêné(e),  c’est  perçu  comme  étant  impoli.  Vous  remarquerez  que lors d’une homélie à des funérailles, on entend souvent: «Cette personne a beaucoup  donné»,  mais  jamais:  «Cette  personne  a  beaucoup  reçu.»  Il  est mieux  vu  d’être  en  mode  «je  donne,  je  suis  généreuse»  qu’en  mode  «je reçois, je suis profiteuse». Recevoir a une connotation très négative.

Le  temps  des  Fêtes  est  une  période  riche  en  occasions  de  pratiquer  le

recevoir  véritable.  Chaque  fois  que  vous  recevrez  un  compliment,  un cadeau, une confidence, une invitation, une surprise ou de l’argent, chaque fois que quelqu’un paiera la note au restaurant, je vous invite à oublier les T’aurais  pas  dû,  C’était  pas  nécessaire,  Franchement  c’est  trop,  La prochaine fois ce sera moi, J’peux pas accepter ça, J’veux pas passer pour une profiteuse, J’suis capable de me le payer, pour honorer le cadeau que l’autre vous offre.

Si  personne  ne  savait  recevoir,  personne  ne  pourrait  savoir  donner.

Savoir  recevoir  est  un  don,  parce  que  cela  offre  à  l’autre  la  possibilité  de donner.  Mon  souhait  serait  que  chaque  fois  que  vous  recevrez  quelque chose durant le temps des Fêtes, vous saurez honorer le geste de l’autre en prononçant avec émotion un mot de cinq lettres qui commence par «m» et qui se termine par «i». Pas autre chose. C’est la CLÉ du cycle complet de la générosité. Joyeux Noël!

 

26 décembre

 

Quelques petites vérités que je sais

 

Àtous âges, mais surtout lorsqu’on arrive à la cinquantaine, on peut déballer des cadeaux de la vie qu’il nous aurait été impossible de recevoir quelques années auparavant. Ces cadeaux se manifestent sous forme de sagesse, de leçons  apprises,  de  choses  qu’on  sait  et  qu’on  n’oubliera  plus  jamais,  des certitudes  dont  on  ne  pourrait  plus  se  passer.  Ces  deux  ou  trois  petites choses  que  je  sais  représentent  chacune  une  CLÉ  qui  m’aide  à  ouvrir  la bonne porte au bon moment. J’ai fait l’exercice de mettre sur papier de quoi il  en  retourne.  Profitez  de  cette  fin  d’année  pour  faire  la  recension  de  la sagesse que vous avez acquise ces douze derniers mois et si vous pouviez mettre en phrase ce que vous avez appris, vous en ressentiriez un immense bienfait.  Vous  tenterez  de  faire  le  bilan  de  vos  vérités-clés  de  l’année  et vous  pourrez  constater  que  vieillir  ne  comporte  pas  que  des  aspects négatifs. Plus on avance en âge, plus notre liste de cadeaux est longue! J’ai fait l’exercice de mettre sur papier quelques vérités qui m’aident à vivre.

Les 7 vérités-clés de Marcia

– Ce  ne  sont  jamais  les  faits  qui  importent,  mais  ce  que  les  faits  nous

font.

– On  ne  choisit  pas  nos  épreuves,  mais  je  suis  convaincue  qu’on  a

toujours le choix de comment réagir face à l’épreuve.

– Chaque fois que je rumine le passé, que j’anticipe le futur, je me prive

de la plénitude que pourrait me procurer le moment présent.

– Les autres vont me traiter exactement comme ils me voient me traiter.

C’est moi qui leur donne le mode d’emploi.

– C’est  quand  on  a  moins  le  temps  de  s’arrêter  qu’il  serait  le  plus

important de le faire.

– C’est  dans  la  vie  amoureuse  et  intime,  en  s’engageant  à  100%,  sans

retenue et sans peur, qu’il est possible de visiter la plus belle partie de

soi.

– C’est  quand  on  n’a  plus  peur  de  perdre  qu’on  peut  commencer  à

gagner.

 

27 décembre

En première position

 

Un  jour  du  mois  de  mai  2015,  il  y  a  deux  ans,  je  me  suis  autorisée  une dépense  pour  les  trois  prochaines  années…  jusqu’en  mai  2018.  J’ai  fait quelque chose que je n’aurais jamais cru possible. Principalement parce que je n’en avais pas les moyens (les gens pensent que je suis millionnaire alors que ce n’est pas le cas. Et pour celles qui le désirent, je suis game de vous dire en privé quel a été mon revenu de la dernière année), mais là n’est pas le sujet… mais pour vous dire que j’ai décidé pour la première fois de ma vie  de  m’offrir  le  plus  beau  cadeau  au  monde,  une  chose  dont  je  rêvais depuis trente ans… j’ai décidé de me louer un loft! Un atelier de création, un  endroit  où  je  peux  venir  me  reposer,  me  réfugier,  écrire  et  penser.  Un endroit surtout où je suis seule. Une place à moi, juste à moi! J’ai trouvé cet endroit à Granby dans les anciens locaux d’Imperial Tobacco. Ce sont des ateliers d’artistes, des studios de créateurs et créatrices, pas un endroit pour y  vivre.  Mon  local  ne  comporte  pas  de  cuisine,  pas  de  toilette,  pas  de douche,  juste  un  plancher,  des  murs  de  briques  et  un  très  haut  plafond. Pourquoi  Granby?  Parce  que  le  même  espace  à  Montréal  m’aurait  coûté 4000  $  alors  qu’ici,  il  me  coûte  400$.  Vous  pouvez  me  dire  que  c’est beaucoup 100 $ par semaine pour un endroit où je ne viens parfois qu’une fois par trois mois… Oui, vu d’même peut-être, mais je peux vous dire que lorsque  vient  le  temps  de  payer  100  $  de  l’heure  pour  consulter  une  psy parce qu’on n’a pas le choix, parce qu’on s’est perdue de vue, parce qu’on ne se comprend plus, on le fait sans se poser de questions… Mon 100 $ par mois,  je  l’ai  placé  dans  mon  budget  sous  la  rubrique  «prévention-santé mentale».  Quand  j’ai  eu  la  CLÉ  de  mon  loft  et  que  je  l’ai  ajoutée  à  mon trousseau, vous ne pouvez pas savoir quelle émotion j’ai ressentie.

Juste le fait de savoir que moi, Marcia, j’existe autrement qu’en étant la

mère de, la blonde de, la fille de, la belle-mère de, la mère-grand de, l’amie de, la voisine de, la sœur de…, juste ça, c’est une thérapie en soi et ça vaut 400 $ x 12 par année! Pensez-y… Combien de femmes compensent pour ce même  montant  en  restos,  en  spas,  en  vêtements,  en  voyages  et  en  sorties, tout en se disant: Faut bien que je me gâte… Moi, ma gâterie, ce sont mes 1000 pieds carrés à Granby.

Moi,  j’aime  autant  ne  jamais  m’acheter  de  vêtements  neufs,  avoir  une

maison avec du stuc au plafond et un driveway qui aurait besoin d’amour, cuisiner au lieu d’aller au resto, mais savoir qu’à cinquante-cinq minutes de chez moi, il y a un espace de vie, de création, un refuge, un endroit à moi, juste à moi. Un endroit silencieux, pas de bruits de télévision, pas de bruits de chasse d’eau ou de frigo. Une table, un fauteuil, un futon et le bonheur de savoir que j’existe par moi-même. L’excitation aussi de savoir que j’ai rendez-vous avec moi, le bonheur de savoir, après chaque tête-à-tête, que je veux  continuer,  que  je  m’aime  encore  (comme  après  un  rendez-vous galant).  L’année  s’achève  et  dans  la  colonne  des  plus,  mon  loft  occupe  la première position. Cet endroit qui me procure tant de joie et de fierté. Joie et  fierté  m’être  trouvée  assez  importante  et  intéressante  pour  m’offrir  ce cadeau:  celui  de  passer  du  temps  avec  une  personne  extraordinaire,  une personne qui a beaucoup à m’apprendre, qui a des choses trippantes à me dire, qui veut me remercier, me féliciter. Une personne unique qui habitait si près mais que je ne visitais pas assez souvent: moi.

 

28 décembre

 

Et si ça ne finissait jamais?

 

On dit souvent: «J’voudrais jamais que ça finisse.» Une relation amoureuse, des  vacances,  nos  enfants  en  bas  âge,  un  bon  livre,  etc.  Ce  matin,  en écrivant ce livre, alors que je suis sur le point de l’achever, j’ai pensé cela: Je ne voudrais jamais que ça finisse. Puis, je me suis mise à réfléchir et j’en suis venue à la conclusion que ça ne finit jamais vraiment. C’est nous qui terminons  les  choses.  Des  vacances  par  exemple:  oui,  concrètement  on revient,  on  a  une  date  de  retour  sur  notre  billet  d’avion,  mais  l’état  de vacances, les moments de grâce qu’on y a vécus, on les rapporte dans nos bagages. Ils peuvent poursuivre leur effet dans notre vie de tous les jours. Ce voyage peut ne jamais avoir de fin. Il n’en tient qu’à nous. Une relation? La même chose: ça se termine avec cet homme-là, mais il ne part pas avec notre  capacité  d’aimer  qui,  elle,  ne  se  tarira  jamais.  Au  contraire,  plus  je vais  avancer  dans  la  vie,  plus  je  pourrai  expérimenter  l’amour  à  un  haut niveau,  car  j’attirerai  à  moi  les  personnes  qui  syntoniseront  la  même fréquence et ça, une fréquence, ça n’arrête jamais. Un bon livre? Oui, on en lit  les  dernières  lignes,  on  en  referme  la  couverture,  mais  des  mots,  des phrases  et  des  univers  dans  lesquels  on  peut  entrer,  il  y  en  aura  toujours, c’est sans fin.

En  cette  fin  d’année  (qui  n’en  est  pas  vraiment  une),  j’aimerais  qu’on

sache  que  c’est  nous  qui  possédons  la  CLÉ  de  la  fin.  C’est  à  nous  que revient  la  responsabilité  de fermer  la  place.  Je  m’engage,  à  partir d’aujourd’hui, à cesser de penser qu’il y a une fin. Je m’engage à toujours me placer en état de continuation. Je viens de prendre la décision que je ne fermerai  plus  jamais  la  place,  car  la  place,  c’est  moi,  et  même  lorsque  je mourrai, je laisserai la porte débarrée pour l’éternité.

 

29 décembre

 

Et si tous les matins

 

Et  si  tous  les  matins,  et  pas  seulement  les  jours  de  congé,  avant  de commencer  notre  journée,  on  faisait  jouer  de  la  musique?  Nos  chansons préférées, celles qui nous mettent de bonne humeur, préalablement choisies, le volume dans le tapis. Il y aurait bien quelques ados dans la maison qui se boucheraient  les  oreilles,  le  chien  japperait  peut-être  un  peu,  mais  après quelques matins, tout le monde danserait dans la chaumière, comme sur une piste de danse lors d’un mariage quand le DJ met une chanson que tout le monde aime et qui rallie toutes les générations. Pourquoi ne pas être la DJ de  notre  vie?  Sommes-nous  obligées  de  courir  le  matin,  de  déjeuner  en vitesse, de bousculer nos enfants? Même si nous sommes en mode pressé, comme  notre  jus  d’orange,  il  me  semble  qu’on  peut  choisir  de  placer  une trame  sonore  stimulante  sur  le  générique  d’ouverture  de  nos  journées.  Je fais ça souvent le matin. Dès que je me lève, en préparant mon thé, je place mon iPod sur les haut-parleurs et j’écoute mes chansons préférées: Je veux toute  toute  la  vivre  ma  vie,  d’Angèle  Arsenault, Lâche  pas  la  patate,  la Compagnie créole, On ira, de Zaz, Formidable, de Charles Aznavour, Buck, de Richard Desjardins, et j’en passe. Ces chansons, comme des mantras de début de journée, qui m’aident à bien la démarrer. C’est un petit truc facile et  accessible  qui  produit  un  effet  du  tonnerre.  Quand  mes  filles  étaient petites,  je  faisais  la  même  chose  avec  des  chansons  pour  enfants,  c’était notre  routine  matinale.  Nous  nous  brossions  les  dents  sur  l’air  de Savez-vous  planter  des  choux,  Babar  l’éléphanteau,  Passe-Partout  et  cie.  La façon dont commence notre journée donnera le ton à tout le reste, jusqu’au soir. La CLÉ pour une journée qui démarre en lion réside dans le choix de nos chansons. Il n’y a rien comme un air entrainant pour venir nous prendre par la main et nous inviter à danser sur le grand plancher de danse de la vie. Êtes-vous partante?

 

30 décembre

 

Ça fait longtemps

 

Voici un petit exercice intéressant si on se perd de vue et qu’on a envie de savoir  comment  recommencer  à  se  fréquenter.  Vous  savez,  quand  on  a l’impression qu’on existe pour tout le monde sauf pour soi-même, quand on se dit qu’un jour, on aura du temps pour soi: quand les enfants seront partis de la maison, quand on prendra notre retraite, quand notre mari travaillera moins,  quand  on  aura  plus  de  moyens.  Attendre  que  toutes  les  conditions soient  réunies  pour  recommencer  à  avoir  une  relation  avec  soi  est déconseillé.  Pourquoi?  Parce  que  c’est  un  cercle  vicieux  qui  nous  éloigne de nous, qui nous enlève la CLÉ de notre connexion avec nous-mêmes. J’ai concocté  un  petit  exercice  simple  et  facile  qui  vous  inspirera  sûrement  à remettre  à  l’ordre  du  jour  des  plages  où  vous  pourrez  vous  rapprocher  de vous.

Prenez  une  feuille  et  écrivez  tout  ce  qui  vous  vient  à  l’esprit  en

commençant toutes vos phrases par Ça fait longtemps…

– Ça fait longtemps que je rêve de me faire faire un tatouage.

– Ça fait longtemps que j’ai envie d’aller à ce restaurant.

– Ça fait longtemps que je n’ai pas sorti mes pinceaux.

– Ça fait longtemps que j’ai vu Marie-Josée.

– Ça fait longtemps que veux aller voir cette exposition.

– Ça fait longtemps que je veux lui dire ma façon de penser.

– Ça fait longtemps que je songe à quitter Patrick.

– Ça fait longtemps que je veux lire ce livre.

– Ça fait longtemps qu’on n’est pas allées luncher.

– Ça fait longtemps que j’attends d’avoir des billets.

– Ça fait longtemps que je veux faire refaire mon patio.

– Ça fait longtemps que je veux t’inviter à souper.

– Ça fait longtemps que ça ne m’est pas arrivé.

– Ça fait longtemps que je n’ai pas mangé tel met.

– Ça fait longtemps que je veux faire le ménage du sous-sol.

– Ça fait longtemps que je veux avoir une machine à coudre.

– Ça fait longtemps que je veux essayer ça.

– Ça fait longtemps que je me dis que telle chose m’énerve.

– Ça fait longtemps que je me demande pourquoi.

– Ça fait longtemps que je veux aller magasiner à tel endroit.

– Ça fait longtemps que je veux me payer ce luxe.

– Ça fait longtemps que j’ai envie de t’appeler.

– Ça fait longtemps que je ne me suis pas retrouvée seule.

Cette liste n’est jamais vraiment complète, rajoutez des éléments chaque

fois que vous en avez envie. Quand vous vous sentez happée par la routine et le tourbillon de la vie quotidienne, ouvrez votre agenda, prenez votre liste et  planifiez  une  activité  à  partir  d’un  des  items.  Prenez  action  pour  que l’activité voie le jour. Par exemple, si vous avez écrit: ça fait longtemps que je  veux  voir  cette  exposition,  placez  cette  sortie  dans  votre  horaire  et  de préférence, allez-y seule. Si vous planifiez au moins une activité par mois, tirée de votre liste, vous arriverez à la fin de l’année avec la satisfaction de vous être placée en priorité. C’est une façon efficace de ne plus jamais vous perdre de vue.

 

31 décembre

 

C’est bien que trop vrai

 

Ce matin, j’ai écrit ceci:

Je  n’ai  pas  hâte  de  terminer  ce  livre,  car  lorsque  je  vais  écrire  mon

dernier texte, je vais pleurer tous les larmes de mon corps! J’aime tellement écrire  chaque  jour  un  petit  texte  tiré  de  mes  réflexions  et  de  mes observations. C’est le travail que j’ai fait dans ma vie où je me suis sentie le plus utile! J’aime l’idée d’avoir mon tête-à-tête quotidien avec vous. Savoir que  nous  sommes  des  milliers  le  même  jour  à  lire  la  même  chose  et  y réfléchir au cours de la journée. J’aime savoir que ce que j’observe, ce que je  prends  le  temps  de  mettre  en  mots  fait  une  différence  dans  votre  vie. J’aime  savoir  que  grâce  à  une  idée,  une  proposition,  une  clé  partagée, certaines  situations  de  la  vie  des  femmes  pourront  être  transformées, améliorées et plus agréables. J’ai toujours naturellement joué ce rôle avec mes amies: leur écrire, leur téléphoner, les amener luncher pour leur parler de ma dernière trouvaille. Je n’ai jamais été du genre à dire:

– Faut que tu lises ceci.

Ou

– Faut que tu voies ce film.

Car  je  savais  bien  que  mes  amies  n’en  avaient  pas  le  temps.  J’ai  donc

rapidement développé l’art de faire des résumés, des petites chroniques de vie amicales, des monologues, des pitchs de vente pour qu’elles sachent que ce livre, ce film ou cette technique existe et que si elles veulent l’utiliser, elles  puissent  savoir  comment,  car  j’en  ai  fait  l’expérience.  Je  me  rends compte avec les années que ce que j’ai toujours voulu, c’était ça: inspirer concrètement mes amies par les prises de conscience que je leur permettais de  faire  et  qui  pouvaient  les  conduire  à  avoir  le guts  de  se  créer  une  vie comme  elles  l’aiment.  Je  ne  voudrais  pas  pour  tout  l’or  du  monde  être psychologue  ou  coach  de  vie;  ça  ne  m’intéresserait  pas,  car  j’aurais  une pression  de  résultats  et  de  performance.  Avec  mes  amies,  lorsque  je  leur résume  une  technique  prise  dans  un  livre  ou  dans  une  formation  que  j’ai suivie  et  qui  m’a  emballée,  je  n’ai  rien  à  prouver,  rien  à  vendre.  Je  veux plutôt  partager,  faciliter  leur  vie,  leur  donner  un  p’tit  coup  de  pouce.  J’ai envie de les entendre dire: «C’est bien que trop vrai!» J’ai un orgasme de satisfaction  chaque  fois.  N’allez  pas  croire  que  j’entends:  «Comme  tu  as raison, Marcia», car je ne veux pas avoir raison. Je veux allumer une petite flamme qui n’est pas encore tout à fait éteinte et sur laquelle il suffisait de souffler un peu par le biais d’une prise de conscience pour qu’elle devienne une  belle  grande  flamme.  J’ai  toujours  eu  cette  relation  avec  mes  amies, vous  pouvez  leur  demander.  Maintenant,  on  va  se  le  dire,  vous  êtes  mes amies. Mes pistes, mes réflexions, mes observations et maintenant mes clés se  sont  rendues  jusqu’à  vous.  Je  vous  considère  comme  faisant  partie  de mon grand cercle d’amies. C’est un peu ma mission: souffler sur vos braises pour partir le feu, le feu de joie dont vous avez besoin pour pétiller et être en feu, comme on dit.

Je me suis levée ce matin en pensant que j’aurais de la peine en écrivant

mon dernier texte. Eh bien, vous savez quoi? Ce ne sera pas le dernier. Il n’y a pas que 365 jours dans une vie. Et tant que je serai en vie, il y aura des journées, et tant qu’il y aura des journées, il y aura mes CLÉS. Si vous avez aimé passer l’année avec moi, si vous avez apprécié ajouter des clés à votre trousseau,  je  vous  en  prie,  dites-le  moi  et  je  comprendrai  que  vous  en voulez  d’autres.  Je  serai  heureuse  de  continuer  à  vous  en  proposer  pour pouvoir entendre des milliers de fois vos voix me dire: «C’est bien que trop vrai!»

J’ai  aimé  passer  l’année  avec  vous.  Je  nous  en  souhaite  tout  plein

d’autres, ensemble. Je vous aime. De plus en plus.

10-9-8-7-6-5-4-3-2-1…

Bonne année!
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Les acronymes de mon cru

 

Du  plus  loin  que  je  me  souvienne,  j’ai  toujours  aimé  inventer  des expressions  en  utilisant  les  premières  lettres  des  mots.  Certaines  que  j’ai faites à l’adolescence tiennent encore la route aujourd’hui. Au fil de votre lecture vous trouverez ici et là des acronymes créés pour soutenir et imager mes textes. J’ai pensé les regrouper sur cette page pour que vous puissiez les adopter!

PPIIFE: perturbe, préoccupe, inquiète, irrite, fait peur, énerve SSC: sans savoir comment

CDB: c’est déjà beau

HM: hors moule

HP: hors pattern

HDI: hormone de l’intolérance

BP: brainstorming professionnel

MP: moment présent

FQPA: femmes qui planifient autrement TBPEV: trop beau pour être vrai

TBETV: trop beau et trop vrai

RFS: rassemblement familial spontané CDV: compliqueurs/compliqueuses de vie HPCDELBDA: humaine plus capable d’endurer le bruit des autres HDSZDC: hors de sa zone de confort CNPPTM: ça ne pourrait pas tomber mieux SS: sans stress

ST: sans trouble

SF: sans frustration

J’ai  voulu  regrouper  par  mois  les  CLÉS  de  chacune  des  journées. Ainsi,  vous  pourrez  avoir  une  vue  d’ensemble  des  sujets  proposés chaque jour.

 

Vous remarquerez que certaines CLÉS sont soulignées.

Je  veux  ainsi  vous  indiquer  que  ce  sujet  fait  l’objet  d’une miniconférence  de  vingt  minutes  dans  laquelle  je  vous  explique  en détail la technique qui y est rattachée.

Vous retrouverez ces mini-conférences dans diverses capsules sur ma plateforme Marcia comme je l’aime.

www.marciacommejelaime.com
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Janvier 

 

CLÉ de la libération

[image: ]

CLÉ pour cultiver l’esprit communautaire

[image: ]

CLÉ pour les résolutions de début d’année

[image: ]

CLÉ pour avoir le temps de tout faire

[image: ]

CLÉ qui peut ouvrir toutes les portes de nos désirs

[image: ]

CLÉ pour revenir reposée après les Fêtes

[image: ]

CLÉ pour des résolutions qui tiennent la route tout au long de l’année

[image: ]

CLÉ pour quand on doute que tout est possible

[image: ]

CLÉ pour avoir de l’énergie en banque

[image: ]

CLÉ pour cesser d’avoir l’impression d’être éparpillée

[image: ]

CLÉ pour bien démarrer la journée PAGES DU MATIN

[image: ]

CLÉ pour la liberté LES ACCORDS TOLTÈQUES

[image: ]

CLÉ pour la sérénité LA MÉTHODE COUÉ

[image: ]

CLÉ qui ouvre toutes les portes de nos désirs TABLEAU DE VIE

[image: ]

CLÉ de la gratitude CAHIER DE GRATITUDE

[image: ]

CLÉ pour avoir accès à vous

[image: ]

CLÉ qui nous permet d’ouvrir la porte de l’indignation

[image: ]

CLÉ pour ne jamais rien tenir pour acquis

[image: ]

CLÉ des petits plaisirs uniques qui rendent la vie si éclatante!

[image: ]

CLÉ pour commencer un processus d’introspection élaboré

[image: ]

CLÉ pour faire un bilan de vie

[image: ]

CLÉ qui ouvre les portes du courage de dénoncer

[image: ]

CLÉ de la boite à solutions pour cesser d’endurer des choses

[image: ]

CLÉS de la reconnaissance de vivre à cette époque

[image: ]

CLÉ pour se «sacrer la paix»

[image: ]

CLÉS pour honorer mes aïeules

[image: ]

CLÉS pour être plutôt que faire

[image: ]

CLÉ pour des communications claires avec les autres

[image: ]

CLÉ pour comprendre son intention

[image: ]

CLÉ pour apprécier notre vie telle qu’elle est

[image: ]

CLÉ pour savoir tourner les coins ronds
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Février 
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CLÉ pour honorer notre corps
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CLÉ pour accueillir et maintenir un équilibre de vie
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CLÉ pour entrer au pays des couleurs
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CLÉ pour concrétiser un désir

[image: ]

CLÉ pour la liberté mentale

[image: ]

CLÉ pour savoir ce qui nous appartient ou non dans une situation

[image: ]

CLÉ qui nous permet d’être satisfaites en tout temps

[image: ]

CLÉ pour se sentir connectées les unes aux autres

[image: ]

CLÉ pour ne plus avoir peur du manque

[image: ]

CLÉ pour admirer nos enfants lorsqu’ils sont rendus adultes

[image: ]

CLÉ pour sortir de nos prisons intérieures

[image: ]

CLÉ pour activer ce qu’on désire vraiment

[image: ]

CLÉ de tous les possibles LE CAHIER DES DÉSIRS
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CLÉ de l’espoir

[image: ]

CLÉ pour contrer le blues du dimanche soir
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CLÉ pour se sentir bien chez-soi

[image: ]

CLÉ pour prendre le temps

[image: ]

CLÉ pour trouver l’équilibre LE TAO
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CLÉ pour maintenir l’équilibre

[image: ]

CLÉ pour chasser l’anxiété

[image: ]

CLÉ de la plénitude amoureuse

[image: ]

CLÉ pour saluer la partie lumineuse des autres

[image: ]

CLÉ pour sortir de la dynamique de la culpabilité

[image: ]

CLÉ pour une bonne relation avec soi

[image: ]

CLÉ pour défaire les patterns amoureux

[image: ]

CLÉ pour faire de plus en plus confiance à la vie

[image: ]

CLÉ pour vivre pleinement sa vie

[image: ]

CLÉ pour une vie intérieure riche CARNET DE LISTES

[image: ]

CLÉS surprises
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Mars 
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CLÉ qui permet d’avoir des échanges authentiques avec les gens

[image: ]

CLÉ pour s’accorder du temps

[image: ]

CLÉ pour transformer la honte en fierté

[image: ]

CLÉ pour une vie de famille harmonieuse
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CLÉ pour les situations de deuil

[image: ]

CLÉ pour se désencombrer

[image: ]

CLÉ pour honorer notre nom
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CLÉ pour avoir une vie comme on l’aime
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CLÉ pour vivre moins de stress le dimanche soir

[image: ]

CLÉ pour vivre des relations harmonieuses

[image: ]

CLÉ pour des relations épanouissantes avec nos filles

[image: ]

CLÉ pour des amitiés authentiques

[image: ]

CLÉ pour vivre sa vie à 100%

[image: ]

CLÉ de ma joie de vivre

[image: ]

CLÉ pour trouver des réponses à nos questions de vie

[image: ]

CLÉ pour quand on ne retrouve plus ses repères

[image: ]

CLÉ pour se fixer des objectifs chaque mois LE MASTER MIND

[image: ]

CLÉ «sésame» qui ouvre toutes les portes

[image: ]

CLÉ pour entendre ce que la vie a à nous dire

[image: ]

CLÉ pour recharger ses batteries

[image: ]

CLÉ pour se coucher la tête libre L’INVENTAIRE QUOTIDIEN
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CLÉ pour être rarement fatiguée
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CLÉ à utiliser lorsqu’on se sent coincée dans une situation
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CLÉ pour être plus zen et détendue à la maison
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CLÉ qui donne accès au département des miracles
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CLÉ pour l’amour et la fidélité envers soi
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CLÉ pour briller et exister
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CLÉ pour aller de l’avant et continuer à avancer
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CLÉ pour sortir d’un scénario répétitif
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CLÉ pour aimer son visage au naturel
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CLÉ pour prendre un temps d’arrêt pour mieux avancer ensuite

[image: ]

 

Avril
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CLÉ pour jouer plus souvent
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CLÉ pour nous aider à ne plus vouloir tout contrôler
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CLÉ pour cesser de traiter notre corps avec mépris
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CLÉ pour respirer mieux

[image: ]

CLÉ pour une vie riche et unique
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CLÉ pour lorsque nous sommes obligées de garder le lit
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CLÉ pour que le plaisir soit toujours au rendez-vous
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CLÉ pour être capable de passer à autre chose

[image: ]

CLÉ pour aller au bout de nos projets UN PAS À LA FOIS
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CLÉ de secours que possèdent nos sœurs

[image: ]

CLÉ pour avoir du temps à revendre

[image: ]

CLÉ humoristique pour laisser les autres décider

[image: ]

CLÉ pour apprendre à mourir
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CLÉ pour ouvrir la porte de nos rêves

[image: ]

CLÉ pour les fois où on a de la peine dans notre vie de couple

[image: ]

CLÉ pour les étapes importantes de notre vie, (ménopause)
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CLÉ de la détermination
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CLÉ pour vivre à 100% les défis professionnels
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CLÉ de l’intuition
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CLÉ pour vivre à partir de «l’être» plutôt que le «faire»

[image: ]

CLÉ d’une conciliation travail-famille satisfaisante
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CLÉ pour qu’il reste du temps pour vous

[image: ]

CLÉ pour «être de son bord»
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CLÉ pour s’aimer un peu plus chaque jour
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CLÉ pour être à jour quotidiennement
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CLÉ pour accueillir le changement
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CLÉ pour cesser d’être fine
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CLÉ pour savoir répondre aux stupidités
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CLÉ pour se donner de l’approbation
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CLÉ pour avoir confiance que tous nos projets aboutiront
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Mai 
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CLÉ pour se rappeler les choses importantes de la vie
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CLÉ pour trouver des solutions pour tout
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CLÉ pour comprendre la vie
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CLÉ pour l’estime de soi

[image: ]

CLÉ pour vivre le moment présent
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CLÉ pour arrêter de vivre en attendant
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CLÉ pour transformer nos croyances
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CLÉ pour sortir du cercle vicieux qui nous empêche d’être libre
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CLÉ pour une vie pétillante et unique
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CLÉ qui ouvre la porte de la sérénité
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CLÉ pour un peu de lumière quand tout semble obscur
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CLÉ pour nous aider à comprendre d’où l’on vient
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CLÉ humoristique pour endurer nos ados
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CLÉ pour ne pas vivre de décalage face à notre corps, (photo versus

[image: ]

réalité)

CLÉ pour valider sa formule familiale
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CLÉ pour aller au bal en tout temps
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CLÉ pour ne plus se perdre de vue
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CLÉ du possible

[image: ]

CLÉ pour profiter du bon temps avec nos parents
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CLÉ pour savourer l’immensité
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CLÉ pour une relation saine envers la nourriture
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CLÉ pour affirmer ses valeurs dans l’éducation de nos enfants
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CLÉ pour trouver des solutions au lieu de s’apitoyer

[image: ]

CLÉ pour une relation saine envers l’argent
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CLÉ pour comprendre l’importance du temps qui passe
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CLÉ pour trouver un morceau de casse-tête manquant
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CLÉ pour ne pas avoir de plans, pour planifier autrement
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CLÉ pour cesser d’endurer des situations inacceptables
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CLÉ pour apprendre à demander
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CLÉ pour consacrer du temps à faire ce qui vous passionne
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CLÉ pour s’éloigner des personnes toxiques
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Juin 

[image: ]

 

CLÉ pour les moments de découragement
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CLÉ pour des rassemblements familiaux satisfaisants
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CLÉ pour ne jamais perdre son cœur d’enfant
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CLÉ pour être une personne qui rayonne

[image: ]

CLÉ pour aider à apprécier l’été si on n’aime pas cette saison
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CLÉ  pour  vivre  une  relation  saine  envers  mon  corps,  ACHAT

[image: ]

MAILLOT DE BAIN

CLÉ du bonheur d’être mère-grand
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CLÉ d’une vie excitante et remplie de projets
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CLÉ pour que la musique entre au plus profond de mon être
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CLÉ pour ne pas abandonner nos rêves
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CLÉS qui se retrouvent dans mon énorme sac sous forme de bonnes
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nouvelles

CLÉ pour des relations authentiques sans frustrations
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CLÉ pour s’autoriser à être qui l’on est un peu plus chaque jour
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CLÉ pour entrer dans l’univers des mots et des dessins des auteurs(es)

[image: ]

CLÉ qui permet d’être souvent en état de gratitude
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CLÉ pour se simplifier la vie
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CLÉ pour arriver à vivre plus simplement
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CLÉ pour avoir un peu d’intimité avec soi-même
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CLÉ qui permet de se sentir plus forte
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CLÉ pour vivre le moment présent
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CLÉ pour ouvrir largement son cœur l’été
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CLÉ pour occuper son temps en étant sur la route
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CLÉ qui donne le droit d’exister pleinement
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CLÉ qui ouvre les mots des chansons
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CLÉ humoristique de notre prochaine réincarnation en homme
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CLÉ pour vivre sa fragilité
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CLÉ pour ne pas virer folle lors des 5 à 7 familiaux
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CLÉ du bonheur dans un jardin
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CLÉ pour comprendre nos comportements alimentaires
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CLÉ  pour  ne  pas  avoir  d’attentes  quand  quelqu’un  dit  «les  vraies
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affaires»
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Juillet

 

CLÉ quand nos enfants partent en appartement
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CLÉ de la réutilisation intelligente
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CLÉ pour le dépaysement sans aller ailleurs
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CLÉ pour trouver des livres qui nous procurent du plaisir
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CLÉ pour faire de petites escapades seule
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CLÉ pour savourer l’été
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CLÉ pour recevoir la visite du silence plus souvent
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CLÉ  humoristique  pour  recevoir  de  la  reconnaissance  dans  les
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garden-partys

CLÉ pour se connaître davantage
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CLÉ qui aide à ouvrir son jardin intérieur
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CLÉ  pour  une  bonne  communication  avec  vos  amies  maîtresses  de
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chiens

CLÉ qui nourrit notre cœur autour de la table l’été
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CLÉ d’un hiver réussi
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CLÉ pour verrouiller la porte du «en attendant»
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CLÉ pour faire des escapades à travers les livres
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CLÉ pour suivre le courant
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CLÉ toute neuve quand un bébé naît
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CLÉ pour se sentir connectées les unes aux autres sans sortir de chez
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soi

CLÉ pour réussir ses escapades
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CLÉ qui donne accès aux solutions et réponses tant attendues
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CLÉ de l’amour infini
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CLÉ pour comprendre l’humain
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CLÉ magique qui donne du courage
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CLÉ qui donne des pistes quand on a un choix à faire
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CLÉ pour refermer le coffre à problèmes
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CLÉ pour ne pas élever des enfants-rois
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CLÉ d’une relation amoureuse épanouissante
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CLÉ pour cesser d’endurer des situations désagréables
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CLÉ pour se consacrer à une activité qui nous passionne
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CLÉ qui ouvre la porte de celle que l’on est vraiment
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CLÉ pour garder vivante la mémoire d’une amie décédée
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Août

[image: ]

 

CLÉ pour régler mes comptes avec l’oiseau qui hurle dans ma haie
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CLÉ estivale pour profiter des moments à l’horizontale
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CLÉ passe-partout pour ressentir l’abondance à chaque seconde
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CLÉ pour se placer dans un état de découverte régulièrement
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CLÉ pour la vie amoureuse
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CLÉ  qui  permet  d’ouvrir  la  soupape  lorsque  quelque  chose  nous
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énerve

CLÉ de l’harmonie familiale

[image: ]

CLÉ qui ouvre les portes de la satisfaction, d’une vie comme je l’aime
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CLÉ pour éduquer nos enfants en revisitant notre propre enfance
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CLÉ d’un été réussi
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CLÉ pour des échanges humains nourrissants
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CLÉ pour une relation authentique envers soi
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CLÉ pour rencontrer la jeune fille qu’on était
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CLÉ d’une vacance réussie
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CLÉ pour la rentrée scolaire
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CLÉ pour s’autoriser une petite sieste
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CLÉ qui ouvre un coffre aux trésors de mère en fille

[image: ]

CLÉ d’une véritable connexion avec soi
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CLÉ pour prendre des décisions éclairées l’été
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CLÉ pour aider à surmonter un deuil

[image: ]

CLÉ pour cesser d’organiser sa vie en fonction des autres
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CLÉ pour arriver à avoir du temps seule à la maison
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CLÉ pour avoir du temps pour soi
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CLÉ pour réparer une blessure psychologique
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CLÉ pour aller au fond de ses peurs en sachant s’abandonner
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CLÉ pour déprimer quand on se lève de bonne humeur le matin
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CLÉ pour arriver à voir la vie sous un autre angle

[image: ]

CLÉ pour m’aider à calmer la tristesse lors d’un deuil
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CLÉ pour choisir les activités sociales qui nous plaisent vraiment
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CLÉ pour réussir à aimer qui l’on est de plus en plus chaque jour
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CLÉ pour exprimer qui l’on est dans le matériel
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Septembre

[image: ]

 

CLÉ  pour  tenter  de  comprendre  les  phénomènes  domestiques
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inexpliqués

CLÉ pour de vraies vacances ressourçantes
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CLÉ d’une vie où l’on va de l’avant sans avoir peur de se tromper
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CLÉ qui ouvre la porte aux solutions plutôt que l’apitoiement
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CLÉ pour gagner beaucoup de temps dans la sphère domestique
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CLÉ pour muscler mon âme
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CLÉ pour partager des moments de tendresse humaine
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CLÉ pour cesser de vivre en attendant 0 CLÉ de l’intuition
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CLÉ pour s’accepter même si on est différente
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CLÉ pour aller à sa rencontre après avoir beaucoup donné aux autres
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CLÉ pour construire un village pour élever un enfant
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CLÉ pour être bien avec soi et les autres
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CLÉ pour cesser d’être rigide envers son corps
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CLÉ pour cesser de se justifier et avoir l’esprit en paix
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CLÉ pour chasser la culpabilité de sa vie
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CLÉ pour la sérénité après une séparation
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CLÉ pour faire respecter sa bulle
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CLÉ pour ouvrir de larges portes dans le milieu de la télévision
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CLÉ pour que la météo ne gâche pas nos journées
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CLÉ qui ouvre officiellement la saison automnale
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CLÉ pour accueillir l’automne
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CLÉ humoristique pour de la reconnaissance dans notre cuisine
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CLÉ pour l’estime de soi
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CLÉ pour connecter à l’humanité
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CLÉ pour cesser d’être des dépanneurs ouverts 24 h /24

[image: ]

CLÉ pour arriver à s’affranchir d’un pattern
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CLÉ d’un sentiment d’appartenance à sa ville
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CLÉ d’une façon de vivre où on se laisse guider par la vie
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CLÉ pour traverser de l’autre côté de la rive
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Octobre

[image: ]

 

CLÉ pour avoir une silhouette avantageuse
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CLÉ de la liberté

[image: ]

CLÉ pour ne pas se laisser dépasser par nos problèmes
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CLÉ pour un état de liberté au cœur de notre vie quotidienne
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CLÉ pour une journée réussie

[image: ]

CLÉ pour aimer ses défauts, ses contradictions, ses zones d’ombre
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CLÉ pour dire ce qu’on a à dire aux êtres chers avant qu’ils meurent
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CLÉ du bonheur professionnel
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CLÉ pour enrichir sa vie par des échanges véritables
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CLÉ pour commencer à s’occuper de soi
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CLÉ pour contribuer aux avancées des femmes
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CLÉ pour vivre un peu plus pour soi

[image: ]

CLÉ pour être branchée en permanence sur une puissante intensité de
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vie

CLÉ pour atténuer les irritants
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CLÉ pour dédramatiser les situations: l’humour
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CLÉ de la patience maternelle
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CLÉ pour simplifier toutes situations
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CLÉ pour aimer ce que l’on voit quand on se regarde dans le miroir
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CLÉ pour vivre sa vie à 100%
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CLÉ du lâcher-prise #1
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CLÉ du lâcher-prise #2
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CLÉ du lâcher-prise #3
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CLÉ du lâcher-prise #4
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CLÉ du lâcher-prise #5
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CLÉ pour avoir un espace à soi à la maison
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CLÉ pour être libre de ses horaires
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CLÉ pour vivre un rapport édifiant envers les livres
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CLÉ pour que nos mots soient porteurs d’une intention positive
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CLÉ pour prendre du temps pour soi
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CLÉ pour remonter l’horloge de sa vie
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CLÉ pour cesser d’avoir peur
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Novembre
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CLÉ pour vivre intensément et profiter de chaque instant
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CLÉ pour vivre l’amour avec un grand A avec soi
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CLÉ pour la satisfaction au travail
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CLÉ pour attirer les moments qui nous réconfortent
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CLÉ pour aller chercher de l’aide quand on souffre depuis des années
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CLÉ pour consacrer du temps à sa mission de vie

[image: ]

CLÉ pour arriver à nos plus grandes aspirations
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CLÉ pour se faire à l’idée que nos parents ne seront pas toujours là
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CLÉ  pour  laisser  ouvertes  les  portes  de  ce  qui  nous  procure  du
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bonheur

CLÉ pour cesser d’avoir peur de vivre sa vie à 100%
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CLÉ pour laisser la porte de l’indignation ouverte
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CLÉ pour vivre un temps de fêtes comme on l’aime
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CLÉ  pour  gagner  un  temps  fou  lorsque  quelqu’un  nous  passe  un
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commentaire

CLÉ pour se lever le matin avec un nuage rose au-dessus de la tête
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CLÉ pour bien commencer la journée

[image: ]

CLÉ pour avoir envie de prendre le volant l’hiver
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CLÉ pour se choisir
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CLÉ pour connecter avec les autres êtres humains
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CLÉ pour cesser d’avoir des attentes
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CLÉ pour remplacer nos attentes par nos désirs
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CLÉ pour ne rien regretter à sa mort
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CLÉ pour exploiter son potentiel
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CLÉ pour fermer la porte aux perturbations de l’extérieur
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CLÉ pour cesser d’être trop fine

[image: ]

CLÉ pour une relations amoureuse nourrissante
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CLÉ  pour  que  le  deuil  d’un  parent  soit  moins  difficile  lorsqu’il
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arrivera

CLÉ pour avoir un tête-à-tête avec soi le matin ^8 CLÉ pour vivre sa

[image: ]

vie en étant soi-même

CLÉ pour cesser d’avoir l’impression de devoir tout donner à tout le
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monde

CLÉ pour mettre de la magie dans sa vie à l’année
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Décembre 

 

 

CLÉ humoristique pour être belle au naturel
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CLÉ pour ne pas hésiter à prendre la parole, pour exister
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CLÉ pour bien se traiter
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CLÉ pour laisser le passé là où il doit être
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CLÉ pour savoir vivre
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CLÉ qui permet de profiter de la vie
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CLÉ pour s’inspirer des histoires de vie des autres
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CLÉ pour toucher à la liberté à laquelle nous aspirons toutes
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CLÉ pour commencer une démarche envers le matériel
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CLÉ pour réussir un virage alimentaire
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CLÉ de la paix intérieure en continu LE MOMENT PRÉSENT
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CLÉ pour mieux communiquer avec les autres

[image: ]

CLÉ pour s’aimer inconditionnellement
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CLÉ pour développer le goût de lire
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CLÉ pour savourer les moments magiques

[image: ]

CLÉ  pour  accueillir  toutes  les  situations  de  sa  vie  quelles  qu’elles
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soient

CLÉ pour vivre son rôle de belle-mère sans perdre des plumes
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CLÉ pour aimer l’hiver
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CLÉ musicale pour ouvrir les portes de la nouvelle année
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CLÉ pour vivre la période des fêtes dans la joie
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CLÉ pour honorer sa sexualité ^2 CLÉ pour ne jamais être déçue
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CLÉ pour tirer profit des principes du hygge
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CLÉ pour organiser des partys sur mesure

[image: ]

CLÉ pour savoir recevoir
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CLÉ pour savoir ouvrir les bonnes portes au bon moment
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CLÉ pour s’autoriser à avoir un endroit bien à soi

[image: ]

CLÉ pour se placer en état de continuation
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CLÉ pour commencer la journée de bonne humeur

[image: ]

CLÉ pour connecter avec soi
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CLÉS à partager

[image: ]
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J’adore recevoir de vos nouvelles. Voici comme me joindre:

COURRIEL marcia@marciacommejelaime.com




MA PAGE FACEBOOK    Marcia Pilote
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